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EXTERIEUR, 



SITUATION INTSrIEURE DE L'ESPAGNE, 
Extrait dune lettre ecritc de Madrid. 

Madrid , 5 fc'yricr 1819. 

« 

Tandis qu'on cherche a (romper l'Europe et 1'Amcrique 
a lVgard de la situation rc'elle de l'Kspague, en assuraut 
qu'ellc a du moins retrouve sa tranqnillile sous lc double 
jotig de Ferdinand et de ('Inquisition , les e'venemenU qui 
se succedent e'claircnt d'un jour sombre et terrible fa- 

ime dans Icquel ce malhcureux pays est a la vt ille de 
tomber. Malgre' tous les soins qu'on prend pour cacbcr les 
details des horribles scenes dont la villc de Valence vient 
d'etre Ie thcAtre, la piece dont je vous envoie unc copie, 
iie permet plus de les metlre en doute. C'cst la proclama- 
lion lilte'rale que Ic general EHio , gouverncur de la pro- 
vince, a fait afficher le jour de Fexecution des maiheureu^x 
qui etaient cntre's dans la conspiration qti'on yient de dc'- 
couvrir. En li*ant cete'erit, on croit entendre les rugisse- 
meuts d'un tigre qui veille sur sa proie , afin de ne pas en 
laisser e'ehapper la plus petite parties Lc roi lui-ineme a ^ 
dit-on, de'sappronvecel horrible Jangagc, oudu moins plu- 
sicurs de scs miiiistres lui out fail sentir la ne'eessite de 
priver de son emplot Thomme qui a ose* le tenir. 

6 t 
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Proclamation du general EMio , gouverneur de 

V alence. 

« Habitants de Valence , et vous braves soldats ! 

« Gardez-vous d'c'prouver de la pitie pour le spectacle 
» que ce jour a offcrt a vos ycux e'tonne's ; raais considercz 
» plutol Fcnormite' du crime qui a conduit ces monstres a 
» la mort ct a la honte de monter sur 1'e'chafaud. Leur 
j> conspiration ne tendait a ricn moins qu'a la subversion 
» de la monarchic , qu'a la destruction de nos lois , qu'a 
» la vengeance, au pillage et a d'aulres projets qui auraient 
» fait coulcr des fleuves de sang. lis voulaient couvrir le 
» peuple cspagnol d'un opprobre tfternel, en le pre'sen- 
» tant a 1'Europe comme complice de leurs alroces re'so- 
» lutions ! 

« La Providence qui veille sur vous , a employe des voies 
» incomprehcnsibles pour procurer a l'autorite' leg moyens 
» dc puuir Ies ennemis du tr&ue , des lois et de l'autel. 
j> Ellcm'amis a meme de surprendreet de convaincre les 
» treize monstres que vous avcz vus^xpirer ce matin. Ha- 
» bitants de Valence ! ces traitres ne sont pas les seuls qu 1 
» existent parrai vous ; ils out des partisans et des satellites. 
» nfpandus dans toutes les classes de la nation. 

w Loyaux habitants , et vous braves soldats , qui avez <?te 
» dans tous les temps des modeles de fide'lite' au roi ct de 
» soumission aux lois de vos percs ! Vous , dont I'indigna- 
» tion est une preuvc e'vidente de la haine que vous avez 
» pour ces monstres , hatez-vous de me les denoncer, et je 
» les andanlirai tous. Le conseilqueje vousdonueimporte 
» a votre bonheur et a votre tranquiilite.Tantqu'un trattre 
* existcra , vous ne pourrez jouir d'aucun repos. Tant que 
» les odieuses maximcs de ces misc'rables ne seront pas «n- 
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It tlercment ane'anties, peres, vous n'anrez pas d'cnfanfs 
» obe'issants , maris, vous n'aurcz plus de femmcs fideles ! 
» il ne pourra plus exister d'amitie. La bonne foi nc presi - 
» dera plus aux affaires commerciales. Lcs lois perdront 
» toute leur vigueur , et le souvenir mdme des vcrtus so- 
ft ciales sera efface. 

» Nous finirons par nous e'gorger les uns les aulres. Le 
» fils tuera son pere et sa mere. Si cette peinture vous 
» e'pouvante et vous pa rait cbime'riquc , jetez lcs yeux sur 
» ]a France j etTbistoire de lVpoque ou nous vivons vous 
» convaincra bientot de Inexactitude de cc qucje dis. Lcs 
» principes qui ont de'truit cette monarcbic sont les memea 
» que ceux que vos ennemis s'appliquent a rc'pandre , 
n et avec lesquels on chefebe a nous entrainer a notre 
» mine. 

j» Mais necraignez rien : Dieu qui protege notre nation ca- 
» tholique, Ta doue'e des plus belles vertus , et personne ne 
n rcussira a lui fairc oublier ses devoirs envers le roi et 
» notre sainte religion. Pour la conservation de cette reli- 
9 gion , et pour la deTense du trone , il existe dans nos pro- 
» vinces un grand nombre de cbefs d'unc fidelite eprouree. 
» Valence en compte plusieurs. Aussitot que votre ge'ntfral 
» aura pris quelques heures de repos, vous le verrcz de 
» nouvcau a la tele de tous les bonnetes gens ». 

Signe , Ellio. 

Valence, aojanvicr 1S19: 

Ces executions sanguinaires furcnt pre'ee'de'es rt suivics 
<Fun grand nombre d'arrcsta lions failcs a Valence et 
dans les environs, et de plusieurs condamn3tions a la for- 
teresse , e'est-a-dire, aux galeres de Ceuta, sur la cote 
d'Afrique , ou Ton est si maltraite' que les bommcs les 
plus robustcs ne peuvent pas y vivre plus de deux ans. 
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,11 parait que les preuvcs dela conspiration n'e'taicnl pas 
tres-fortes; car Ferdinand, auquel cependant on n'a ja- 
mais reproche' de porter trop loin la cldmence, avajt or-f 
donne'de suspendre Texe'cution des condamnations a mort. 
Maisle p^nera! Ellio s'e'tait tellcment presse', que ces ordres 
arrive rent trop tard. Sur les treize individuscondamne's a la 
peine capitalc , douzc .ont e'te' fusillc's le dostourne', coramc 
traitres \ le trciziemc , le colonel Vidalqui etait ma lade , 
a e'te' porte' au lieu dc Fexe'cution sur un brancard , et 
pendu comme clief du cornplot. C'est surtoul parmi les 
ofliciers dc farmee et dans les classes les plus eleve'es 
que se trouvent les me'eontcnts. 

lis ne peuvent coucevoir comment le roi , apres avoir 
pousse la llafterie envers Napole'on jusqu'a lui demander 
d'etre adopte par lui, peut se montrer si inflexible contrc 
ceux qui out fait les efforts les plus lieroiques pour 1'in- 
de'pendance de leur pays , et contre ceux qui ont imite 
son exemple en ce'dant a une impe'rieuse ne'eessite. Mais 
des considerations de cette nature touchent peu les classes 
infe'rieures , toujours soumises a I'inlluence sans bornes 
du clcrge' et des moines. C'est par cette raison qu'un si 
grand nonabre de conspirations, et entr'autres celles de 
Mina, de Porlier, de Lascy , et en dernier lieu ccUe 
de Vidal , n'ont eu d'autre re'sultat que la destruction 
de leurs auteurs. La nation! est dans une grande detressc j 
sa pauvrete' est extreme , et le besoin de numeraire se 
faitsentir part out; mais la patience et la resignation sont 
les trails les plus saillants du caractere espagnol , et, a 
moius que des evenemcnts qu'il est difficile de pre'voir , 
n'arrivent, cet c'tat de cboses peut encore se prolonger 
long -temps. 

La mort de Charles IV a prive les me'contcnfs d'un point 
d'appui, quelque faible et quelqu eloigue qti'il fut. Lc peu- 

i 
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pie , dans le cas d'unecrise , aurait c'te plus dispose a tour- 
Der les yeux vers Iui , dcpuis la mort de sa fcmrne , qui 
e'tait ge'ne'ralement deles tee en Espague , parce qu'on la 
rcgardait avec le prince dc la Paix , comoic les auteurs 
de tous les maux que nous avons souffcrts. Ferdinand a 
perdu , dans Tespace de deux mois , sa femme , son perc 
et sa mere. La jeune reine e'tait e'pileplique , el c'est une 
attaquc de celte maladie qui Pa emportee si promptcment. 
A peine ses fune'railles e'taient-elles termine'es que les mi- 
nistres s'occupaient de'ja du cboix de la priacesse qui 
devait lui succeder au trone et donner des hc'ritiers a la 
couronne d'Espagne. Les uns pencliaient pour uue arcbi- 
ducbesse d'Autricbe , et les autrcs pour uue priuccsse de 
Saxe. 

Mais il est vraisemblable que rAutrichienne aura la pre- 
ference , quand ce nc serai I que pour intc'rcsscr la maison 
d'Aulriche dans les de'bats dc l'Espagne et du Portugal. On 
croit ge'ne'ralement que si le cabinet de Vienpe a montre* 
de la faveur pour la cour de Rio-Janeiro , lorsque ces 
discussions lui ont c'te' soumiscs ainsi qu'aux aulres gran- 
ges puissances , c'e'tait a cause de Pinte'ret qu'elle por- 
tait a Parcbiducbesse qui est devenue la femme du prince 
htfre'ditaire du Bre'sil. On espere a Madrid qu'un manage 
semblable pourrait faire pencber la balauce en faveur de 
l'Espagne. Vous senlez bien qu'U ne peut etre questi on ici que 
d'unc princessc catholiquc. C'est la premiere et la plus in- 
dispensable condition. L'Inquisition qui gouverue tout ici 
ne permettrait pas que cela fut autrement. 

J*ottScriptum. Oh in'ossure al'iriston't , qu'un* rc^ifiicht' rout eniier 
<jui avail qoille Sarragossc pour sc rcndre J» Valence , afin.try ni uoie- 
uir la tranquillhe, s'efcl insurge' en route, dans tin lieu nomnic Cap*a, 
oh tessoldats ont declare qo'ils ne voubient pas comribocr a rctcnir 
Jears concitoyens dans resclavage. Leur colonel ahcr.riia a les apaiscr; 
rnais scs representations nc scrvirent qu'a les irriier da vantage, et a pros 
l'avoir toe* y ainsi que plusieurs autrcs officers , f U *e' de ba ndereti u 
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Valence, 7 fevrier 1819. 

Lc 19, a ii heures du matin , les treize conspirateurg 
condamnc's a la peine capitate se sont prepares a la mort. 
Le 20 , toute la gamisou se raogea sous les armcs entrc 
la citadelle et le couvent cCel Remedio , lieu ou se fit I'exe- 
cution : des pieces d'artillerie le'gere furen^ placees ea 
battcrie sur les cotes, pour croiser leur feu avec celui de la 
citadelle ; les canonniers lenaient les mecbes allume'es : 
a onze beures , les condamnes marcberent au supplice ; le 
colonel Vidal fut degrade' , on banda les yeux aux autres , 
et its furent fusilles tous les douze a la fois. "Vidal fut 
ensuitc pendu , apres quoi les cadavres des supplicie's 
furent attaches a deux potences , e'est-a-dire, six a l'une 
et sept a Tautre. A quatre beures , on les descendit pour 
les ensevelir. Tout resta calme dans la ville, mais quelle 
tranquillity ! ! ! A la terrcur qu'inspiraient naturellement 
tout cet effrayaut appareil de supplices et cette e'pouvan- 
table boucberie , se joignit bient6t une sorte d'horreur 
inde'finissable, produite par la psalmodie lugubre de quinze 
ou seize pretres qui suivaient le convoi, et par les accents 
d'une musique funebre qui accompagnait leurs cbants. 

De nombreux assassinats avaient eu lieu prcce'dem- 
ment : depuis uu mois le sang a coule* tous les jours ; 
jugez quelle doit etre notre situation. 

La nuit me me de l'exe'cution, des individus inconnus 
accosterent les passants dans les rues, en leur deman- 
dant s'ils etaient partisans du gouvernement actuel , et 
en les invitaut a ne pas latsser sans vengeance le sang 
des martyrs de la liberie } quelques-uns ayant etc* reconnus, 
furent arrete's le lendemain et coudamne's a l'instaut a dix 
ans dc galeres. Les persecutions n'ont point eucore cesseY 
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un grand nombre de personnes ont 4tk 
arrete'es ; on cite entr'autres un religieux secularise t un 
iieutenant de i'ancien regiment de VAlbuera y un officier 
d'artillerie et deux lieutenants de cavalerie du roi. La a5 9 
Je regiment dit de Ferdinand VII, venant de Barcclonne, 
a fait son entree dans la villej le general Ellio qui n'a 
jamais su tenir devant les Francais dans le temps de notre 
glorieuse insurrection , a de'ploye' dans ces circonstanccs 
le caractere et le systeme des Robespierre ct des Marat : 
il y a tout lieu de croire qu'il finira comme eux , mais 
avec lui ne peuvent finir encore les maux de notre mal- 
heureuse patrie. Si j'ai bien observe, rien n'annonce que 
la perseverance et l'opiniatrete* , qui sont le caractere dis- 
tintif de notre nation, aientdte e'branle'es partant d'aflreux 
e've'neincnts ; il y aura sans doute encore bien du sang 
de re'pandu avant que les hommes qui ont en borreur lc 
•ysteme atroce de la tyrannic actuclle, aicut renoncc a 
Pespoir d'en de'livrer la patrie. 

INTtilUEUR. 



ECOLE DE MEDECINE DE MOMPELL1ER. 



SvillEMEHTS DO 2 F^VMEIl. 

« Le spectacle ayant e*te trouble a Montpellier , Ic 2 
feVrier , et le Nouveau Seigneur de Pillage ( our rage de 
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M. Creuzd de Lesser (i) ) ayant e'te'sifflc'], nou* meltons sous 
Jes yeux de nos lecteurs Parrete' pris par M. le prefet*- 
autcur , et la reclamation des e'tudiants , afin qu'on puisse 
jui*er avee impartialite de la conduite des autorite's , et de 
cclle des e'levcs de i'e'eole. » 



Arrets de M. le Prtfet du departement de YHerault, 

i 
■ 

« Conside'rant qn'il y a environ deux mois que trois ou 
qnnfre cents e'tudiants ae la Faculte de me'decine , seper- 
jiurent de se rassemblcr a la porte da spectacle de Mont- 
pell ier , pour forcer le directeur a les abonner a un prix 
dcrisotrc ; 

» Que, repousses dans leur tentative, ils ont donne 
depMis , sur Ic memo sujet, diverges marques d'insubordi* 
nation ; 

» Que plusienrs d'entre eux , abusant depuis de la fai- 
fclessc du directeur et des entre'es qu'ils ont obtenues au 
pb:s bas prix, ont e'tabli dans le spectacle , pre'ce'clcmment 
lort tranquille, un e'lat de de'sordre presque permanent, 
dont tous les gens paisibles se sont plaints a plusieurs re- 
prises. 

» Conside'rant que les efforts fails successivement par la 
police , pour les amener a plus decalme , ont e'te* inutiles , 
el n'ont pu les cmpecher de troublcr beaucoup de represen- 
tations , et m< me de sc couduire de la manicre la plus in- 
decciile dans les entr'actes; 

» ronside'rani qu'aujourd'hui , i fe'vrier, un de ces tur- 
bulcnts, averti eu vain, ayant e'te' arrete' par la gendarme- 
rie reqnise par le commissairc de police, un mouvement 
sVst declare' au spectacle panni les e'tudiants j que cecrise'«* 
diticux a ele jete : Les etudiants au parterre ; qu'ds y ont 
repondu ; que la resistance a la gendarmerie a e'te cxtre-o 
moment hostile ; qu*un magistrata etc' atleint , et qu'on 
n'a pu relabiir I'ordre qu'en arrctant cinq de ces faclicux, 
et en faisant enlrer dans le parterre une compagnie de mi* 
ncurs; 

™ ■ ■- ..I,! i i i iii i i ■ i | . m ?mm 

(?) Trcfct du dtpartcmcp^ 
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*» Consi'aVrant que des etudiants appelc's aussi it la place 
de la Comedht , s'y sont rendus egalcrucnt ; qu'il a fullu. 
dissiper le rassemblcment par la foi.ce arm ee , et que beau- 
coup d'e ntrc cux out Suivi leurs camaradcs qu'on einme- 
nait, ct sc sonlpermis , notaniment devant »e cafe de i'U- 
uion , dVicvi-r des menaces conlre les gendarmes. 

» Consideraut. qtf'un tel dcsordfrc uc pcutresler impuni , 
et que rautorite' ue peut prendre des mesures troppromptes 
et trop se'veres, pour qu'un pareil scaudale ne puisse re- 
naitre ; 

» Conside'rant que les etudiants en medecine , presque, 
tons ct rangers a la ville de ftjoiilpellier, sonl encore plus 
coupables , et encore plus puuissables d'en troubler la pari 
faite tranquillile' ; 

» Conside'rant que tout abonnemcnt au spectacle , fut-il 
paye' au prix de rigueur , est annule de droit, si celui qui 
a pns cet abouncnieht s'est conduit asseznial au spectacle, 
pour que rautorite' lui de'fende d y paraitre ; 

». Cousjdcraut enfin , que les etudiants , memo les plus 
recomraandablcs , out a se rcprocber de n 'avoir pas oppose 
d'obsfacles a la turbulence et a Tesprit factieux de ieurs ca- 
marades - 

» ArrIte i 

» 1° Les cinq etudiants arrctc's en plcinc rebellion , sc* 
ront , avec les proces -vcrbaux qui !es concernent , remis 
sur-Ie-cbamp a la disposition de M le procureur dn Koi , 
pour etre punis conforme'ment aux lois ; le prefet se rc'scr- 
vant dc fairc prendre contrc eux , a Tecole meine , lelles 
mesures de discipline qui scront juge'es conveuables par 
rautorite supe'rieure. 

» 2° Jusqu'a la fin de Taune'e theatrale qui fi- 
nira le 4 mars 1819 , le spectacle est inlerdit aux 
etudiants en medecine. 

M 5° H y aura tom les jours , a la porte du spec- 
tacle, un agent de rautorite' el tin agent du tbe'atre , 
qui , appuye's de deux faclionnaires , auront ordre 
de ne laisser cntrcr aucun efudiaul. 

» 4 0 Jusqu'a nouvcile decsion , il y aura tons les 
jours au spectacle cii*qiiaiite lioinmes de garde , sans 
compter les patrouilles qui sennit juge'es utiles , et 
autres dispositions particulieres qui scront prises. 



Digitized by Google 



( i4) 

» 5* Le cafe dit de l'Union , ay ant etd pour les 
e'tudiants un lieu de rassemblcment , d'ou la gendar- 
merie a e'te' insulte'e et menace'e , sera ferine' pour trois 
jours , et quand on le rouvrira, sera , si pareille in- 
sulte se renouvelle , ferme' absolument , vu sa proxi- 
mile' des prisons. 

» 6° Messieurs les professeurs de la Faculte* de 
medecine soot spe'cialement charges dc veiller a ce 
qu'avant ou apres les cours , les e'tudiants nc prennent 
aucune deliberation daus TEcoIe. 

» 7 0 Dans tout lieu public, ou plus de dix elu- 
diants seraient re'unis, ils seront somme's de se sd— 
parer , ou dissipe's par la force publique. 

» 8° Fartout ou des e'tudiants se permettraient de 
rc'sister a une injonction de la police ou de la gen- 
darmerie , ils seront , sur-Ie-charnp traduits devant qui 
de droit, sans prejudice des peines de discipline. 

» q 9 Le pre'seut arrete sera imprime* et affiche 
partout ou besoin sera ; il sera envoye' a M. le maire 
de Montpellier , charge' de son exe'cution ; il sera 
e'galement envoye' a MM. les professeurs de la Fa- 
culle de medecine , qui restent spe'cialement charges 
de le faire connaitre a leurs e'leves , de bien leur 
en recommander l'execution stride , ct aussi de 
consigner dans leurs archives ce monument d'une 
se'verite' ne'cessairc. 

Fait a Montpellier, le 2 fe'vrier 1819. 

Le Baron CREUZ6 DE LESSER. 



* 
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Copie de la supplique adressee a Messieurs les 
Professeurs de la Faculie de Medecine de 
Monipellier, par les Etudiaats ea Medecine 
de la meme Faculie. 

« 

A Messieurs les Professeurs de la Faculie de Medecine 

de Monipellier , 

r __0 

Les Etudiants dc l'Ecole de Medecine. 
Messieues, 

Les actes arbitraires que la police exerce a notre e'gard 
<le puis quelque temps , et auxqucls les joume'es des a et 5 
fevrier out mis le comble , nous obligent a prendre le parti 
que nous croyons le plus convenable, celui de nous mettro 
sous votre sauvegarde , afin que nous ayons des repre*- 
•entants qui puissent peser notre conduite , et en rend re 
compte. 

Nous vous soumettrons , si vousle jugez necessaire, tous 
les litres qui nous me'ritent la faveur de votre protection 
paternelle , en attendant que nous prenions tous les moyens 
convenables pour nous de'fendre aupres des tribuuaux, et 
de toute espece d'autorite' compe'tenle. 

Sans doute que pour legi timer une conduite aussi injuste 
dans le fond qu'irre'guliere dans la forme , les auto riles 
locales ne manqueront pas de nous calomnier aupres de 
1'autorite supdrieure. Si nous n*avons personne qui daigne 
faire entendre notre voix et presenter nos reclamations, 
nous nous verrons re'duits a abandouner cette celebre 
ecole, qui nous est cbcre a tant de titres, et a laquelle vos 
bontes personnelles nous attacbent si fort encore. 

Cet eVenement fcra e'poque dans nos annalcs ; et Ton se 
rappellera un jour, qu'au commencement du dix-neuvieme 
siecle , et sous un gouvernement sage et paternel , l'an- 
tique uniyersite' de Monipellier est devenue de'serte par les 

* 
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ncles arbitrages de magistrats qui scmblenl n'avoir jamais 
su apprc'cicr une aussi belle institution , ni les professcurs 
il lustres qui la composcnt. , 

Daignez agre'er , messieurs les professeurs , les sentiments 
d'estime et de de'vouement de vos respectueux disciples, 

Les Etudiants de V Ecole de Medecine. 
Montpellicr, le 3 fevricr 1S19. / 

Suivent les signatures. 



Copie de V engagement contracts entre les Etudiants 
de la Faculie de Medecine de Mmitpellier , en 
date da 3 fevrier 1819. 

Les e'tudiants de la faculte' de me'dec'ine de Montpellier 
rftant devenus fobjet de vexations arbhraires , il leur im- 
portc de garder rattitude imposante de rinnoceuce, et de 
ne faire aucun acte qui puisse leur donner des torts , ni 
diminuer ceux de l'aulorite; seul moyen de faire valoir 
tous leurs titres de justification , avec autant de force que 
de de'eence. 

En consequence, les e'tudiants ont pris ^engagement 
suivant : 

Article I cr . On se conformera scrupuleusement a tous 
les arrete's de M. le preTet , (fuels qu'ils soient. 

Akt. II. Nul e'tudiant ne resistera , d'aucune maniere, 
ni pour son cornpte, ni pour celui d'aulrui , a aucun agent 
de la police, revetu de ses marques distinctives. 

Art. III. II est de'fendu de se rdunir ett groupe. 

Art. IV. On recommande de ne parler (Ju'avec mode- 
ration des e've'nemenls du 2 et du 3 fe'vrier. 

Art. V. Aucun e'tudiant ne se presenter* a la porte du 
spectacle. 

Art. . VI. Tous les etudiants sont charges de se sur- 
veiller les uns les autres dans Texe'cution de la pre'sente 
deh'be'ration : les infractions de ce genre seront dtmonce'es 
a TEcole. 

Art. VII. Tout etudiant qui serait en contravention 
raamfesteau pre'sentrc'glcment, septaccrail par cda meroc 
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tors de l'Ecole , qui ne prendrait aucune part a ce qui 
pourrait couccriicr cet individu. 
Montpellier, lc 3 fcvricr 1819. 



Copie du Memoire adresse Si S. Exc. Mon$ei- 
gneur le Ministre de Tlnterieur, par les 
£tudiaots ea Medecine de la Faculte de 
Montpellier. 

A S. Exc. MoNSEiGJNBt'R le Ministre de I'Intirieur, 

Les fitudiants de la Faculte de Medecine de Mont- 
pellier. 

MoNSElGNEUft , 

Les e'tudiants en medecine a la faculte de Moutpcllier , 
s'empressent de porter a la conuaijsance de Voire Excel- 
lence , Thistorique de faits qui se sont passes tout re'eem- 
ment dans cette meine villc, et sur lesquels its out de • 
fortes raisons de craiudre qu'ils ne puisscnt etrecalomnie's. 

Depuis long- temps les e'tudiants en me'decine avaient eu 
de fre'quentes occasions de rcmarquer qu'ils e'taieut l'objet 
d'une attention toute particulicrc, et d'une inquietude 
insolitede la partde la police locale. Les agents subalternes 
avaient pousse* I'oubli des convenances , jusqu'a les charger 
des e'pithetes les plus injuricuses et des menaces les plus 
violentes. lorsqu'ils se pre'sentaient , a ia rentree des 
classes, pour e'ebanger leurs passe-ports contre des cartes 
£c surete. C'est en vain qu'ils s'attachaieut a tenir la con- 
duite la plus circonspecte j ils ne pouvaicnt de'sarmer la 
seve'rite de la police. On cbercha le inotif d'un semblablc 
traitement , et Ton crut remarquer que son origine datait 
de l'e'poque a laquelle des pieces, dont on ne connaissait 

5 as I'auteur, et qui se sont trouvees etre de la composition 
e M. lc pre'fet, Creuze' de Lesser , avaient excite en sa 
pre'sence le me'eontcntement du public. 

Les choscs c'taient en cet e'tat , lorsquc f selon 1'usnge 
annuel , aux derniers jours de novembrc 1818, un certain 
sombre d'etudiants qui , cette annee , ne s'elevait qu'a 
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soixante et quatorze , au lieu de plusietirs centaines comma 
pre'cedemment , proposerent au directeur du spectacle de 
lcs abonner pour 4es quatre mois restants de 1 annee tbe'a- 
trale, au prix de 24 francs pour chacun. ( Deux mois au- 
paravant, on avait abonne quarante personnes de la ville 
au prix de 3o francs. ) 

(Jes conditions ayant e'te' accepte'es par le directeur , ceux 
qui les avaient propose'es se considerant comme abonne's , 
se rendirentau spectacle etapprirent la seulemerit que M.Je 
preTct avait formellement defend u d'abonncr les e'tudiants 
en me'decine et de de'roger au prix des abonncments con- 
trade's au commencement de l'anne'e. ( Cependant tous les 
jours , avant et apres ce re'glement , on y a saus cesse de'- 
roge en faveur des citoycus de Montpellier, et Ton a regu 
des abonncments a tout prix. ) 

Cet obstacle impre'vu , .ayant produit naturellemcnt un 
rasscmblement, Tautorite crut devoir appeler la force ar- 
me'e , qui'n'eut pas meme besoin de se montrer pour ope*- 
rerla dispersion. 

Cette marque de me'fiancc de la part de Tautorite' , de- 
termina les e'tudiants en me'decine ase priver spontane'ment 
du spectacle , re'solution qu'ils ont exe'eu'te'e pendant plus 
d'un mois, durant lequel le spectacle a e'te' fre'quemmcnt 
trouble* , en leur absence, de maniere a mcllre rautorite' 
dans la ne'eessite* de faire baisser Ic rideau , et de se plaindre 
de ce qu'elle avait e'te' gravement compromise dans ses 
agents rcvetus de leurs marques distinctives. C'est notam- 
ment cc qui arriva un jour oil Ton devait jouer l'opera de 
Francoise de Foix , et ou, par indisposition d'un acteur , 
Ton fut oblige de lui substituer TopeVa de Paul et Vir- 
ginie. 

Le desir de la paix est alle' si loin chez lcs e'tudiants en 
medecine, que Icuraffection 4 pour un acteur distingue, dont 
le public e'fait tres-satisfait , n'a pu lcs porter a violer leur 
resolution a l'occasion d'une representation a son benefice : 
ils se conlenlerent de lui envoyer une bourse de trois cents 
francs. 

Par une lettre en date du 24 decembre 1818 , le direc- 
teur du spectacle proposa des abonncments en laissant im- 
plicitcment le taux a la decision des e'tudiants. Dans les 
communications verbales, le directeur, force de faire son 
prix , ne demanda que 14 ou 16 francs; mais lcs e'tudiants 
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lie voolant pas accepter un abonnement a un prix trop mo- 
dique , proposerent la sommede 10 francs comme plus con- 
forme aux bases du traite' primitif, et ccs dernieres con- 
ditions ayant c'le acccptecs , unc'ccniainc d'e'ludiants s'a- 
bonncrcnt le meme jour. 

II seraif tres-incxart de dire que lc spectacle a ele' plus 
trouble' depuis cctte e'poqun ; il n'a presente" que les symp- 
tomes ordinaires d'iinpatience , pendant de longs entr'ac- 
tes , dans une salle garnie de spectateurs. 

Le 2 fevrier iB»g, Prpera intitule les Petits Sabots, 
avait ele' ecoute' avee le plus grand calmc. Dans un long en- 
tr'acte , en attendant la piece in I italic le nouveau Seignetir 
de Village , de la composition de M le pre'fet Creuze' de 
Lesser, de le'gers trcpigncmcnts et qnelques coups desifllets 
se firent entendre dans diverses parties de la alle. Un ttl- 
multe soudain fit remarquer que des gendarmes accompa- 
gne's d'un agent ele police s'c'laient precipite's vers lc centre 
du parquet pour y arreter un e'ludiant sous lc prctextequ'il 
avait silfle. Ses voisins attestant que Ton se me'prenait, 
leurs observations furent prises pour une resistance ; ne'an- 
moins le personuage de'signe* fut ernmene*, et Ton adressa 
en meme temps des menaces k ccux qui faisaient des ob- 
servations. 

il est tres-sur que , quelques instants apres , une voix 
inconsidere'e a crie : les etudiaats au parterre ; mais cet 
appel n'cut aucune suite, puisqu'on dcTie 1 'auto rite' de 
prouvcr qu'on ait fait la momdre tentative d'enlevemcnt , 
lorsque I'e'tudiant fut entre les mains des gendarmes. 

L'impalience , la curiosite' , engagerent plusieurs jeunes 
gens et un grand nombre de personnes a sortir ; et s'e'tant 
rencontre's ensemble dans le vestibule avec les gendarmes 
qui emmcnaient I'e'tudiant que Ton veuait de saisir , on 
craignit quelque prejet d'enlevement, et la garde exte'rieure 
regut l'ordre de croiser la baionnette pour interdire Tissue 
de la salle a tous cetix qui sc pre'sentcraient. Aussit6t un 
autre de*tachement de gendarmes , qui se trouvait dans le 
vestibule, rec^ut Tordre de tirer le sabre et d'en faire usage, 
d'ou re'sulterent plusieurs blessures , lesquelles tomberent 
indistinctement sur des e'tudianls, sur des ciloyens de la 
ville et meme snr des etrangers malades. 

Le rassemblcment fortuit qui sVtait forme dans le ves- 
tibule , s'e'coula dans Tinte'rieur de la salle et principal- 
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tnent dans le parterre; tandis que I'ctudiant qni avait e'te 
arrete' fut emineue sans la jjioimlre re'sistauce. Le rideau 
fut leve et la representation du Nouveau Seigneur tie vil- 
lage commence'e, tandis (jue le tumulle que eel e'vc'ncment 
venait d'cxciter subsislait encore. Tout a coup la scene Cut 
interrompue par Tarriye'e d'une compaguie de mineurs , 
qu'on e'tait alle cherclier a la citadelle , e,t qui de'boucba, 
la baionnette en avaut, par les deux seules portes du par- 
terre, et poursuivit indisliuclciueut tout ce qui s'y trou- 
vait, a coups de crosse el de baionuclte. Plusicurs per- 
sonnes furent atteintes, et toutei u'e'laicut pas des etu- 
diants. Plusieurs citoyeus de la ville curcnt it urs itabi|s 
dechires par des coups.de baiomiette ; un Courlandais ma- 
lade , re^ut une baionnette enlce le bras droit et le corps ; 
un e'tudiant regut dans ies reins un coup de baionnette 
qui le blcssa grievcmcnt; un autre cut le pied e'erase d'un 
coup de crosse; un troisieme fut blesse a la figure; euhn it 

Vest aucune des personues ,qui se trouvaient. dans le par- 
terre, qui n'ait recu quelqu'atteiute plus ou moins grave , 
car une prompte fuite e'tait impossible, les portes du par- 
terre se. trpuyant gardees a Texle'rieur par un autre deta- 
chcinent qui pre'sentait egalcmcnt la baionnette. Dans cct 
instant de trouble et de consternation, un magistral et des 
agents de police, n'ayant la plupart aucuuc marque dis- 
tinctive , voulurcnt se saisir violcunneut de plusieurs de 
ceux qin" songeaient a ieur suretej mais par Teffet memer 
de la confusion , un adjoint du mat re, qui neportait aucune 

'decoration, fut me'eonnu. Enfin le parterre fut e'vacue, et 
les spcctaleurs furent remplacc's par la compaguie des 
mineurs en armes v ,au milieu desquels parut M. le maire. 
Pendant cetle retraite, plusieurs persounes furent arreteeset 
conduites imme'dialement aux prisons du Palais de justice. 
Ccs violences avaicut excite ('indignation de tous ceux qui en 
avaient e'te' les temoins , meroc de la force arme'e qui n'avait 
pu refuser d'obeir; la curiosite conduisit sculement quel- 
<jues personnes sur les pas du de'tar.hemeut de la gendar- 
merie, pour connaitre le lieu de detention ou I'ou condui- 
sait les personues arrcte'es. Arrives devant le cafe' dit de 
1' Union f quelques e'ludiants et d'autres personnes firent 
entendre quelques lexers mur mures; ils furent pris ponr 
marques de sedition, et l'on eutraina deux nouvcamvindi- 
*idus, paimi iesquels se trouvaitnue perstmoe de la villc, 
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dans le meme lieu de detention. Apres IVvacuation dii 
parterre , tout'le nionde , bourgeois , c'ludiants, e'tranger* * 
tous se trouvcrcnt necessairtrneni reunis stir la place de la 
comedic; i! est tres-possible que quelques soldats se soient 
approche'$ pour cbercber a dissiper quelques groupes \ 
mais il n'est pas vrai qu*il y ait eu la moindre apparence 
d'tm rassemblement se'ditieux, ni qu on ait e'le' oblige d'y 
envoyer la force aririe'e. 

Lc lendemain, 5 fe'vrier, la gendarmerie accompagn^e de 
deux cominissairc's de police, se pre'senta au cafe de 1' Union 
apres dix lieur i es du matin , beure a laquelle les c'ludiants y 
prennent trus les jours leur cafe'. (Is ordonnerent l'e'vacua* 
tion subite de la salle , et la dispersion des personnes qui 
Itaient devant la porte.Un des jeunes gens qui prenaientle 
cafe* demanda ou il fallait aller , et dit que s'il nc devait pas 
£fre plus en surety thcz liii qu'en prison, il aimcrait 
aotant qu'6n lef conduisit en ce dernier lieu. Ce propot 
iusigninant par Uii-meme, stiffit pour le faire arriUer sur- 
le- champ. Aujourd'bui , 4 fe'vrier a midi , les e'ludiants, aa 
nombre de neuf, de'teuus au secret , n'ont encore subi 
aucun interrogatoire ; les proces-verbaux qui les concer- 
ned n'ont pas meme etc reinis a M. le procureur du Roij 
eependant plusicurs particuliers de la ville qui s'elant 
trouve's avec eux au parterre avaient e'le' arrete's. en meme 
temps, ont ete e'largis. Les etudiants, jaloux de leur re- 
putation, autant que de leur conduite, n'ont point recri- 
mind sur celle que Ton a tehue a leur egard et a celui de 
leurs condisciples ; mais ils se sortt mis sous la protection 
paternelle de leurs maitres , et se sont present robserva- 
tion d'un rrfglement donf la baie generate est l'obe'issance 
aveugle a l'autorite, et 1'engagement de fuir toutes les 
reunions. Depuis ce temps , les postes ont ete' doubles , dear 
patrouilles courent de nuit et de jour (fans la ville comme 
s'il y avait eu un mouvemcnt d'insnrrection ; la porte et le 
vestibule du spectacle presentent tout 1'appareil militaire. 

Si nous osions, Monscigneur, fappeler devant voire 
excellence tine reflexion qui u'e'ebappera pas sans doute 4 
votre sagacite', nous vous dmonscru'ti imports e'minernment 
de soumetlre la police du departement a cette douceur et k 
cctte sagesse que votre excellence a sn associer, pour la 
premiere fois , a la fermete' qui garanlit le repos des ci- 
tcwens- : ces sabres tire's , cea baionnettes croisees , cat 
6 * 
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coups donne's a tort ct a travers, une ville entiere mis* 
presque en <Jtat de sie*ge, pour quelqucs coupi de sifflets ; 
ces ngucurs disproportionnees , alterent le caractere <Fune 
population douce > mais prompte a s'enflammer, et cbez 
iaquelle , dans ccrtaincs circonstances , on n'a vu que trop 
Feifct d'une aussi mauvaise education publique. 

Monseigneur, fese'tudiants en medeuue de Montpellier , 
pleins de confiance dans la justice de votre eicellence et 
dans l'lmpartialite de ses principes qui assurent le repot 
des individus, le salut de I i'e'tat , esperent qn'elle 
voudra bien mettre un terme procbain a des persecution* 
aussi Granges, dont i!s ne ueuvent indiquer la cause, 
parce qu'ils n'osent s'arreter a 1 ide'e qu'elles provicndraient 
de rirntation d'un poete blesse dans sea productions lit- 
ter* ires. 

lis sont loin de la pretention de s'opposer a ce que jus- 
tice se tasse , et que ceux d'entr'eux qui ont pu encourir la 
s6ve*ritd des lois en soient atteints j mais , sans reclamer 
pour ce? derniers 1'observation des formes lutelaires , qui 
lie sauraient leur manquer, il n'he'sitent point a solliciler 
de voire excellence, ce degre* de surety individuelle en 
vertu duquel ils ne seront plus exposes a se voir assie'ge's 
et emporte's a la baionnette dans une salle de spectacle , ou 
arr£tcs arbitrairement dans leur domicile. 

Ils ne peuvent dissimuler, Monseigneur, que s'ils ne 
pouvaient compter sur le calme ne'cessaire a des etudes 
jeYieuses et profondes , ils se verraient force's d'accomplir 
sans de'lai la resolution qu'ils ont prise de quitter en masse 
la ville de Montpellier, emportant les regrets les plus vif* 
de s'e'loigncr dc Te'cote la plus antique , et des maUres les 
plus respectables. 

- Nous avofis Thonncur d'etre avec le plus profond res- 
pect, Monseigneur > 

De voire excellence , les tres-humbles et ob&ssants 
serviteurs, 

Les e*tudiants de Pecole de me'decine de Montpellier. 
Monipcllicr, 4 ferrier 1819. 
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. Left eludiauU ont decide'ment quilte la vill* , atf nombrt 
8e onze cents ; ils sonl partf$ avec un ordre parfait, se conr 
certant entr'eux sur la maniere de voyager , $ur la route k 
stiivre, sur le jour du depart, afin de ne pas cncombrer 
la merae ronle le metne jour. On attend avec impatience 
)a decision prise par le* ministtes danseeltc affaire delicate. 
Les habitariis sont dan* la consternation du depart de cea 
jennes gena, dont le se'jour «tail si utile. 



SPECTACLES. 

* 

/i Messieurs les Midacteurs de la Bihliotlwque 

kistorique. 

* * 

■ 

MfiSftEtJ HS , 

Comme votre ouvrage est destine" a faire connaUre 
les abus commis par 1'autonte dans l'apphcation des 
lois, lesquels derivent bien sonvent de 1'in observation 
de ces monies lois, je snis e'tonn^ qu4 ce qui arrive 
journellement dans les tbeatres , designes sons le nom 
de thedtres royaux , ait ekliappe* jusqu'icia voire cen- 
sure; je veux parler de 1'introduction de la force 
armee dans l'interieur de la salle. 

Arrive un pen tard au theatre, j'a percois une seule 
place vacante aupres d'une des sen tin el] es qui sont 
placets de bout aux deux c6tes de I'orchestre, et qui 
se trouvent la plut6t pour l'inconimodiie' que pour 
l'utilite du public. Apres avoir pris toutes les precau- 
tions possibles pour ne pas heurter cette sentinelle , 
attendu que s'il m'etait arrive' par basard d'etre pouss£ 
sur ellc, elle eiit pu me reponsser avantageusement a 
Faide de la crosse de son fusil, je me disposais a 
m'asseoir , qnand un voisin m'a fait observer officieu- 
sement que cette place eHait reservee pour M. Y*Si- 
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cier de la garde royale de service. Je me suis done va 
contraint de rester dans le corridor. 

Pendant le spectacle, que je ne voyais pas, et qui 
me laissait le loisir de me livrer a mes reflexions, il me 
vint a la pensee one deux sentinelles suffisaient bien 
pour maintenir loidre; que M. Tofficier, lorsque la 
salle 6unt rcmplie, devail laisser aux gens qui pay en t , 
une place qui lour apparticnt; que sa presence n'dtait 
d*aucune uliliie, et qu'il arriverait toujonrs assez a 
temps s'il etait necessaire qu'il parut. 

Tout en faisaut ces reflexions qui ne laissaient pas 
de me donner de Thumeur, je m'approcliai d'une 
grande ordoitnance en date du 7 janvier 1818, rela- 
tive a la police des spectacles, et en la parcouranr , jo 
ne fus pas peu surpris d'y voir cite un article de la loi 
du 29 janvier 1-591 qui porte textuellement : // ne 
peuty avoir pour les theatres quune garde exterieure. 

J'dtais presqne tente d'aller trouver M. 1'oflicier 
snperieur de garde au spectacle et de lui demander 
comment il pouvait se faire que je fusse oblige de 
ceder ma place a M. Tofficier de la garde royale, quand 
la loi interdisait aussi formellement rintroduction de 
la force armee dans l'inlerieur de la salle. Comme ce 
moyen eut pu ne pas me renssir, et que d'aillenrS, 
m'eut-il reussi personnellement, le public n'eh conti- 
nucrait pas moms a souffrir, j'ai cm mieux faire de 
publief ce qui m'etait arrive, daus 1'espoii* que I'au- 
torite renoncera a des mesures qui se trouvent en con- 
tradiction manifesto avec la loi. On poni ra dire que 
Tobjet ne merite pas la peine d'occuper le public, 
mais en fait de violation de lois , tout est extreme- 
men! important, parce que dans cette fausse route Iff 
terrain se gagne pied a pied. 
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MEMOIRE 

• i 

4 . A LA. CHAMBRE DES DEPUUiS , 

PrSaente* par Francois Grusse, proprietaire-cuhivaleur 
de la commune de Tqurnebu, arrondissement de Fa- 
laise, departement du Calvados; 

Contre M. de Foucaut, maire de Tournebu; M. de 
Rulhierfs , sous-prefet de Falaise, et ]VJ. le comte 
he Monlivaut, prSfet du Calvados. 



Nul n'aura plus raisoo, hors eux et lain amis. 

Jtfoliere. 



Messieurs, 

- Le pe'titionnaire est contraint de reconrir a votre auto* 
rite* protectrice , contre un abus de pouvoir qui 1c blesse 
dans I'exercice de ses droits. 

Vers le mois de septembre 1817, il adressa une petition 
a M. le sous-pre'fet de Falaise , pour obtenir un perm is 
de port d'armes. M. le sous-pre'fet se borna a prononcer 
rerbalement qu'il n'en donnerait pas. 

Le reclamanfcrut devoir s'adresscr a M. le preTet; ct Je 
j5 de'cembre 1817, il lui pre'seuta sa petition, a laquelle il 
avait joint, 

1* Un ex trait de ses contributions, constatant qu'il 
en payait pour environ 5oo francs dans la commune de 
Tourtte'bu; 

2° Deux certificats de bonnes mceurs , de'livre's , l'un ^ 
par l'adjoint de la commune, en V absence du maire $ 
Pautre, par le juge de pais du canton $ 
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5°. Une permission de chasser surles proprictes du sieur 
Plauquette , qui paye au moins mille francs de contribu- 
tion fonciere dans la commune de Tourne'bu. 

M. le prefet se contenta de renvoyer verbalement le 
pctitionnaire devant M. le sous- prefet de Fataise , conrme 
ayaot plein pouvoir de delivrer lea permis de port d'ar* 
mes dans son arrondissement. Mis a la discretion du 
fonctionnaire dont on se plaignait, il fallut done repa- 
raitre devant M. le sous-pre'fet , qui , constitue* juge en' 
dernier ressort, devait ajouter a ses autres preventions , 
le ressentiment de la demarche du pe'titionnaire vers l'aii- 
torite superieure ; aussi il n'a re'pondu aux nouvelles sol- 
licitations du re'clamant , qu'eu le renvoyant a son tour 
devant le ma ire de Tourne'bu , pour en obtenir un certi- 
neat. 

M. de Foucaut , ma ire de Tourne'bu, se pretend un liaut 
et puissant seigneur; il croirait de'roger, s'il ne se montrait 
excessivement jaloux de la cbatse ; il pense que, d'apros les 
lois divines , le noble plaisir de la cbasse ne peut ap parte- 
nir qu'a des nobles j qu'il a le droit de se le re'sarver a, 
lui seul dans tout le territoire de la commune dont il est 
le Seigneur. II n'ose encore , il est vrai , soutenir o»uverte* 
mcnt ses pretentions ; mais il n'en arrive pas menus a son 
but, en rcfusant des certificats, sans lesquels il est convenur 
que M. le sou*-pre'fet ne delivrera point de port d'armes. 
^insi M. de Foucaut , s'il ne peut exclusivement s'aUri? 
buer le droit de cbasse , en sa seule qualite' de noble et do 
seigneur , sait se l'approprier indirecteme^t &n $a qua- 
lite de maiie. Et ce titre de maire ne lui seml)l*4»il pa*' 
envoy e* d'en baut, comme une compensation <Us droits: 
fe'odaux qu'il a perdu s I 

Qu'on ne s'c'toune done pas quo tant de grinds seigneurs 
attachent de frmportaftce an titfe, <le maire , «t u^'il* en>* 
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ploient mille moyens inge'nieux pour s'en fairc de'corer. 
A la ve'rite', ils abandonment a leurs adjoints les details de 
J'administralion , comme trop simples et trop minuticux ; 
mais ils se re'servent scrupu'eusement toutcs les affaires , 
qui, en leur procurant l'occasion d*exercer leur autorite, 
leur fournissent aussi les moyens de manager leurs inte'rets 
et leur orgueil. Pourquoi tant de maires de 181 5 ont-ils 
4t4 choisis dans une classe qui croit de sa d ignite de se'pa- 
rer scs inte'rets de ceux du peuple , comme si Ton vou- 
lait donner aux communes moins des protectcurs que des 
adversaires ? f artout le bien ctre communal rencontre des 
obstacles dans les pretentions personnelles des maires. La 
loi civile est plus sage, qui donne au conscil de la famillc 
meme le droit dVlire radininistrateur des biens pupillaires , 
et qui prend taut de precautions , pour que le tuteur n'ait 

point des inte'rets opposes aux inte'rets du mineur qu'il doit 

» 

deTendre. 

Si les communes jouissaient du droit de nommer leurs 
propres agents / droit si naturel, et qu'on leur a meme fait 
payer lors de leur aflrancbissement , il ne se commettrait 
point tant de vexations de tout genre , et le pe'titionnaire 
ne serait pas aujourd'bui victime de l'abos de pouvoir 
qu'il est oblige' de de'noncer a la Cbambre. M. le sous- 
prefet de Malaise, pour ltii octroyer un port d'armes, cxige 
le certificat du ma ire de Tournebu j le maire respond que 
la loi ne le force pas d'en donner; on scat qu'il u'en don- 
nera jamais ; et IVl. le sous-prc'fet, qui connait parfaitcment, 
et mieux que tout autre, les principes du maire de Tour- 
ne'bu , savait done qu'il ne basardait rien en renvoyant le 
petitionnaire devant lui. Ce n'e'tait qu'un moyen de de'gui- 
ser son refus; c e'tait joiudre Pironie au de'ni de justice. 
Car, enfin , voila le uelilionuaire renvoye', pour avoir 
droit, devant celui-Ia rneme avee lequel il est en contes<- 
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tatiou. Voila le injure de Touruebu constitutf juge daqs sa 
propre cause. 

La loi permel de decliner la juridiction d'un juge de 
paix , d'un tribunal entier e t meme d'une cour royale , 
au moindre soupcon de partiality «t Ton ne pourrait pas 
decliner I'aulorite - d'un maire de cainpagne, surtout dans 
une roafiere ou il ne pent rendre justice sans cpmpro- 
mettre son propre inleret et ses plus cheres opinions ? 
^ Le re'clamant , sur ie refus du maire, a done cru pouvoir 
s'adressera l'adjoint, pour en obteuir le ccrlifical qu'oi, 
exigeait ; il a fait plus encore, il a produit celui du juge de 
p.x du cantop. Ccs garanties ne sont-elles'pa* au moin, 
equivalcntes a celle du maire ? 

a » • 4 

Excede de tant d'observations , qu'il quatifie &'imporr 
tunes criailleries de pay sans, M. le sous-prefet a en fit; 
prononce ncttement et sans deW, que ses instructions 
I'autorisaient a refuser ou a octroyer des ports d'armes, 
«uivant qu'il le ju^eait convenable , sans Tobliger a rendre 
compte de ses motifs... Voila le bon platsirde M. le sous- 
prefet de Falaise e'rige' en loi sopveraine... 

Le petitiunoaire, renvoye' par le sous-preTet au maire, 
du maire au prefet , de celui-ci aux deux autres , san? 
avoir pu obtenir q ue des reponses verbalcs et toujour* 
Cvasives; lasse* de ce ridicule ballottage , et ne voulan* 
pas Ieur servir de jouet plus long- temps , a portd ses recla- 
mations a Son Excellence le Ministre de la police generale. 
Cette derniere demarche n'a encore pro<}ui* aucun re- 
sultat. ( 

II ne reste done plus au pe'titionnaire d'autre recours 
qu'en la protection de la chambhr. II s'agit de savoir s'il a 
pVoit de demander un port d'armes, et s'il a et^ commis 
envers lui uo acte arbitraire. 

J* loi perinet a tout cilojen de chasser sur ses posses- 
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ajons, ct meme sur les possessions d'autrui, avec In per* 
mission des proprie'taires, sous la seule condition d'etre 
muni d'un port d'armes. Ce sont, il est vrai, les pre* 
fels, et, a leur delegation, les sous-pre'fets , qui sont char- 
ge's de delivrer ces permis ; mais il n'en resulte pas qu'ils 
aient la faculty de ne les delivrer qu'a qui bon leur semblc, 
sans autre regie que leur propre inclination , et cpmme si 
ces permis {us sent leur propriete particulitre. Car, s'il cn 
e'tait ainsi , sur cetle matierc et sur beaucoup d'autres , fa 
regime feodal riaurait change* que de nom. 

Qu'un fonctionnaire rejette la demande d'un individu , 
il use d'un droit; mais alors il doit de'duire les motifs de 
•on refus ; car toute decision qu'on ne veut pas motiver, 
est par ctla meme suspecte d'iujustice. 

On exige impe>ieu$ement le certificat du maire , parce 
qu'on sail bien que le maire n'en donnera point; parce 
qu'on sait bien que ses opinions , toujours d'accord avee 
son interet, ne lui permettrout jamais d'en donner. Mais, 
par cela meme, il est recusable; il Test encore par lea 
sentiments d'inimitie' qu'il a manifestos contre le petition- 
naire. En ce cas , a qui cclqi-ci pouvait-il s 'adresser plus 
natureliement qu'a l'adjoint ? Quelle meilleure garanlie 
pouvait-il offrir <jue celle du juge de paix du canton ? N'y 
aurait-il d'honn£tes gens que ceux qui sont bien avec 
leurs ma ire 5 ? Mais M. de Foucaut , dont on veut abso- 
lument le aertificat , est-il ve'ritablement le maire de Tour^ 
ne'bu , s'il est vrai qu'il n'est pas domicilii dans la com- 
mune , qu'il reside a Caen , a tlx Heues de la , et qu'il ne. 
vient jamais a Tournel>u qu'en partic de cbasse, ou pour 
exepcer qnelqu'acte d'autorite' pr£judiciable aux habitants , 
mais a coup sur toujours profitable pour lui? Or, ce fait 
est constant; et il en re suite qu'aux termes de la loi du 
29 mars , 12 septembre 1791 , sur Ja residence des fouc- 
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tionnaires publics, il est presume demissionbaird , on 
qu'au moins il est cense* avoir donne a soil adjoint une 
de'le'gation tacite de Ses pouvoirs. Car M. de Foucaut ne 
prltendra pas peut-£tre qu'oii soit oblige de recourlr a lui, 
comme maire de fournebu, quand il en est a'six lieues , 
ri'ayant d'autres soiiis que d* faire sa cour a Hi le preTet. 
Ce serait, au surplus , un nouveau genre de vexation qui 
devrait pcu surprehdre ; <car , quoi de plus naturel, selon 
lui , que d'obliger des pafsans a faire six lieues pour 
porter leurs supplications a un maire qui est leur sei- 
gneur?' ' ■»* " ' 

Qa'il'lfe dasabuse pourtant; personne n'est oblige' d'al- 
lcr chcrcber son maire bora de sa commune. L'adjoint est 
le substitut du maire. fc?e*t en l'absence de M. de Fou- 
caut qii'a e'te de'livre*, par Padjoiiit, le cerlificat que le 
petition n aire produit. Pourquoi done l/a-t-il pas suffi? 
Pourquoi a-t-on pareillement rejete' celui du juge de paix, 
sans s'embarrasser de Tinjure qui en rejaillit sur' les fonc- 
tionnaires dont ils e'nianent? 

Qu'on n'ensoit plus etonne' : le pe'titionnalre, simple agri* 
culteur, devait ne'eessairement succomber sous le cre'dit 
du maire de Tourne'bu , qui a les grandes entrees chez 
M. le pre'fet. Comment aurait-il pu lutter contre trois 
fonelionnaires publics qui, en leur qualile de nobles , 
se retournent sans cesse en arriere , pour conlempler en- 
core , dans le lointain, ccs institutions anciennes qu'ils 
abandonnent avec taut de regret, et dont le seul souve- 
nir fait pbusscr des soupirs cdnservateurs. 

Le pctitionnaire n'est pas noble a la maniere des fonc- 
tionnaires dont il se plaint; mais est-il indispensable cfeUr'j 
noble conime eux, pour obtenir un port dTarmes ? II est 
Fraucais, tous les Frangais sout tfgaux devant la Ioi : voila 
jes titres de noblesse. 
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Le maire de Tourne'bu, en lui refusant uu certiiicat de 
bonnes mceurs ; M. Ie sous-prefet , en lui refusant un port 
d 'a rones ; et M* le prefet, en autorisant cet acfe arbi* 
traire, ont ne'cessairement signalc le pe'titionnaire comme 
uu mauvais citoyen , comme un ho mine suspect , capable 
cVabuser du port d'arracs. Non-seulement on le priye d'uu 
droit acquis a lous Ics Francois, ma is on lui aurait en- 
core ravi l*honocur, s'jl n*eut 4t4 sufBsammcnt venge' par 
Topinion publique. Mais ils ont fle'tri son nom aulant 
qu'il a ele* cri Icur pouvoir. L'autorile' dont ils ne sont 
de'positaircs que pour le maiujien de Tordre , et pour faire 
jouir cbacun de ses droits , ils Tout prostitute a leurs 
passions et a leurs iuimitids particulieres. 

Mais Ja Chambrr, que la France «ntiere regarde comme 
le Palladium de ses liberty's , la Chambre acheVera sans 
doute de metlre un frein a I'ambition de cette tourhe de 
tyrans suballerncs , qui voyent dans leurs places de 
nouveaux fiefs cVige's pour leurs menus plaisirs. 

El en ce' qui conccrne spe'cialement le pelitionnaire, il 
doijt espercr qu'ELLfi daignera interposer son aulorite , 
pour le faire jouir des droits qui lui sont ga ran lis , en 
sa qualite de Francais, par la coostitutiou et les lois du 
royaume. 

Fevrier 1819. 

Signi GRUSSE. 



Extrait du Journal politique , on Gazette des ga- 
zette* , annSe 1789 

Maes. — Premiere quinzaine, — pag. 5*. 

Le Roi etaht .informe qoe tootes les dd pen ses que 
feu M. d'Ormessoja avait ele oblige de faire relative- 
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mcnl h la place de premier president, lajssajent dans 
Ja fortune de sa famiHe affligee , un vide de 400,000 H- 
vies; S. M. a adresse a M. d'Ormesson de Noyseau , 
uu hon de cette sorame sur le tresor royal, et a ac- 
corde a la venvedu premier president une pension 
viagere deao miileiivres. M.d'Orroesson de Noyseau , 
en remerciantS.M. de«es deux temoignagesdebonte' , 
Y* tres-humblementsnppliee de rcLirerl'une et I autre 
graces , ajoutant que Fetal actuel des fmances ne lui 
p 3 t':ucLitni pm de les accepter> el que $a were et iui, 
etant accountant's a vivre d'dconomie, les sacrifices > 
pour ' satis fai re aux dettes dont ils etaient charge's , ne 
lt-ii r ;>araUraient pas bien pe'nibles. 

; A ce trait sublime de desinteVessement et de patrio* 
tisme, on reconnalt les d'Ormesson. Puissent-ils 89 
multiplier en France, et toucher par uh si noble 
exemole tons ceux qui, par leur fortune, seraient 
bien en etat Je vemetitv ay tresor royal tes fortes pen- 
sions dont ils jouissent 1 Ah!, si lesamesde cette trempe 
etaient nioins raros, les pensions de 4 a Stoo francs % 
qui sont a peine alim. ntaires, pourraient etre porte'es 
a 800 on a 1000 livres , et les anciens militaires, dont 
les moreeaux sont ansSi parcimonieusement comptes, 
▼e**raieut disparailre les besoins que la cherte* des den- 
rees de premiere necessite leur fait seutir sr vivemenr. 

— Le lee tour pourrn comparer le noble dctioteressemen t de M. d'Or- 
fne»i>on, avec la cnnHaiie de rex-prt^ideal du coomb I des roiuiftirc*, 
qu'ot) assure avoir Tail I'abandon aux liotpircsde Bordeaux de U doia« 
liou propoeee par leGouvtruenoem ei con wn tic par let Chambres 

i 

PRISONNIERS DE GUERRE. 
Messieurs , 

Rien de ce qui interesse la patrie n'est Stranger a la 
Bibliothhque historique. Ce motif mengage a vous 
adresser quelques reflexions sur les malheureux restes 
iles Francais, prisonniers de guerre dans toutes ies 
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parties de l*Enrope ou la victoire les a conduits, et 
oil Foubli le plus coupable les laisse languir. 

Qu'en 1 B 1 4 et itfiJ, temps de malbeurs et de reac- 
tions, un parii triompbant ait regarde les prisonniers 
de guerre comme des entiemis cjn'H etait bun de tenir 
eloigned le plus long-temps possible , il y a lk de quoi 
fifQiger , mais niilleuient etonnor. 

Implacable et iuliumain , tel etait el tel sera toujonrs 
ce parti. Mais que,.depuis pins de trois ans, on ait a 
peine tendu la main a nos malbeureux frercs, on ue 
salt comment qualifier une insouciance si falale a taut 
de milliers de families. 

Au commencement de 18.6, on annonca avec 
pompe, qu'un commissairc etait envoyc eu Prti?se» 
pour negocier le racliat ou Teebange des prisonniers 
de guerre en Kussie. Quel compte ce commissaire 
a-t-il rendu de sa mission? 

Quelque temps apres, les jortfnaux coutinrent Favis 
qn'un convoi de prisonniers &ait pres de rentrer en 
France; beaucoup de f.itnillcs Concnrent dc Tespoir ; 
mais il fut de courte dure"e : nn article bien trancbant, 
insere par ordre du ministre de la guerre, vint de- 
mentir Tavis, et 6ter l'esperance, mthne pourTaveuity 
en assuratil que le gotivernement rnsse avail veiitie 
qu'il n'existait pas uu seul prisounier francais sur 6on 
territoire. 

Pourqnoi done voit-on, depuis quelque temps, dans 
6Sffe>enls journaux, qu'un couvoi d'officiers et soldats 
francais, sortant des prisons de la Siberie, a traverse* 
Berlin, le 27 d^ccmbre, eu se dirigeant sur la Prance? 
Faut-il ajouler foi a celte beureuse nouvelle ? Et si eile 
efet vraie , pourquoi le ministre de la guerre ne la 
rend il pas autbentique, par une aunonce dc'laillee des 
noms et lieux de naissance des militaires rem rants, 
ainsi que de lVpoque, probable de leur arrived ? 

Dans Tdtat dc pacification ou sont les gotjverne- 
ments de l'Europe, 11 suffirait d'un mot de cabinet a 
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cabinet, pour retrouver dans les contrees les plus igno* 
rdes, des homines qui ne respirent qu'apres leu r pa- 
trie. Cola est si peu douteux , que de simples partieu- 
Hers, mus par le gain , obliennent, au moyen de leurs 
correspondents, des renseignements qu'on n'oserait 
esperer. Que serait-ce done si le gouveruement , dans 
la vue de la tranquilltte de taut de families , mcttait 
dans ses recherches 1'activite que commandent d'aussi 
puissants motifs ! 

On doit le dire, cette coupable indifference a laisse* 
dans Tame de tons ceux qui, com me moi, ont a re- 
gretter nn fils ou tin frere, tine douleur profonde. 

Agreez , etc. 

i5 fevrier 1819. 

F. M. 

GARDE NATION ALE. 

CHAPITRE XVII — Idees gend rales de t organisation 
d*une force propre a la defense du sol frangais, et 
au mamticn de son gouvemement represent a trf. 

Dans le gouvemement representatif , la loi doit £tre con- 
forme a Topinion publiquc , et I'opinion publique doit etre 
toujours le voeu de la majorile'; partout ou mauquc cc ca- 
ractere distinctif, il n'y a pas de gouvemement represen- 
tatif : e'est uu gouvemement de minorite , un gouveme- 
ment de fraude et de deception, un gouvemement ou la 
majorite , le'se'e dans ses inte'rets, provoque sans cesse des 
revolutions , et ou les gouvernants , avee la minorite' des 
privileges , sont constammcnt occupes a me'diter ou a eie*- 
cuter ce qn'on appelle des coups d'etat. Le gouvemement 
dc fa miuortte' est fort dispendieux ; ne trouvant pas la 
force dans son principe , il la cherche a grands frais dans les 
arniees permanentes , dans l'appui d'une armcc dVtran- 
gers, dans uue nombrcuse armee de police; il crce nn 
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grand uombre de places , fort souv^pt inntiles et toujour* 
dispen (Ileuses; il Jeve des imp6lspour corrompre et pour 
opprimer ceux qui les paient. Four sortir de cet e'tat miseV 
rable , qui doit necessairemfcnt perpe'tuer les troubles et les 
^volutions , je ue vois qju'un seuj moy en , c'est dVtablir 
uoe force publique qui aitle mem© caractore que la loi , qui 
soit de la m£mc nature, qui sorle de la meme source. C'est 
le voeu public qui fait la loi , c'est la force publique qui 
doit la prote'ger et la defeddre : toute force spe'ciale doit 
e"tre proacrite , parce qu'elle n'est bonne qu'a prote'ger les 
aberrations du gouvernement et a de'truire la liberie pu- 
blique. . i 

La force publique consistent dans la garde nationale. 
Devraiejot faire partie de la garde nationale tous les Frao- 
cais qui auraient droit a voter pour reflection des adminis- 
trations municipales (i) , eux et leurs eufants males, qui au- 
raient atteint leur vingt-unieme an ne'e. 

La garde nationale serait djvise© en deux parties ; en 
garde nationale se'dentaire et de veterans , et en garde na- 
tionale mobile. 

Tous les Fran^ais ayant droit d'election pour les admi- 
nistrations municipales , feraient partie de la garde natio- 
nale sedentaire, depuis leur vingt - cinquieme an ne'e ac- 
complie. 

Feraient partie de la garde nationale mobile tous les fils 
de Francais ayant le droit de voter pour e'lire les adminis- 
trations municipales , depuis le premier jour de leur vingt- 
unieme annee , jusqu'a FAge de vingt-cinq ans revolus. 

La garde nationale sedentaire et de veterans serait or- 
ganised par communes , en une ou plusieurs compagnies , 



(i) Je suppose la preexistence de VorgaoisatioD du administrations 
municipales et depariemt oUlet. 
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€h bataillons ott l«?gioos,*elon la population deU commune'/ 
La garde nationale se'dentaire et de veterans, serait cdd- 
fondue dans les memes cadres. - » * ' 

La garde nationale mobile forfnerait des comptagnies eC 
des cadres a part , par la reunion des comirfunes Yoisines / 
et par la reunion des coram Ones da meme d<?partement j 
pour composer tin ou plusieurs bataillons, un ott plosieurs 
regiments. 

Chaque homme de la garde nationale s6dedtaire et d« 
Veterans devrait etre arme' d'un fusil de calibre, et e'qeripe 
d'une giberne. ' : - ? 

Ccux qui paieraientune contribution d'un certain nombre 
de jouroe'es de travail , se faurnirafeot d'armes et d'e'qui- 
pement a leurs frais ; ceux qui paieraient one' moindre 
contribution en scraicnt fourais aux frais da trtfstwr par lea 
soins du gouvernement; 

Lcs Francais de la gaftle nationale s^dentaire et de v& 
tcr*ns scfaient tentfs de pourvoir , a leurs frai* , a Tentre- 
ticn de leur armcment, qui festcrait toujours a leur dis* 
position. 

Cbaque compngnic de la garde nationale se'dentaire nom- 
ine rait ses ofliciers et sous-officiers. 

La garde nationale ae'4entaire et.de ye te'rans ne pourrait 
pas etre forece a sc pourvoir d'un costume militaire. > 

La garde nationale sc'de'ntairc serait destiude a maintenir 
FordVc et la tranquillite' dans ses communes respectives et 
dans eon de'partement. 

Elle ne ponrrait etre reqnise piour ancun service, que 
par lcs administrateurs <Jes communes et du de'parteiucut. 

Lcs administrations communales ne pourraient pas Tern* 
ployer hors de leur terriloire 3 les administrations departe- 
mcnlalcs bors de leur departcmcnt. 

Les commandants dc la gendarmerie auraient le droit 
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jereqaerir aupres des ^administrations communalcs ou 
departementales , Tassistance de la garde nationals, qui 
pourrait leu r etre rcfusec ou accorde'e, selon qu'elles le 
jugcraient utile ct ne'ecssaire. , 

Les administrations departementales pourraicnt rcqueYir 
une partie dc la garde nationale se'dantaire , qui ne pour- 
rait jamais exce'der le quart, pour l'employer dans l'eteudue 
du de'partement. 

Si la'garde nationale agissait a plus d'une joume'e de 
marche de son domicile , ou si elle e'tait tcnue sur pied 
pendant plus de vingt-quatre hcures, elle aurait droit 4, 
une indemnite qui devrait etre fixe'e par une loi. 

Hors le cas dc necessite' , la garde nationale ee'dcutaire 
ctdes veterans ne pourrait etre re'unie que deux fois.lan, 
pour inspecter les armes et ijjommer les ofliciers et sous- k 
cfliciers. . » 

Les re'un ions devraient se faire par compagnies, bataiU, 
Ions ou legions , de maniere qu'il n'y eut pas ua de'placje* 
meat de plus de trois licues de distance. Elles auraient lieu 1 
ledimauche. , , t , 

A l'age dc cirfquante ans , (cs Francais compris dans la^ 
garde nationale se'denfaire seraicut nomme's veterans. 

Les veterans ne seraient oblige's a aucun service centre 
leur grc*; ils pourraient cntrer dans les raugs. ct protege* 
Tordre toutes les fois qu'ils le jugeraient couvenable, satis 
jamais pouvoir y etre contraints. 

Les administrations communales re'gleraicnt scales le 
service de la garde nationale dans Jeurs communes* 

La garde nationale mobile scrait orgamsee com me ]q» 
garde nationale se'dentaire , mais dans des cadres a pari.' 

Elle seraitarme'e de fusils <jle calibre ct equipe'e de gi- 
berncs. . , . ; 

L'armement et lVquipemcnt i*c rcsteraient pasa la disv 

a * 'a. 
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position des hommes ; ils seraient deposes dans un ou pln- 
eieurs arsenaux e'tablis dans le departement, et places 
sous \i surveillance du gouvernement. 

Les compagnies des gardes nalionales mobiles norame- 
raient leurs officiers et leurs sous -oificiers; le gouverne- 
ment nommeroit les colonels > les chefs dc bataillons et les 
adjudants majors. 

La garde nationale mobile ne serait pas astreinte a avoir 
d'uniforme. On pourraitlui donner l'habit gauiois, qui se- 
rait porte' pendant les exercices. 

Elle serait reunie tous les ans, dans chaque de'parte- 
ment /par bataillons ou regiments, en un ou plusieurs ras- 
semblements , pour dtre exerce'e au maniement des armes 
et aux evolutions. 

Elle serait solde'e pendant le temps de sa reunion : elle 
jae serait admise a faire aucufi service inte'ricur. 

Independamment dc la garde nationale mobile , il y au- 
rait une armee dite des frontieres. 

L'arme'e des frontieres se composerait de corps d'artil- 
lerie , d'infanterie'et de cavalerie. j 

Cette armee se formerait par la voie du sort ou par des 
homines de bonne volonte pris sur la garde nationale 
mobile. 

La duree du service serait 1 de cinq ans pour l'infanterie, 
de sept ans pour la cavalerie et Partillerie. 

-Les= Cbambres voteraient chaque an ne'e la fixation de la 
force de Tarme'e des frontieres, qui pourrait varier selou 
les circonstances. 

Cette armee ne pourrait £tre employee dans Pinte'rieur 
qu'en vertu d'une loi de circonstance ; son poste est aux 
frontieres et dans les places fortes j le but de sa creation est 
de former une avant-garde d' observation. 

Le mode d'avancement et les recompenses seraient fixes 
par la loi. 
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Cette armce ne pourrait etre poussee hors des frontiercs 
qu'en vcrtu d'une. loi. 

Les hommcs dc la garde Rationale mobile qui auraient 
e'te' de'signe's par le sort pour faire partie de Farmee active, 
pourraient se faire remplaccr par un Frangais qui aurait 
1'agc et les conditions reijuises, et mcme par un Francais 
dont le pere n'aurait pas droit d'elcction , raais qui aurait 
unc bonne conduite et qui u'aurait pas attcint sa treutiemo 
anne'e. 

Celui qui se ferait remplaccr par un Francois dont le 
pere n'aurait pas droit dVlection, scrart oblige' dcconstilucr 
en toute proprie'te, a celui qui le rcmplaccrait , un iin-. 
meuble on un capital place stir hrpotheque , lequel ne 
pourrait etre alie'ne* pendant la duree dc son service , et 
qu'il trausmeltrait libre , cn cas de duces, a ses herilicrs 
ou descendants. 

En temps de paix , aucun Francais tire' de la garde na- 
tionale mobile ne pourrait etre contraint a servir di»ns Tin— 
fanterie, apres sa vingt - cinquiemc anne'e accomplie, et 
dans la cavaleric et Partillerie, apres la vingt - septiemc 
anne'e. 

Aucun Francais qui, personnellement , ou dont le pere 
et la mere paieraient plus dc la valeur d'un certain nombre 
de journe'es de travail en contributions, ne pourrait etre 
exeraptc du tirage; s'il avait des infirmitcs, il se pourvoi- 

■ 

rait d'un remplac,ant. 

Ccux qui paient une moindre quotite 4 , par eux ou par 
leurs peres et meres , seraient exemptes dans les cas sui- 
vants : i° s'ils etaient fils uniques; 2° s'ils avaientun frere 
a Tarmee des frontieres qui cut encore unc anne'e de ser- 
vice a faire ; 3 1 s'ils avaicnt des infirmite's , ou qu%ls n'eus- 
sent pas la taille requise ; 4° s'ils avaicnt remportc des prix 
dans les e'coles publiques. 
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En temps de guerre, on pour rait faire tirer au sort toutes 
les series , pour augmenter I'armee des frontieres seion le 
besoin. 

Eu temps de guerre , la dure'e du service ne pourrail 
etre prolonge'e plus de six mois au-dela du terme fixe'. 

Eu temps de guerre, la garde nationale mobile* pourrait 
Sire mise en mouvement en entier : dans ce cas , tout ce 
qui est validc serait oblige' de marcher. 

Si cllc etait mise en mouvement, en partie seulement , 
ks exceptions portees au litre 7 seraient admises , et la 
purlie quldevrait etre active serait designee par le sort , 01* 
par arrangement volootaire. 

La garde nationale mobile rentrerait dans ses foyers, 
Jorsqu'elle ne serait plus necessaire , et de droit a la con- 
clusion de la paix. ' 

,En temps de guerre , les Francais ou les Franchises , qui 
paieraicut une contribution de la valenr d'un certain 
n ombre de journe'es de travail, seraient obliges de fournir 
k I'armee des frontieres un Francais, a qui its auraient 
const Rue un immeuble ou un capital : ccux qui paieraicnt 
tme contribution plus forte en fourniraient deux 5 ainsi dc 
suite , en augmentant en proportion dc la quolite des con- 
tributions. Seraient de'duits de ce nombre les enfants au 
service ou leurs remplacants, soit dans l'arme'e des fron- 
tieres , soit dans la garde nationale mobile qui serait mise 
cn activite ( 1). 

En temps de guerre, une partie dc la garde nationale 
sedentaire pourrait etre employe'e au service des place* 
fortes , a Ja garde des communications et a fescorte des 
convois militaires. La ne'eessite de ccttc inesure devrait 
etre reconnue par une loi. 

(1) Les inoyens de defense que chacun doil fournir devant tUre pn»- 
portionncs U la valeur de I'objet qu'il vciU conscrver, ct cct objet elant 
fa propricic et ies droits politique*, chacun doit couUibucr en proper- 
tioa de sa propriete el de scs droits. 
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■ 

» 

MATURES RELIG1EUSES. 



A MM. les Editeurs de la Biblioilieque hittorique. 

* 

Geneve. 19 fevricr 1819- 

Messieurs , 

Votre puissance temporelle vient dc sc mcttre en ctat 
de guerre contre la puissance spirituelle du diocese de 
£esanc,on. iillc exige la suppression des vi c i ct vm« com- 
roandemenls de Peglise(i). La circulairc ci-jointequi nous 
apporlc cette nouvelle , n'aflligcra sans doute que vos ultra- 
catholiqncs. Elle produit chcz nous une hien vive satisfac- 
tion. On rcmarque qu'elle porte Tordre de faire cartonner 
lout ce que j'ai souligne dans I'cxcmplaire du cnthrfcliismr: 
du diocese qui c'tait joint a ma leltre du 1 6 janvier dernier (2). 
Quel que soit le succes de ccttc mesure, elle annouce du 
moins dans voire nouvcau ministers, une vigueur qui 
donnc des espe'rances. On lui reprochcra sans doutc de ne 
s'etre pas concerts avec Pautre puissance. On lui dira que 
le chapitre x ct lc canon xx du conrile de Trcnle, qui est 
le manucl de la catholicity , ne distinguent pas les lois de 
Te'glise de celles de Dieu merne, et que le concours dc la 
puissance spin'tuelle c'tait indispensable pour la suppres- 
sion de deux de ses commandements. Cest prc'cist'rncrft 
par ce que votre ministere s'est clove* au-dessus de ccs 
considerations , que je ne desespore plus dc la lifoerttf rcli- 
gieuse. Sa conduitc suppose qu'il ne reconnait d'autre 
puissance que cclle de Pc'tat. 



(1) ViT. - Hot s le temps ,noccsne feras, payant les dimes jn«i«rneiit. 
— VIII. — Les cxcomuainirs fuiras cldcnonccs cxprcsslmcnl. 

(a) Vojrcz lc 4 e cuhicr du 5* volume dc ce rccut il. 
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On peut done lui signaler, non conimc pretres , mais 
comme citoyens turbulents ct factieux , les hommes qui 
mciaut sans cesse la politique a la religion, les clioses de 
la vie civile a cclles de la vie spirituclle, troublent fordre 
social. L' expression publique de leurs sentiments , en tout 
ce qui n'a pas pour terme la religiou qu'iis enseignent, 
tfoil etre soumi.se aux limites assignees aux opinions des 
autrcs citoyens. Puisqu'i'ls u'agissent plus comme mem- 
bres indepeudaiits d'une societe religieuse , leurs discours , 
leurs ecrits , quoiquc public's sous des formes qui ne doi- 
venl nppartcnir qu'au pouvoir proprcment dit. rentrent , 
sous ce rapport , dans la classe de ceux que tous les ciloyens 
ont le droit de publicr, et dont ils sont le'galemenl rcspon- 
sables. Si une bulle rcoferme des rnaxiines scditieuscs, si 
un mandemcnt est un libelle , ccs ecrits doivcut etre de'fe're's 
aux liibunaux et juge's selon la loi commune : car les 
homines pours'unir eutr'eux n'ont besoin ni de revelations, 
ni de secours surnatnrels. Ils sont juges en dernier ressort 
de tout ce qui est nccessaire au but de leur institution. 

Je ne connais d'autrc moyeu que Fapplicaliou de ces 
principes pour mcltre un terme aux exces du fanalisme 
qui desolc uos bona voisins les Francs-Comtois. Si I'in- 
farne commaudemeut qui prescrit aux enfants de la meme 
patrie de se fuir parce qu'ils n'ont pas les memes opinions 
sur des maticres iniutelligiblcs ne deshonore plus leur 
calhechisuie , les sermons , les aclcs publics de leurs pre- 
tres u'eu sont qu'uu e'lernel commenlaire. Le mandementde 
leur vicaire capitulairc pour ie careme de 1B19, resscmble 
bien plus a une protestation conlre vos lois et vos institu- 
tions qu'a une instruction religieuse. Comme si nous 
n'etions pas deja sous le poids d'asscz d'anathemes , le 
charitable vicaire nous accuse de professer de nouvelles 
erreurs : « Deja, dit-il, la pie'tendue reforme teudait par 
» ses principes a des cliangements dans son symbole , deja 
» elle s'etait des is tee de plusieurs dogmes retenus comme 
i> fondamentaux. Mais aujourd'hui, quel reiiversement ! 
» Elie avait defendu conlre les sociuiens la divinile de 
» Je'sus-Christ , et maintenant ses maitres, plus philoso- 
» plies que theologiens, la loi contestent. Ces novateurs 
>» eprouvent peu de contradiction, sinon que les pasteurs 
» en ge'neral penscut devoir laisser dans fombre du silence 
» une question si importante - 7 chefs de la reforme , que 
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• 

» dirtez-vous? n'estce pas la encore voire oovrage* et 
» lout diftbrmc qu'il est, oseriez-vous le me'connaii^'c (i)? » 
Quelle se'curite' raisonuable peuvcnt esperer les non confor- > 
mistes au sein d'une population peu c'claire'e qui n'entcnd 
d'autre voix que cede de FiutoleVance. On se flattc en vain 
de preVenir ['emigration qui se prepare, en proclamanf 
dans de timides circulates la liberie' religieuse. C'est en 
punissant ses execs qu'on prouvera qu'cllc est un principe 
vital. Aussi long-temps qu*il sera permis a une secte en 
particulier, de traduire indignement dans le public , de 
designer a sa hainc ceux qui ne pen sen I pas coinme elle , 
incridules ou he'reHiques, 1'e'tat sera en danger, e\ ses lois 
seront de vaines lot's. 

Est— il possible d'appeler la sedition par des paroles plus 
e'nergiques que celles-ci : « Voyons - nous ta seule religion 

• ve'ritable, contrainie , non a me'nager les erreu.rs qu elle 

• » a grand soin'de proserire , mais a souflrir , a tolerer dans 
m son sein ceux qui lui insultent et la dechirent (2)? » Que- 
doivent penscr les pcuples des lois qui imposent cette 
contrainie , et des gouve rncments qui I'exercenty si leurs 

{jrelres trouvent dans l'ordre social memc la cause dcious 
es maux que souffre la religion ? 

II ne suffit pas a ce digne vicaire d'avoir verse* des tor- 
rents d'injures sur les hommes qui nc parfageqt pas sa 
croyance, et d'ex< rcer le monopole de la foi. II vcuten- 
core s'atlribuer celui do la fide'lite au prince, en supposant 
que cellc-ci est la consequence de la premiere , et qu'clles 
sonl aussi peu communes Tune que Tautre. a Pour quelques 
» trails frappants de religion, de vertu , de sagesse , de 
» devouementau raeilleur des Roiseta son augu'ste dynas- 
» tie , quelle foule d'exemples d'une extreme corruption et 
» de aVIire dans les opinions politique*? (3) » Quarki je rap- 
proche cette phrase de celles qui ont subi ranalysc do 
MM. vos avocatsdu Roi, et pour lesquelles tantdecondam- 
nations ont e*te' prononcees , je me demande comment il se 
peut que celle-ci soit lue par ordre dans Unites les e'gliscs 
paroiseiales de trois de'partemenU ? 



(1) Man dement, pages 4 — 5. 
(a) Mandement , pag. 7. 
(3) Mandement , pug. 8. 
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I/enseignemcnt mutuel , par ses succes et par la protec- 
tion dont l'bonorc tout ce qu'il y a d'cclaire' ct d'illustre 
cn Frntice , peut des ce moment clre conside're' corame uti 
eL-iblis^cment national. Le combattre , e'est attaquer dans 
Icurs racincs les principes dc la liberie' dont la plus sure 
garantie est dans la propagation des lurnieres. C'cst sans 
doute dans cctte intention que M. le vicaire capitulaire re- 
pn/scntc cette institution coinrac dangereusc , Hvre'e a des 
maHrcs qui , « avec beancoup de suf/isance, auraient grand 
'»' besoin eux-memcs destructions rcligieuses. » II ue se'- 
parc' pas le deVcloppcment pre'eipite des facultc's intellco- 
tucttcs dans Pcnfancc dc celui des vices. II n'aime pas plus . 
« le luxe des connaissances que celui des ricbesses ; les ta- 
» lents qui s^rvent aux plaisirs de la socie'le' ne lui paraisscnt 
A .qij'uu ornement frivole. Quant aux arts utiles, ajoute-t-il, 
)> it est asscz peu important que ceux qui les exercent aicnt 
>> su plus tot ou un peu plus tard lire, e'erire , calculer (i). 

Dans voire capitale, vons avcz peine a concevoir la puis- 
sance de ccs sophismcs. Vous en jugcriez autrcment si vous 
e'uez tcuioins du cre'dit qu'ils obtiennent ct des progresde 
r la bigotene. On peut dire de votrc clcrge* romain comme 
Montesquieu Pa dit du clerge' grec : « Quaud je pense a Fi- 
ji guohmce profonde dans laquellc il plongea les laiqucs, 
.» je «c puis m'empecber de lc comparer a ccs Scy tbes dont 
~» parle Herodoto , qui crevaient les yeux a leurs esclaves 
9 afin que rien ne put les distraire et lescmpecuer de battrc 
» leur lait. (2) » 

Si par la publicite' que vous donnerez a cette lettre , 
Messieurs , vous pouviez oblenir qu'une circulaire minis- 
le'riclle .rappelat a vos evequcs que la politique , lespbi- 
losophcs , les be'retiqucs ct l'enseignemcnt rauluel , n'ont 
rien dc commun avec la permission cTuser de lait age , de 
fromage et quelquefois de viande pendant le carSme^ 
vous auriez bien mdrite' de l'bumanite' de la patrie et racrae 
de la religion catholiquc 5 puisque vous croyez comme 
moi, malgrc ceux qui l'cnscignent, qu'elle ne doit of- 

(1) Mandcmcnt, pag. 06, 37, 08, 

(a) Grandeur ct decadene? dc* Remains, chap. X3^I1. 
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fenser ni laraison , ni la charite* universelle , ni les lois de 
Tetat qui la prolegent, ni les citoyens qui la paycnt. 

J'ai Thonncur , etc. 

Signe, D****. 

P. S. LVglisc dc Besancon n'est probablemcnt pas la seule qui aif 
conserve nenf com roan dements ao lieu dc sept. U est pcrrois de croire 
qu'nne cirrohire ne scrait pas inutile pour mettre toes vos catcchisroct 
cn liarmonic avee la charte et les lois du rotaomc. 

1.1 

! 

Extrait du recueil des actes adminislralifs de la prefec- 
ture du Doubs. 

Besancon , le 3 fctricr 1813. 

Jje prefet da departement du Doubs , a MM. les maires 

du Ressori 

Messieurs , 

S Exc. 1c mi nistre secretaire d'clat dc rinle'rtcur a c*ie* 
inslruil qu'il circulait dans Ic departement des c'dilioos du 
cale'chisme du diocese dcBcsahgon, renfermant des pas- 
sages en contradiction avec la Gharl^ ct Ics lois du roj aumc. 
Ces passages sc trouvent dans les VII el VIII comrnande- 
mettts dc 1'Eglisc , commencant par ces mots : Hors le 
' temps , ' clc. : Les excoptmunies , etc. , ct d:>ns l'instruc- 
lion XVI sur ces commandements , i re , 2 e , 5 <: , 4° ct. 5 2 
deniandes el re'ponses. J'ai en consequence rc^u dc S. Exc. 
I'ordre de les fairc cartonncr sur-Ie-<:hamp dans les exem- 
plaires qui pcuvent encore se trouvcr chcz les iinprimeors 
ct libraircs. 

Je vous prie , Messieurs , d'nssurcr l'cxe'cution de ccttc 
mcsure dans vos communes respectives et de m'informcr 
dc scs resultafs. . * 

» 

J'ai Thonncur , etc. 

Signe , de Villiejis du Temuge. 
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1 

J INSTRUCTION PUBLIQUE. 

Freres Ignorantins. 

L'an mil huit cent dix-neuf , et le neuf Janvier, a la re^ 
ijuete de M. le procureur du Roi , pres le tribunal civil de 
1'arrondissement de Poitiers , pour lequel domicile est e'la 
en son parquet, sis au palais de Justice a Poitiers. 

Est expose que les freres , dits de Saint -Yon, ci - apres 
denomme's , ont ouvert rc'ccmment a Poitiers , rue de 
FHospice civil , une ecole elementaire sans l'autorisation 
de M. le recteur de Tacade'inie de Poitiers ; qu'ils ontcons- 
tamrnent refuse de reconnahre l'autorite des chefs de Ins- 
truction publique ; que toutes les demarches qu'on a faites 
jusqu'ici pour les engager a se soimettre aux lois generates 
qui regissent le corps enseignant, en France, ont e'te' in- 
.xfructueuses , et quecette resistance illegale ne pouvantetre 
tole're'e , M. le recteur a demande', parsa lettre du 29 de*- 
cembTe dernier, que ladile e'coJe futferrae'e , conforme'ment 
aux articles i er de la ibi du 10 mai 1806, i er , 2 et logdu 
de'eret <fu 17 mars 1808 ; 54 et suivants du de'eret du i5 
novembre 18 1 1 j i3 et 38 de l'ordounance du Roi du 29 fe'- 
vricr 1816. 

En conse'quence , je , Louis Avril , huissier audien- 
cier, etc. , 

Ai,, merae requele que dessus, a chacun separc'ment des 
freres ci-apres de'nomine's, savoir : 

Au frere Servule , demeurant a Poitiers , rue de 1'Hos- 
pice civil , en son domicile et parlant a sa pcrsonne. 

Au frere Fructueux , demeurant a Poiliers , m£rae rue 
et raerae maison , en son domicile et parlant a sa per- 
eonne. 

Au frere Athanase , demeurant a Poitiers , meme rue 
ctm£me maison , en son domicile et parlant a sapersoone. 
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Au fre'rc One'sirae de Marie, demeuranta Poitiers, mem c 
rue ct meme maison , cu son domicile et parlant a sa per^ 

sonne. f ' i: 

Fait soinmation, depar le Rqi et justice, et eo verta des 
lois ci-dessus cite'es , de cesser, sans delai , d'enseigocr pu- 
bliquement , soit par eux-inemes , soil par leurs no- 
vices ou autres , a lire, e'erire et calculer, toinroeils Tont 
fait depuis quelques jours , sans droits ni qualite's , et de 
fermer sur-le-champ leur e'eole sous peine d y etre con- 
tracts par les voies de droit, ainsi qu'il appartiendra. Les 
ci-dessus denomme's ont rdpondu : quits dependent d'un 
s uperieur general qui les a envoy e's dans cette ville par obe- 
dience , d'apres les demandes qui lui ont e'te* faites par 
les autorites religieuses , et du conscil general du de'parte- 
mcnt , ct en outre par une association et confrerie a*hom- 
mes respectables de cette ville , et qu'ils ue peuvent rece- 
voir de diploine allendu qu'ils ne connaisscnt aucune lot 
qui e'mane de l'autoritc supreme du Roi , concernatU leur 
congregation ; qu'au surplus ce que Ton exige d'eux est 
contre leur reglement approuve par not re saint ppre le 
pape , Bench XIII , et pateritc' par nos augustes monar- 
ques , depuis Louis XV jusqua Louis XVIII , et contre 
les instructions de leur superieur general , qui a lui seul 
le diplome pour tout V institute (1) Que si on oo veut leur 
accorder un delai sufiisaiit pour en instruirc leurs chefs et 
autres a u to ri 7 es compf.tentes, d'apres leur reponse , ils se 
de'termincrout a fermer ou continuer leur ecole; que quant 
a prc'scnt, ils ne peuvent defe rer a ladite sommation , qui 
est tout ce qu'ils ont voulu dire et rcpondre. Sommes de si- 
gner , ont signe : 

Signe', frerc Servule ; signe', frere Fructueux * } signe', 
frerc Onesime ; signe, frerc Alhanase. 

(i) Congregation. 
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LaquelJe reponse j*ai prise pour rcfus d'acqniescer a ma 
dite* sornmation ; pourquoi j'ai, dans 1'interet de mon dii 
sienr 1c procmcur dti Roi , fait toutesles reserves ct pro- 
testations de droit , pour etre pnr lui prises toules les voies 
qVil^ngrra conformes a laloi ; et j'ai , auxdits defnommc's * 
domicile ct parlant conime-dit est, de'laisse a cbacun d'eux 
autaht -des presentes , et<* 7 
« ^iHtiip ' .-».;■ : 

-<j09r '-'i '■<! ii- '• * " " r 

IV.lVjl. 'Jbi ■ »' -V '.b*< f . • 

-^Vjnq^bv >; Paris, !eo5 ft'vricr 1819. 

»■«•>«• 1 * ' 1 1 • • t 

— M. le baron d'fmbert re'clamait une pension du gou- 
vernement anglais pour avoir dumcnt et loyalemcnt livre 
aux troupes britauniques une cscadre qu'il commandait, ct 
pourles avoir aide' a s'tmparer des magasins, arsenaux, port 
etflotte dc Toulon. M. le baron Portal , minislre de lama- 
rinc, cmpressc' dc reconnaitrc dc siemincnts services, vient 
«Taccbrder a M. lc baron d'Imbert une pension dc retiaile 
avec un pappel d'arrie're. M. Ic baron d'lmbcrt voulait que 
la pension qu'il deraandait aux Anglais fut liypolbcquee sur 
la valeur du materiel qu'il leur avail livre ; celle qu'il vient 
d'obtcnir dc la munificence du gouvcrnemnnt francais ne 
peut etrc bypolbe'que'cquc sur lc budget courant. Prcsqu'en 
jneme temps que M. le baron d'Imbcrt recevait le prix de 
ses glorieux succes , le tribunal correclionnel lecondamnait 
al'amende et a la prison, pour avoir voulu attcnter a la pu- 
deurd'un gendarme dans le parterre du tbeatre de la Gaite''. 
La trabison dc Toulon prouvc que M. le baron d'Imbcrt est 
un homme erainemmcnt monarchiquc; comrac tel , il doit 
aimer les gendarmes, car on sait que e'est un des moyens 
de persuasion que ces messieurs employ cnt lc plus volon tiers. 
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Toutefois nous ignorons s'il est dans leurs principes de 
pousser cette afociiou aussi loin que vient de le faire M. )e 
baron d'lmbert. C'e*t un point que le Conseryateur dcvrait 
eclairer. 

— M. Beaupoil de St. Aulaire a succombe* dans le troi- 
siemc duel qu'il soutenait pour lemerae sujet. Ainsi chaque 
jour nos divisions politiques eclatent par des combats singu- 
Hers dnnt la fureur est maintenanl poussee a son comble j 
sinistre prelude des e've'nemenls pJus graves que la faiblesse 
du ministere et 1'aveuglement d'un parti qu'il s'obstine k 
menager, semblent reodre inevitables. 

— Unpaira ose faire une proposition qui tend a re'ali series 
esperances impies du parti dont il est l'organe, et la Cham* 
bre a pu se decider a entendre les de'veloppements de cette 
proposition. La faction arisfocralique jette enfin le masque 
dont elle s'e'tait couverte. La loi des elections blessait ses 
pretentions, etelle proud I'initiative pour la faire changer. 
Les eternels ennemis de la France s'indignaient du repos 
dont elle commeocait a jouirj ils veulent la replonger dans 
les re'volutious et daus les horreurs de la guerre civile. Cea 
desastreux projels qui avaient avorte , il y a deux mois , la 
faiblesse du ministere lenr permet aujourd'hui de travailler 
a les re'aliser. Ainsi des me'nagemeuts qu'ils attribueut a la 
crainte ne font qu'accroitre leur audace. Depuis trop long- 
teinps la France s'indigne de voir une poignee de faclieux 
lui prodiguer les outrages , l'eiciter a sc de'chirer de ses 
propres mains apres l'avoir livre'e aux baionnettes e'tranr 
geres. Cel e'tat de choses doit cesser : que le ministere 
premie enfin une attitude decide'e, que sa fermetesoitpour la 
France une garanlie du calme et de la paix dont elle a besoio, 
de peur qu'on ne la re'duise a chercher cette garautie dans 
la force et daus IVnergie nationale. 
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CORRESPON&UCE DE PARIS, 

Extraite des journaux anglais (i). 

OBSERVATIONS. 

* » 

Une Icttrc que nous avons extraite du Times , annonce 
quel'Europe presque entiere subit, dans ce moment, une 
espece de revolution ministeYielle. C'est sans doute la 
consequence ck celle qui s'est ope're'e il y a trois mois , en 
France , ou plutot W suite necessaire de la liberation de 
notre territoire. 

Alors meme qu'elle e'tait sous le joug de tous les gouvcr- 
nements europe'ens, la France, comme larGrece dompte'e 
par les Romains , e'tait encore l'objet de Tattention ge'nerale. 
Tandis que les journaux e'tranpers ne parlaient qu'a peine 
des cours qui s'enricbissaient de nos depouiltes, ils rem- 
plissaient leurs colonnes des debats de nos Chambres et 
meme des anecdotes de nos salons. Maintenant que nous 
sommes rentres dans la plenitude de nos droits t les cabi- 
nets voyent clairement que les inteY&ts du grand nombre 
doivent finir par remporter en France une victoire com- 
plete sur ceux de notre vieille aristocratic; et par une im- 
pulsion vague, dont probablement ils ne se rendent qu'un 
compte inexact et confus , ils sentent la necessite de se 
mettrc a notre unisson. 

Le Times , journal a peu pros officiel de quelques-uns 
des membres de notre cabinet , courtise dans ce moment la 
memo opinion que les cabinets etrangers. Son correspon- 
\ dant babituel est presque tente* de justifier ses patrons de ce 
qu'ils ne choisissent pas exclusivement pour administrer la 
France, les administrateurs des cent jours. 11 est vrai que 



(i) Nous prevenons le lecfeiir que nous designnns toujour* par Fes 
lelires u. R. la correspondence o'crite *om ('influence du parti autjucl o« 
dome \ulgaiirmen lie noro d'uhia-rov:<liste. 

La <orre«=ponctanrc oonsacre'e a I'npologie des m est ires du ministcrc* 
sera designee par *n u. 
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tout se borne encore a de bons propos , et que la conduite 
des ministres dont nous pari oris contraste autant avec les 
articles qu'ils font iusc'rer dans le Times qu'avec ceux qu'ils 
font mettre dans le Moniteur. Sourds aux representations 
des feuilles independantes , on pouvait croire que les vio- 
lences du Conservateur leur feraient sentir a la fin la rt4» 
cessite' de desarmer un parti qu'ils menaccnt sans cesse. 
Mais il semble au contraire qu'au lieu de les pousser en* 
avant, le Conservateur les arrete j qu'il les glace ct qu'il 
les pe'trifie comme la tete dc Me'duse. 

II parait que les ministres fondent en partie I'espoir de 
leur popolarite sur le succes des operations de celui d'entre 
eux qui dirige les finances. Le correspondant du Times 
s'applique a faire ressortir l'ameMioration qu'a e'prouve'e le 
cours des rentes dcpuis le commencement de son adminis- 
tration. Au fond cependant, comme nous touchons au mo- 
ment oil le scmestre du mois de mars va etrc acquitte , 'Irs 
rentes ncsont pas a plus de 67 pour 100. Quelque peu cleve 
quesoitce cours, il est possible encore que lesrentcsne Tay.ent 
atteint que par des moyens artificiels et forces. Dans cc cas , 
il fandrait plutot blamer le ministre que le fe'licitcr; car 
tout cre'dit qui n'a pas" la confiance pour principc est ne*- 
cessairemcnt precaire : et il semble difficile qu'il existe une 
grandc confiance dans un e'tat dont Tordre politique , ou du 
moins ses bases les plus essentielles sont mises en ques- 
tion chaqne trimestre. Nous avons vu nagueres le prede'- 
cesseur du ministre actuel , en meme temps qu'H jetait au- 
tant de papier sur la place qu'un chancelier dc I'tfchiquier 
a Londres , e'lever le cours des rentes a 80. II e'tait meme si 
convaincu , ainsi que ses collegues , qu'elles s£ maintien- 
draient a cc laux , qu'ils firent frapper une medaille por- 
tant d'un cote' l'effigie du Rot et de Pautre la de'esse de Fa- 
bondance versant des tresors , avec ces mots : 1818. Credit 
recouvre. Heureusenient pour leur gloire , la terrible reac- 
tion des mois de novembre et oclobre commenca assez a 
temps pour emp. cher la distribution de cc^te medaille dont 
peu de personnes connaissent ^existence. 

Au reste , il ne parait pas que M. le baron Louis rcdonte 
l'examen et les discussions pour son budjet , ct Ton dirait 
qu'il chercbeau contraire a les provoquer, pnisque, suivant 
le Times, il fera en sorte que la presentation du projet de loi 
de finance a la Chambre des pairs , ue soit pas , comme aux 
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sessions prece'dcntcs , line formalite* vaine. II est juste sans 
doute que cettc Chambre renlre dans l'exercice d'un droit 
que la Charte 1 ti i attribue. Je crois cependant qnc , depuis la 
seance de samedi dernier, la France n'est pas tres-disposee 
a applaudir aux mesures qui peuvent augmenfer son iu- 
ih*encc. * , 

* j 

-*ri (.■>■ — — — — 

;:<« ; * . 

Morkikg Chronicle. 

m t'\W \ ' ' Paris, le 4 fevrier 1 8 iq. 

Une circonstance qui caracte'rise l'e'tat actucl dc la 
France, e'est la multiplicity des suicides , dt±s affaires ju- 
diciaires ct des duels. Les suicides sont une conse'quence 
naturelle de Pinstabifite' que les crises politiques, qui ont eu 
lieu depuis i8i4» ont produite dans les fortunes particulieres. 
Les affaires judiciaires , qui se succedent les unes aux aulres 
avec une si grandc rapidite au tribunal de police corrcc- 
tionnelle , ont prcsque toutes pour origiue des plainles en 
calomnie porle'es allcrnativement par les diffe'rents partis 
qui se diviscnt la France. Mais , comme au temps de la 
chevalerie, lorsqne les tribunaux ont decide , il arrive sou- 
vent qu'on appellc du jugement des lioinnies au jugement 
de Dieu. 

Avant-hier M. dc Saint- Marcelin, ncveu dc M. de Fon- 
tanes , et Tun des redacleurs du Conservateur , s'est battu 
en duel. Celte affaire a eu une issue plus tatale que celles 
dont je vous ai de'ja rendu comptc. M. <k- Saint-Marcelin a 
recu une blessure mortelte; on Fa rapporie niourant , au 
milieu des apprels d'un ba! que son onclc, chez lequel il 
logeait, devait donner le rneme soir. 

Certaines personnes considercnt ces duels , qui se suivent 
avee tant de rapidite, comme les preludes d'une guerre 
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fcivile. Je ne pais consentir a admeltre cette horrible pro- 
phe'lie ; mais il y a lieu de croire qu'clle se serait rc'alise'e, 
li 1'ancien ministere se fut iriaintenu plus long- temps. 

Que vous dirai-je des raembres qui composent le nou- 
veau ? II semble qu'une fataHtc les pousse daus les routes 
sui vies par leurs pre'decesseurs. Tous les changementsque la 
France re'clamaitsont, acequ'on assure, ajournes indrffini- 
ment. On raconte que , dernierement le garde des sceaux 
a demande' le renvoi deM.... ..,procureur general a la cour 

royal c de...... , et que la majorite du conseil a e'te* d'avis do 

le maintenir en place , sans cependant qu'aucun ministre ait 
pour lui une bienveillance personnclle. Cette decision pa- 
rait etre le re'sultat d'une observation faite par un membre 
du conseil j que comme M avait e'te' charge des pour- 
suites contrc un des personnages les plus eminents de I'an- 
cienne armee, son renvoi serait considere' comme un com- 
mencement de re'action. J'avais done tort de vous dire 

dernierement , que M sembiait poursuivi par l'ombre 

de sa victime. Vous voyez* au contiaire, que e'est cette 
grande ombre qui le protege. 

Tandis qu'on se Felicite des changements trop peu nom- 
breux qui ont e'te faits dans les prefectures , on s'etonue de 
Tobscurite' des individus auxquels on con fie ces importantes 
magistratures. La prefecture de Nimes est toujours vacante. 
Toiis ceux auxquets elle a e'te* offerte jusqu'a ce jour l'ont 
refuse'e. On craint d'aller ha biter un dc'partement ou tant 
de crimes sont reste's impunis. Les ministres paraissent 
eux-mewes convaincus de la difficult^ de l'administrer 5 et 
Ton ne peut s'empecher de sourire des crajntes qu'ils te- 
moignent a cet e'gard ; car> au fond , rien n'est plus facile. 
II sumrait , pour tout maintenir dans l'ordre , de distribuer 
dans les principal es villes deux ou trois escadrons de cava- 
lerie. if* allez pas croire que je yeuille pour cela proyo- 
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quer une reaction violente contrc des masses dans lesqiielTes 
il scrait impossible de distinguer l'innoccnt du coupable. 
11 faudrait bien se garder, sans doute, de faire agir ces 
troupes ; leur seule presence suffirait poor contenir cette 
populace du Midi , qui n'a d'audace que lorsqu'elle est en- 
couraged paries instigations secretes de l'autorite, on par 
sa faiblcsse. 

Le changement des officiers ge'ne'ranx de la garde , el 
plusieurs autres changements d'une importance egale, pa- 
raissent indcTiniment ajonrne's. A. tous e'gards , nos mi— 
nisres , pendant les trois semaines qui viennent de s'e'cou- 
ler , ont plut6t fait des pas retrogrades que des pas en 
avant. Le Conservateur lui-m6me , avec ses violentes de'- 
clnmations, ne peut les faire sortirde la torpeurdans laquelle 
lis sont plonge*s. Le parti que ce journal repre'sentc a cer- 
taincment perdu du terrain : mais il en a encore conserve* 
plus qu'il'n'en a perdu; et un accident facile a prevoir 
suffirait pour lui rendre,dans moins de vingt-quatre heures, 
tout le pouvoir dont il a fait un si redoutable usage euu 
i8i5. 

i 

TIMES. M. 

Paris, 4 ftWier ltig* 
Le sol mimstcYiel ne pa rait pas etre maintenaut tres- 
ferme en Europe; on y fait des culbutes frequentes. II y a 
quclques raois qu'elles se sont effectuees en Espagne sans 
qu*on pnisse en donner d'autre raison que le caprice aveu- 
gle qui, a Madrid, conduit tout sans regie et sans frein. 
Nous avons , grace au ciel , eprouve* dernierement un 
changement dans notre cabinet, et il parait queleministere 
dcs Pays-Bas est a la veille d'en eprouver nn semblable. 
" II y a pen de temps que le Picmont a renouyele* sans 
bruit, les ele'roents de son administration, eu>Veprenant 
les 4>rmes de son ancien regime , et cn cedant # l'iofluenee 
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totite puissanle du comte de Saint-Ma rsan , premier mi- 
tiistre de fait, quoiqu'il n'en porte pas le titre. Le pouvoir 
vient de passer des mains de quelques vieux jurisconsultes 
attaches aux anciennes routines, dans celles d'une portion! 
de la noblesse qui parait plus e'claire'e sur les besoins etles 
convenances de Pepoque oh nous vivons. La Prusse 
tfprouvc aussi dans ce moment une revolution ministe'rielle. 
Le chancelier prince de Hardcnberg, qui devient tres- 
vieux, a voulu lui-meme se de'charger d'une partie du. 
far dean que pendant plusieurs annees il a supports ayec 
tant de gloire et de la maniere la plus conforme aux inte- 
rets de sa patrie. Le de'partement des affaires e'trangeres 
est maintenant confix a un illustre Danois. Le mini&tere 
de la police est supprime , et ses attributions sont re'unies 
a celles du miuisterede Tinte'rieur, qui vient d*6tre coniie 
a M. de Humbolt, dernierement ministrc pres de votre 
tour. Le comte de Lottum a regu la pre*sidence du tre'sor 
public a la place de la direction des affaires e'lrangeres 
Confiee a M. de BernstofF. Ces trois nominations ont aug- 
ments les espeVances que le roi de Prusse lui-meme a 
'jete'e8 parmi ses sujets , de donner bient6t a son gouver- 
nement une direction constitutionnelle , et d'y introduire 
loutes les rc'formes et les ameliorations que Tesprit du 
siecle rend indispensables. 

Des personnes bieh informe*es assurent que le baron 
Pasquier, qui e'tait en dernier lieu garde des sceaux , va 
rentrer dans le cabinet avec le titre et les fonctions def 
ministre de la maison du Roi , place qui est reste'e va- 
cante depuis que le comte de Blacas est ambassadeur de 
France a Rome. Cc bruit, dontje ne puis cependant ga- 
Tantir entitlement 1'exactitude , n'a pas surpris ceux qui 
savent que M . Pasquier a constamment vote' avec la mi- 
norite' du dernier mioistere, c'est-a-dire aree MM. Decaz* 
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et Gouvion-Saint-Cyr. Si effectivement i! est eleve* a cette 
place, il est vraisemblable que M. Pradel, qui est main- 
tenant directeur de ce imnistere, resignera ses fonctions 
actuelles , et sera envoyc' dans une legation e'trangere. 

Le Conservateur atlaque les miuistres avec plus de vio- 
lence que jamais. 31. Fie've'e leur impute le dessein absurde 
de rcnverser la royaute* le'gitime , tandis qucM. Salabery , 
membre de la minorite du cote droit, engage le Roi a re- 
prendre les formes despotiques de Tancienne monarchie , 
afin d'arreter ceux qui out fatigue sa cle'mence , et de pou- 
voir, comme ses ancetres , faire le bonheur dcsonpeuplc. 
S. M. , dit-il, n'a besoin , pour accomplir ce projet , que 
de le vouloir. 

On imprime dans ce moment , cliez M. Pankoucke , un 
ouvrage qui est destine' a faire beaucoup de bruit dans le 
monde politique , et a embarrasser la situation actuelle de 
' plus d'un homme d'e'tat sur le continent. II est intitule' : 
"Correspondance inedite et cottfidentielle de Napoleon Bo- 
naparte avec les cours etrangeres , les princes , ministres , 
ge'ne'raux fran§ais et e'trangers , en Italie , en Allemagne et 
■en Egypte. Le premier volume a deja paru et commence 
avec Tinvasion de l'ltalie. 11 doit en paraitre un chaque 
mois , et on estime que la collection complete aura au 
moins soixante volumes. Les e'diteurs n'ont fait aucune 
j>re'face ) ils se bornent a garantir l'authenticite' des pieces 
qu'ils produisent, qai, disent-ils, ont tfte'fidelenient copie'es 
d'apres les originaux deposes dans le cabinet particulier de 
Bonaparte. Cela promet une riche moisson de de'couvertes, 
*le contradictions et de scandale : a d'autres e*gards, cea 
pieces doivent jeter un grand jour sur les eve'nements 
politiques et militaires qui appartiennent a i'histoire de 
IVpoque trop prolonge'e oil la France et TEurope etaientaux 
prises. 



- 
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TIMES. 



Paris, ii fc'yricr 1819. 

Six preYets ont e'te* change's dans le conscil qui a e'te' tern* 
hier; mais parmi eux, il ny en a que deux qui aient ete' 
re'voque's , savoir : le prc'fet du Bas-Rhin et celui du Tarn. 
M. De Rice quitte le departement de la Meuse et est rem- 
place* par M. Camille Perrier , qui ctait preTet pendant la 
retraite du Roi a Gand. C'est le second qui ait ete' pris dans 
cette classe , puisque M. Roguiat l'avait de'ja ete' avaut lui. 
Ainsi on ne reprochera plus au miuistere de n'avoir franchi 
cetteligneque dans lemilitairc, et dene pas la de'passer dans 
l'administration civile. It serait trcs-deYaisonnable dc pre'* 
tend re qu'on ne doit choisir des administrateurs que dans 
cette classe. Les preferences et les exclusions , de quelque 
genre qu'elles soient , sont ega lenient nuisibles. Mais il inw 
porte beaucoup d'oublier le passe' et de ne conside'rer que 
la capacity et les qua lilt's morales des fonctionnaires quoa 
veut employer. 

Nos fbnds publics ont toujours e'te* en liausse depuis que 
le baron Louis a repris l'administration de nos finances. Son 
budget est attendu avec la plus grande coufiance * on croit 
qu'il le pre'sentera dans le cours de la semaine procliaine. J I 
parait decide a le diviser en trois parties distinctes, savoir: 
i° Pe'tat des recettes et depenscs ae Fannce derniere dresse' 
de maniere a ce qu'on puisse voir facilemcnt comment les 
fonds ont e'te' employes , et que I les sont les depenses qui 
n'ont pas encore e'te' solde'es 5 2* le montant des sommcs ne'- 
cess aires pour le service de Fannc'e couranlc; 3.° les voie$ 
et moyens , c'est-a-dire , la nature des taxes qui doivcnt 
£tre leve'es. Lorsque la premiere partie aura e'te' discute'e et 
adoptee a la Chambre des de'pute's, elle sera soumisc a la 
Chambre des pairs , et pendant que celle-ci I'examinera , la 
Chambre des de'pute's cxaniinera la scconde partie , et ainsi 
de suite pour la troisicroe.. Les Chambres e'tant successive- 
ment occupies des diffe'renles parties du budget, aurontplus 
de loisir pour les examiner avec maturite'. Les votes despairs 
sur les contributions ne scrontplus, comme ils 1'onte'tedaus 
|es sessions prdcedqntes , uuc pure formalite'. 
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Dcja des mesures importautes ont e'te adoptees sans bruit 
par te baron Louis, mesures qui doivent avoir une grande 
action surle cours des effets publics. II a de'clare' que le grand 
livre de la dette nationale serait de'finitivement ferme'j que 
le tre'sor ne ne'gocieraitplus de rentes , et que parconse'quent 
il n'v aurait plus d'emprunt en inscriptions. En un scul 
jour, il est parvenu a retirer du marche', sans secousse , 
6tOoo,ooo fr. qui, avant sa rentree dans le ministerc , avaicnt 
ete' employe's comme un contre-poids au mouvemcnt de la 
place 11 entre aussi dans son plan d'employcr des moyen* 
couvenablcs pour empecher une trop grande accumulation 
de rentes dans les mains des capilalistcs, pour les repandre 
au contraire dans les de'partements , et de celle maniere 
interesscr un grand nombre de personnes au maintien do 
Pordre de choses existant. 

Le travail relatif a Padministration de'partementale et 
communale est termine': avant peu M. Decaze Papportera, 
aux Chambres. Les pre'fcls serout conserve's j mais leur auto- 
ritc sera plus clairement definie, etelle trouvera des limites 
dans la surveillance des membres des conseils ge'neraux dont 
la nominal ion sera moins dependante du gouveruement 
qu'elle ne Test aujourd'hui. 

On affirme confidentiellement que les ministres sont dans 
l'intention de soumettre les journaux anx memes regies que 
les autres branches de la litte'rature, et d'attribuer la connais- 
sance de tous les de'lits de la presse a un jury perfectionne. 

os ultra font semldant de de'sirer beaucoup ce changernent; 
mais il est vraisemblable qu'ils s'y opposeront. lis ont Pair 
de de'sirer beaucoup (a libertd } mais ils voudraient s'en 
attribucr exclusivement le be'ne'fice. On a peut-etre encore 
trop de managements pour eux : te'moin , M. Fieve'e qui a 
fixe' , selon sa convenance , le moment d'entrer en prison , 
et qui a obtenu au bout de huit jours Pautorisation d'etre 
transfer^ dans unemaison de sante, d'ou jl lance ses foudres 
comme le Jupiter Olympien. 

MM. Rcynaud et Chevalier, e'diteurs de la Bibliotheque 
historique , con dam tie's a une longue de'tention pour un de'lit 
semblable , sont detenus depuis deux mois a la Force quoi- 
qu'ils aient pour appuis de puissants protecteurs; jusqu'a, 
present ils ont sollicite en vain Pautorjs4tion d'etre trans- 
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feres dans uoe maison de sante. Cependantlede'rangement 
que leur sante' a e'prouvd depuis leur detention, rend indis- 
pensable d'accueillir lenr demande. 



PETITION 

A Messieurs les membres de la Chambre des deputes, 

* 

Messieurs , 

La proposition a e'te* faite dans la Chambre lie're'ditaire 
par M. le marquis Barthelemy, de changer {'organisation 
de la Chambre elective. Les pairs, dont nous res , ec tons 
les pouvoirs constitutionnels , maiaqui se repre'senlanteux- 
menies , ont des interets distincts et different* de la nation 
qui e'lit des mandataires , semblent se disposer a supplier 
5. M. de modifier et de de'truire la seule loi organiquc qui 
jusqu'a present soil venue appuyer et consolider la Charte, 
une loi qui nous a pene'tre's de reconnaissance pour son 
aoguste auteur , ct sur laquelle, comrae sur la Charte, re- 
pose ('alliance de la nation et 4u trouc. Le temps qui nous 
presse, nous ioterdit, Messieurs, d'entrer dcvant vous 
dans des developpemcnts qui d'ailleurs seruient inutilcs. 
Nous vous supplions de deTendre les droits des e'lcctcurs 
qui vous ont Homme's , droits qui sont aussi les volres , car 
ils sont la source de vos pouvoirs. Ces droits nous sont 
cbers , a nous dont plusieurs ne sont pas eMectcurs eux- 
memes, mais qui voyons tous dans ces droits la garantie 
des notres. Les elections n'ont e'te accompagne'es d'aucun 
desordre. Nos deputes se sont niontre's fideles a la liberte, 
a la monarchic, a la Charte. Maintcnez, Messieurs , une 
institution, liberate et salutaire, proposed el sanctionne'e 
par le Roi, admire'e par FEurope, exe'cMlee avec ordre et 
succes , et qui ne pourrait etre ^branle'e sans que la France 
ne se vit menaced du plus terrible des fleaux ponr les 
peuples et pour les rois, celui des revolutions. 

Cette petition est revetue de plus de 3,ooo signatures. 

L'on continue sans cesse a en adresser de semblables ; pour 
peu que cela dure, plus de 12,000 electcurs ou habitants 

de Paris , l'auront signee. 
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AW NONCES. 




t 

Lettre au general Gourgaud, par M. Marchani ex- 
adjoint aux commissaires des guerres. — Prix : i fr. 3o c. , 
et i fr. 75, franc de port. — A la librairie constilutionnelle 
de BrissoirThivars , rue Neuve-des-Petits-Peres , n° '5. 

Les revers de lacampagne de i8i4nc fureut pas les seuls 
Uialhcurs dont nous eumes a ge'mir a cette epoque : a peine 
Paris e'tait-il tombe' dans les mains de I'ennemi, qu'on vit 
line troupe d'indignes Frangais se vanter d'avoir cootribue 
a ses succes, et triompher des infor tunes de la pa trie. 
Ce n'e'tait pas seulenient corame au temps de Sylla , avec 
la tele d'un parent ou d'un ami qu'ils sollicitaient des re- 
compenses y plus criminels encore que les proscripteurs de 
celte horrible epoque, e'e'tait le sang de la France entiere 
dont ils venaieut reclamerle prix. Si on avait vu le aele de 
plusieurs de ses magistrats et de ses guerriers s'accroitre 
en meme temps que ses malheurs ; s'iis avaient, par des* 
movent divers , tente' d'abord d'empecher les progres de 
I'ennemi sur notre territoire , et cherche' eosuite a le forcer 
de se retiree, on essayait de leur en fairc uii crime, et de 
les fletrir par les choses meme qui faisaient leur gloire j 
mais ils auraient pu repondre comme Demosthenes a 
Eschine : Malheureuxl vous croyez nous accuser, et vous 
tie vojrez pas > qiCen nous accusant vous vous couvrei 
d'une honle 6ternellel 

Cc futdans le meme temps, que les mcmbres du corps 
municipal d'une grande ville, qu'ils e'taient bien peu di- 
gnes de repre'senter puisqu'ils en me'eonnaissaient tous les 
sentiments, pre'tendirent dans une adresse faite au Roi,, 
qu'ils avaient dirige contre le chef du dernier gouvemc- 
ment te* armes qu'ils avaient dans les mains. Ce prc'tend* 
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service fut au restc recompense' comme il devait l'etre : le 
gouvernement sentit, par un bon sens supc'rieur , qu'il ne 
pouvait pas accor<]er sa confianco a des magistrats qui se 
faisaient gioire d'avoir tralii cclui dont ils avaient accepte 
le mandat. Quelques niois apres , ils furcnt tous e'loigue's 
des places qu'ils occupaient, etils rentrerent dans la foule 
de leurs concitoyens pour en entendre les plaintes , et en 
recevoir les reproches. 

Grace au ciel , des de'bats plus nobles se sont engage's 
maintenant , et la France peut les dcouter sans rougir ! 
Personnc n'oseplusaujourd liui se vanter dc l'avoir trahie ; 
seulemcnt on s'accuse dc s'etre trompd sur les moyens de 
Ja sauver. La famille du marc'chal Ney ne demande pas la 
revision du proces qui fa condamue', et par lequel elle a 
e'te de'ponille'e de la plus grandc partie de la fortune qu'il 
devait lui laisser; elle est loin de contester les efforts qu'il 
a faits sur le champ de bataille dc Waterloo; elle reclame 
au contraire contre les assertions du ge'ne'ral Gourgaud , 
qui tendent a en diminuer le prix , et meme a lui attribuer 
pne grande part dans les malheurs de cette desastreuse 
campagne. 

Les observations de l'auteur dc la brochure que nous 
annoncons sur l'ecrit du general Gourgaud , commencent 
Ja ou se terrainent celles dc M. Gamot, bcau-frere du 
marechal Ney , e'est-i-dire a la bataille de Waterloo. Seu- 
lcment M. Marchantparait convaincu que Napole'on, avant 
Touverture de la campagne, avait deja bcaucoup diininue 
Jes chances qui etaient en sa faveur, par la repugnance 
qu'il montrait, tout en les invoquant, contre les idees d'une 
saine liberie'. Madame de Slael est d*une opinion drfferentc j 
elle pense qu'on lui avait 6te* une partie de son energic et 
de scs rcssourccs , en voulant pour ainsi dire lui imposer 
par violence des iddes qui lui etaient si e'trangeres j qu'il 
cut mieux valu I'investir d'une autorite' e'gale a cellc des 
dictateurs remains, ou au pouvoir qu'il s'c'tait lui-me'me 
attribue en Egypte et en Italie , a l'e'poque de la premiere 
et de la plus gloricuse partie de sa vie. 

Mais fa Chambre des reprc'sentants, anime'e des memcs 
idees que celles qui pre'siderent a la revolution de 8$, 
paraissait encore plus occupe'e des dangers que le caractere 
de Napole'on pouvait faire courir a la liberte' dc la France , 
que de ceux dont les allies incnac.aient son lnuYpendancc. 



Digitized by Google 



( 62 ) 

Le discours qu'il prononca a l'ouverture dc celte session, 
qui devait etre unique, fut vivement attaque' le lendemain 
par des mem b res de la Chambre j el Ton ne peut nier que 
Its ministres anglais ne firent adroitement valoir ces atta- 
ques pour repousser celles que M. Whitbread dirigeait 
contre eux. « II est Evident, dirent-ils , que Napoleon n*a 
en France, d'autres partisans que ses soldats , puisque 
dans une Chambre rdunie sous ses auspices, ii n'a pour 
deTenseurs que lcs homines qui sie'gent dans ses conseils. 
» Peut-e'tre ces attnques furent-elles en eflfet un peu pre** 
mature'es : du moins en de'ere'ditant lej chef du gouverne- 
mcnt, elles affaiblirent le ressort moral de son administra- 
tion, el lui oterent une partie des forces qui lui e'taient 
ne'eessaires pour remplir des devoirs qui se multipliaient 
a chaque instant. 

La France se trouvait alors divise*e en trois partis tres- 
distincts : les amis du gouvernement du Roi j les hommes 
dont les opinions e'taient conformes a celles de la ma jo rite 
de la Chambre des repre'sentants; enfin la caste imperiale, 
pour me servir de l'expression du manuscrit de Sainte- 
He'lenc, qui e'tait odieuse aux premiers , et suspecte aux 
seconds. Nous ressemblions a un e'quipage qui se divise et 
qui est pret a en venir aux mains, quand le batiment qui 
le porte est battu par Forage. 

La Chambre des repre'sentants trompe'e par le sentiment 
dc sa proprege'ne'rosite , eut peut-etre le tort, apres la batailie 
de Waterloo, d'ajouter trop de confiance aux declarations 
des puissances alliees. Avant de faire la guerre a Napole'on, 
elles Pavaient faite pendant dix ans a la revolution fran- 
chise et aux opinions qui l'avaient amende. Leurs vieilles 
haines contre ces opinions e'taient loin d'etre assoupies. 
D'ailleurs il etait vraisemblable qu'elles ne cousenliraient 
jamais a garder a leur charge lcs frais des e'normes ar- 
mements qu'elles venaient de faire , et qu'en demandant 
une rancon a la France, elles jeteraient, comme le gaulois 
Brennus , une e'pe*c dans la balance. 

Mais e'est sous d'autres rapports que I'auteur de cet 
e'erit loue la chambre des repre'sentants d'avoir impe'rieu- 
sement exige* 1'abdication de Napole'on. Selon lui, sans 
cette sage resolution , Napole'on n'a u rait pas manque' de 
prendre les mesures les plus violent es; a l'exemple duco* 
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mite de salut public y il aurait chcrche a se concilier l'af- 
fection des classes infeVieures , et a obtenir lear appui , en 
leur livrant corame une proie les biens de ceux qu il aurait 
fait peVir sur ses e'ebafauds. 

J'avoue que je suis loin de partagera cet e'gard ropinioa 
de M. Marchant. Que Napoleon se repente aujourd'hui 
de ne pas avoir tente' de pareils moyens , malgre tout ce 
que leur succes avait de proble'matique , ccla est possible ; 
l'horreur de ?a situation actnelle suflit pour expliquer ses 
regrets ; mais je crois que e'est mal le counaitre que de 
supposer qu'il en ait en se'rieusement la pensee, memo 
apres les desastres de Waterloo. Nul homme n'cut jamais 
plus de repugnance pour les mouvements des masses, re** 
pugnance qui resultait a la fois de la fierte' de son carac- 
tere et des habitudes militaires de sa premiere jeunesse. 
J'ai merae cntendu raconter par des te'rnoins oculaires 
qu'en i8i5, I'enthousiasme manifesto par la foule qui sc 
pressait autour du palais de I'archevecho' oil il logeait a 
Lyou , ne lui inspirait que du degout ; cVtaient d autres 
suffrages qu'il voulait obtenir. 

Au reste de quelque opinion qu'on soit sur toutes let 
questions qui se rattachent a cetle e'poque , il faut avouer 
que M. Marchant les expose avec une clarte', une bonne 
foi , et un talent remarquable. Le ton de son ouvrage est 
pi u lot celui d'une dissertation que celui de I'histoire ; mais 
nous sommes loin de lui en faire un reproche j car dans le 
re'eit d'e've'uements aussi re'ecnts, la froide impartiable d'un 
historieti n'auuoncerait qu'une odieuse indifference pour 
les malbeurs de la patrie. 



Les Ffommes de Letires et les Hommes d*£pee luge's par 
leurs pairs , ou projet de deux jurvs, dont I un serait 
applicable aux affaires d'honneur, et Tautrc scrvirait a 
garantir les p'roprie'te's litleraires (i). 



(1) A Paris, clicz A. Boucher , imprimeur , me des Boos-En&nu, 
S° 3$ , et chez lous lea marchands de nouTeauUs. 
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La premiere question traite'e dans cet ouvrage est relative 
a l'e'tablissement d'un jury preparaioire pour les pieces de 
the'atre, sur lesquelles le public est appcle a prononcer en 
dernier ressort. Jaloux de faire prospe'rer la culture des. 
lettres , 1'auteur craint avec raison que les germes pre'coces 
du talent ne soient etouffe's par les degouts inseparables dm 
mode d'admission acluellement en vigueur. Ces premieres 
e'pines doivent etre e'carte'es d'une carriere dont elles fer- 
ment souvent Tentre'e, et ou elles arretent quelquefois le 
ge'nie parvenu a sa maturite. Les ecrivains dramatiques 
sont sculs dans ce cas; et c'est une raison de plus pour ne- 
point laisser abandonne's aux caprices d'une volonte arbi- 
trairc ceux qui ne peuvent en appeler , comme leurs con- 
freres, directement au public, a rnoins de perdre tous les 
avantages attache's au genre qu'ils traitent; pui&qu'un au- 
teur dramatique dispose le plan et les effete de sa piece 
pour la representation , et ne peut etre par conse'quent 
apprecie a la lecture. Un jury d'admission, compose' do, 
gens de lettres et d'acteurs reoommandables par leurs ta- 
leuts et leur caractere , parait done une institution utile et 
convenable; elie aurait l'assentiment de tous les amis des 
lettres et des progres des lumieres. 

La seconde proposition de 1'auteur inte'resse Fbonneur 
tt la vie des citoyens : il voudrait etablir un Jury pour les 
duels. Je n'entrerai pas dans la discussion des raisonnements 
qu'il fait en faveur de cette proposition. L'un des princi- 
paux est de diminuer la frequence des duels , en en reglant 
Pexorcice. Ce n'est jamais par la dc'duclion et t'enchaine- 
mcnt des idees que peclie un liomme d'esprit, quand it 
Itablit un systeme sur un principe faux : tout depend du 
point de de'parfc. Le droit de porter rc'pe'e,qui vient du droit 
de conquete, et qui apparlenait exclusivcment parmi nous 
a ceux qui possedaient les hommes ainsi que la terre , y 
a etc conserve par l'orgueil et les pre'juge's, a la honte de 
)a nation , dont il atteste l'asservissement. Les gens qui 
jouissaient de cetie prerogative etaient toujours prets a la 
defend re au pe'ril de leur vie, car il est dans, la nature du 
coeurhumain de renoncer a l'existencc plutot qu'a I'exer- 
eiced'un privilege. Les Hers descendans des preux ne cob* 
quierent plus de royaumes, mais on les a vus dans lesiecle 
dernier, substituer au titre de conqwe'rant celui. de chevalier 



Digitized by Google 



<65) 

tt Industrie, et dans leur noble oisivete , apprendre dans 
les sallcs d'armes a corriger dans celles dc jeu les caprices 
de la fortune, le tout afin de ne pas de'roger, en exercant 
quelque profession utile. Aujourd'hui ils reclame nt avec 
plus d'ardcur que jamais le droit exclusif de proteger le 
ncuple , en portant les amies ; mais les vilains s'obstinent 
a ne plus ceder a d'autrcs le soin de de'fendre la patrie , et 
iJs s*en sont acquitle's depuis trente ans de maniere a faire 
croire qu'ils n*en sont pas indignes. Le Conservateur pre- 
teud que la noblesse tormait, sous l'ancien regime, une 
institution qui par son esprit et son organisation interieure 
ressemblait parfaitemeut a une republique : cela peut etre ; 
mais on pourrait citer une autre institution dont les mem- 
bres vivent aussi en republique , et auzqucls on ue reproche 
pas de manqucr de justice entr'eux , mais seulement envers 
les autres. Un ho mine qui s'exercerait continuellement 
dans les salles d'armes et qui oterait la vie a un citoyen 
utile dont lc bras n'est point exercC au vil metier de spa- 
dassin, nc seraitpas au-dessus d'un brigand de profession. 

11 nVtait point permis, cbcz les peuples libres , de 
porter les armes en temps de paix: la patrie ue reconnait 
pour ses enfants que ccux qui versent leur sang pour elle. 
11 n'y avait , certes , pas plus de patriotisme sous Louis XV 
qu'a present, mais on se battait autant en duel a cettc 
epoque qu 'aujourd'hui , parce qu'il y avait aussi alors des 
hommes ctepee ! Le titre desoldat (miles) e'taitleseul titre 
distinclif de la noblesse, dans son origine, et il suffisait 
pour e'tablir tous ses droits. Des qu'une seule classe est 
aatorise'e a porter les armes, tout le reste est asservi. 
U esprit de corps est l'auxiliaire le plus actif de l'esprit 
personnel j il place sans cesae les individus sur un the'atre 
et leur fait faire des choses qu'il ne feraieot point isole*s et 
bors de la presence des spectateurs. 

On ne peut le'gitimer le crime par des institutions. 
1/hornicide se cache dans lc duel, sous le manteau de 
J'honneur ; mais Vhonneur des preux n'est que le droit du 
plus fort, et 1'exercice de ce droit nous ramenerait au 
jnoyen age. 

Admettons un instant le jury propose' par l'auteur, pour 
pre'sider aux duels : 

La lice est ouverte, les juges du camp sont assis. De'ja 
t'avance la nouvelle noblesse pour planter ses e'eussons a 
obit de ceux de l'aacicnue chevalerie: j'entends les sons 
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gtierriers eta clairon, 1c signal est donne, et parmi le$ 
e'tendards des combaltants je vois briller le signe d'une 
religion qui de'fend d'une nianiere absolue Ja vengeance 
des injures personnelles. Mais Yhonneur a parle, la reli- 
gion se tait, et la lyre des troubadours ce'lebre a l'epvi le 

triomphe des vainqueurs Peuple ! rentre dans le ne'ant* 

car tu n'existes que pat la justice , et tant que tu obe'iras a 
ceux qui se servent de IVpe'e pour soutenir leur bon droit , 
tu seras compte' pour rien dans l'ordre moral , et tvL 
serviras uniquement de pa lure aux hommcs qui te prote'- 
geront avec un sceptre de fer I 

Ah! gardons-nous dVtablir des tribunaux d'exception 
en faveur de l'orgueil et de l'oisivete' : I'honnete artisan ne 
se bat pas en duel , et la justice doit etre e'gale pour tous* 
Que tous les citoyens soient appeles dgalement a la de- 
fense de la patrie, ce qui est un droit sacre* pour tous, et 
Ton verra bientot les individus et les nations en repos. 

Lede'vouement,lorsqu'il va jusqu'ausacrificede la vie pour 
ses semblables, estdigne de fixer Tattenlion du ciel et des 
hommes; mais il ne peut exister dans une cause person* 
nelle, et plus le sentiment qui le remplace a d'intensite* , 
plus il est odieux et me'prisable. 

De tout temps, Phumanite' a e'te' enchaine'e p*r Pambition 
et les pre'juge's , ces ennemis irrlconciliables de toute jus- 
tice , et ces e'teniels fauteurs de la revoke de Phomrae? 
cpntre Pordre e'tabli par le Cre'ateur: 

Veri tables vantoufs que Ic fits de japet 
Repr&enle enchainc sur son uisic sommet. 

♦ 

Ne nous arretons pas au milieu des travaux qui nous sont 
imposes pour recouvrer notre origine et avec elle lous nos 
droits, if suffit dVpargner une seule tete de Phydrje pour 
qn'elles renaissent toutes Pune apres Pautre : quiconque 
s'arr£te recule dans le chemin de la perfection. Ne faisons 
pas re'trograder le dibit terme. Nous ne pouvons nous 
soustraire a un retour honteux vers les prdjuges , que par 
une marche franche et non iuterrompue vers les institu- 
tions conformes a la raison eta la justice. Les constitutions 
tfcriles, si elles ne sont pas suivies, auront du inoins servi 
a une chose, e'est a faire rougir les peuples de ne point les 
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suivre. 11 vous faudrait des juges pour vous rfgorger.......* 

Ces juges devraient re*gler dc sang-froid, le jour , le lieu , 
Ics armes, et preter l'autorite* de leur decision a un crime , 
comme si la pre'me'ditalion de ceux qui le commettent ne 
suffisait pasa 1'accomplissementde cette oeuvre d'iniquiie! 
Ah! qu'il se cache a jamais dans l'ombre, et qu'il n'ait 
d'autre juge et d'autre arbilre que lui-meme, le mouslre 
aui oblige les hommes a tremper leurs mains daus le sang 
de leurs semblablcs ! 



La Charts, la list 6 civile et les Majorats (i). Par M. le 
comte Lanjuinais, pair de France, aveccetle e'pigraphc : 

« Resister pour soalenir ». 

Cette petite brochure a publie'e a l'occasion du projet 
de de*cret , tendant a accorder a M. le due de Richelieu mie 
recompense nationale de 5o,ooo francs de revenu en do- 
maines de la liste civile, a choisir par le Roi , ponr en 
former unmajoratindenniment transmissible. L'auleura era 
devoir la faire pre'ee'der de sa profession dc foi : il n'est 
point independent , car il depend de ses devoirs et de tous 
les etres vivants ou inanime's , avec lesquels il soutient des 
rapports. II n'est point monarchique dans le sens des ultra , 
car il serait emiemi de la Charte et de nos liberte's , et con- 
aequemment l'ennemi du monarque, de sa dynastic et de 
la paix publique. Ii s'avoue tres minis tSriel depuis la nou- 
relle formation du miniate re , mais il est encore plus cons- 
titutionnel que ministe'riel ; il deTendra de tous ses moyens 
la lettre etl'csprit de laCharte , sans rien accorder a l'affcc* 
tion , a l'^goisme , ni a l'excuse fallacieuse des circonstauces. 
U voudrait , avant de s'occuper des recompenses a decer- 
ner aux grands et aux riches , voir cesser les effcts encore 
existants de no's deplorables mesures d'exception; voir sou- 
mettre au jury les dc'lits de lapresse; gagner to millions 
pour le tre'sor , en conge'diant le reste des troupes etrange- 
rcs et entretenaut dix mille soldats francais de plus; il voa- 



(i) Paris , a la librairie cons lit uiionoelle de Bnudoain freres, rue <J« 
Vangirard, ct chez Dclaunay , libraire, an Palais-Royal. 
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era it en fin Toir abolir le caractere de commission cbotsie * 
impriine aux jures pir notre Code penal, et organiser dans 
I e5 administrations elective* locales, cet element democra- 
tique qu'on cherche oti ii n'est pas , et qni manque a notre 
gouveruement- Entrant ensoite eo ma tie re , il demande s'il 
est honorable et prudent de ne'gbger a ce point V opinion 
publique , qni s'indigne a la senle pense'e d'eterniser par 
nne loi , par one fon Jatiou couteose , com me service emi- 
nent , comme succes glorieux , le fait si nature I , si cruelle- 
ment et si honteusement tardif de notre delivrance j de 
reconnaitre qu'elle est encore troppen achete'eparnne ran- 
c,on d'on milliard d ? ecus et trois anne'es de douleurs de'chi- 
rantes ; de pretendre faire accroire a la derniere poste'rite* , 
qu'en un te) cas , le Roi de la belle France , et tont son va- 
leureux peuple, e'taieut si degrades , pesaient si pen dans 
la balance de PEurope , qu'il fallaity joindre , pour faire 
cesser notre opprobre , la consideration personneUe . Vha- 
bileie de la franchise et le rare bonheur de rex-premier 
ministre ! 11 demande si le bienfait et le bienfaiteor exigent , 
et des-a-present , nne recompense noo-seulement honori- 
fique , mais tres-lucrative , quoique rex-mi nutre ait ob- 
tenu autrefois la remise des bois confisques ; quoique ses 
traitements , ses inscriptions et ses gages , de pair, de mi- 
nistre-d'etat , de premier gemilhomme dn Roi, et de ge- 
ne'ral elranger , paraissent lui laisser une existence coove- 
nable a un dignitaire marie , mais sans charge de femme 
ni |d'enfants ! Enfin , il termiue en e'tablissant que le pro jet 
est incompatible avec la Charte , sous les deux rapports de 
la diminution de la liste civile et de ['admission des ma jo* 
rats. 

* 

Prise a partie contre les sieurs Delaitre , ex-pre'fet da 
departement de Seine -et-Oise , membrede la chainbre des 
deputes; Perrin- Dulac , sous-prefet de l'arrondissemeot 
de Rambouillet j et Pierrelee , ex-maire de la commune de 
Bnis ' r par Hilaire Noyer , ancien agre'e au tribunal de com- 
merce , et ex-nolaire , actuellement domicille a, Paris , rue 
du Mouton, n. 5. 

Le Censeur Europeen, par MM. Corrite elDunofer, XI* 
volume. Au bureau du Censeur, rue Git-le-Camr, n* 10. 

■ f ■ 
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ANNONCES D'OUVRAGES NOUVEAUX', \ 

MUS1QUE, GRAVCRE L1THOGRAPBIE , etC. 

Le Champ d'Asile , ditEyrambe par P. J. , avec celtc 
e'pig raphe : 

. . \- Ecce speciucuiwu ad quod respiciat Deus 

humano generi interims , virijoi titer miseri 
cum mala fortund compositi. 

( Seneque. ) 

$ 

« An milieu des ptaincs a rides 
» Oil judis sYlcvaient el Falmyrc cl Memphis , 
. » Trcntc siccles , du haul des vitillcs Pyimuides , 
» Conlcraplaicnt , effrayes , leurs coiiqudies rapid cs , 
» El croyaienl voir cn cux. autani de Se'sosiris. 

. »> Mais s'il f.iut ou pcrir on cedec suns combat* , 
« Mais si le aombrc encore opprimv le courage , 
» An poslc de I'honntur attendant le I re pas , 
» Vous orieroz tons , vtitoures dc carnage : 
» Le Fiancais raeurt , niais il ne se rend pas. » 

P.J. , i 

If ota. I/auienr n'a que seize ans. 

A Paris , rhez Dcliunay , libraire, au Palais-Royal, galerics de Lois* 



Annates de la musiqtte, ou Almanack musical pour 
Tan 1819, a P usage des amateurs , devant paraitrc chaqne 
anne'e t au mois de janvier ; propose' par souscription pour 
celte premiere anne'e seulemeut. (1) 



De la proposition de changer la loi des elections , par 
M. Benjamin Constant , in«8°. Prix : 40 c. pour Paris , et 
45 c. , franc de port (2), 

(1) On sonscrit a Paris, cliez Tauicnr , M. Cesar Gardeton , rue 
Moutorgueil, n, 96 ; 

El cliez Valade', impiimenr dn Roi , rue Coquillere, n. 37. 

(■2) Paris, a la librairie consiiiuiionnclle dc Bi i»sol-Thivars , rue 
Neuve-dcs-Pcliis- Peres, n° 3. 



ERRATUM. 

II s*e».t gltssc, dans quelques exemplaircsdu dernier cabier, uncfaute 
d*i repression qui forme un con tre-sem. 

Page 391 , liguc 16. « Mais que Pon nc pcut guere espcrcr d'un snldat 
francais. >i Ltiet : Mail que Pon ne peut guere espcrcr que d'un soJdai 
iran^us. 
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AVIS AUX SOUSCR|PTEURS. 

* * * « ■ 

Lvs personnes qui souscrivent ordtnairement chef 
EythSry, Ji beat re, rue Ma»»rine, n° 3o> pcavent 
sVidresser directement au bureau de la Bihiiothhque 
hislonque x rue Neuve- des-Petiu-Ghamps , n° 83.' 
EHes. n'eprouveroqt aucuo retard dan* renvoi des 
nnnieros. ' 
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Quid vcrtim atqm deans cut* ctrogo el mmnis in hoc sum. 
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6 e . Vol umb. 2 e Cahier. 



ON SOUSCRIT 

m 

An Bureau de la \ Biblioth&que historique , 
rue Neuve-desrPetits-Champs, w° 85. 

On sotiscrit e$alerneut : 

Au Cercjlb Li*t*raire , me Neuve-des Pel its- 
Champs , n° 5 , au premier. - ' 
Clie» Pklicif.r , premiere cour da Palais-Royal , n* io« . 

Delaunay, P.ilalg-Royal , g^enes debois. 

Durey , libraire \ quai des Augusttns, n° a5. 

CorreaRD, naufrjage duradeau dela Medust 1 , Pal.-R. 

Mongie aine*, Boulevard Poissoouiere , n° 16. 

A rth us BertranI) , rue Hautcfeuillc , n° 23. 

( .-L.-F. PANCK£urr.,rue et Hotel Serpenle, n° 16. 

Baudouin freresl ruede Vauprard , o 56. 

Brissot-Thivari , a )a Librairje constitulionnelle , 
rue I\ T euve-de|hPelil»-Percs , n° 5. 

Prix de i*a Souscunjjrtoa : pour Paris , 9 fr. poor un 
volume , 17 fr. pour deMjX, 3a poor quatre. 

Pour let departments , i fr. 5o e. de plus par volume. 

l^es SoiiSCriptions , Avif 9 Annonccs, Reclamations , ctq., 
doivent dire a dresses franc de port , alt Bureau. 
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Les Bureaux de souscription sont aussi e'lablis, en France , » 

Abbeville , chez Gare. 
Agen , Foubel , ioiprimeur 



tiens , Alio. 
Angers , Fourrier-Marne. 
, •Angoule'me , Tremeau et comp^. 
^Arqentan , Mar re aiue. r ^ 

ArraS , 1 .opino. 1 

tf.tritiac, Vallet fils. 
,Auxerm, Francois Fournier. 

Bayonnc , Bouzom. — Gosse. 

Beauvais (Oise , Desjardius. 

Bed fort* Cferc. 

Besan on. Deisafne. 

/?/ow , Mad. Lemaignan. 

Bordeaux, Gayet. — Coudcrt. — 
» Bunm-t-Dutray. 

Bourbon- Vendee, Ferre. 

Bourges, Debrie. 

Brest, Auger. 

C««it, M. le P. F. Blio. 

Cbfefr , Leleu. 
"Cambraf, Auguste Giard. 

Carcassonne , Gadrot-CapcIIc. 

Chdlons-sur- Maine , Briquet. 

Chdlo as-siir^S none , Dclcspinassc. 

Chaitres, nerve. 

Clermont- Fc rand , Landriot. 

t'otmar, Pannetier. — Petit. 

ConunercY, Den i s • 
■Jpouiance , Voisin. 

Dijon , \ e Laugier. 

Do/e , Prudent. 

Douay, Villette. 

G i enable , Durand pere ct fit*. — 
I! Falcon, 
I/esdin , TlwiHcr. 
£c Hdvt* , Chape! 1c . 



ETR ANGER. 



Laval , Graridpre. 
Lille, Castiaux. — Lelen. 
Limoges , Ardant. 
Luneville , Guibal 
Lyon, TEspinay. — T«tge. 
Le ;Van$ , Perhes. To null 
MdcQn , Grossct. . 
Marseille, les frcres. Camoins. - 

Masvers. ; 
Melun, Michelin. ^ . •, . 
A/e< 3 , Uevilly. 
Montanhan ,* Laforgue. 
Montpellier, Gabou. — Seville. 
Moutins , Place et Bujon. 
Mulliausen , Risler el Co id p*. 
IS antes , Forets. i f 

Nancy, Vinceqot. 
iWorf, v« Elie-Orillat. 
Orleans ^ v e Hoet-Pedoux. 
Perigueux , Dupont. 
Pcrpignan , Tasto pere ct (Hi. 
Poitiers , Catineau. 
Jilteims, Dclaunay Led ere. 
llennes , Kcrpen. 
Riom , Safles. 
Z,« liochelle , Guillard- 
Rouen , Frere. 
Sautl-eM enehould , Mairnbourg. 
Strasbourg, Levrau'i. — Treutul 

el W :riz. — Alexandra. 
Toulouse , .Vieusseux. 
yours, Legier-Homo. 
Troyes , Sainton. 
Valence, Marc-Aurel. 
Valenciennes , Lenaaltrc. 
Verdun, Benin. 
Vesoul % DeUborde. 
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Aix-la-Chapellc , Lamdle fik 
'Arau , Sauerlandcr. 
Beilin , Sclielesinecr. 
Beme, Bourgdorfer. 
Bieslau, Th. Korn. 
Bruges, Bogaeil — I Junior tier. 
BiuxeUes, Denial. 
Florence, Piatti. 

Fribowg (Suisse), A'oise Eggin- 
• dorfew. 

Framfoit-sur-Mein , Schaofler, 
'Crcneve , J .- J . Paschoud . i 
Lausanne , Fischer, 
frtipsick , Griesliammer. 
Lisbomie, Paul Martin. — Pierre eC 
4 * Georges Rcy. 



Londres., Bouonge et 

Dulau et coiup e . — Treutlel cl 

Wiirtz. 

Madrid, Denn^c Pi res. 

Milan, Gieglcr. 
Moscou, Guuticr. 

Naples , Bo re I 

JVeufckdltl (Suisse) Gerstcr. 
Nouvelle Orleans , Jourdan. 
PaUtme (Sicile)., Pwlonne et Mo- 
ra tori. 
Panne, Blanchon. 
Petcrsbbvig , Saini-FIoicnU 
Turin, Pic. 

Varsoxne, Glucksberg. v 
Vicnne (Autriclie) , Gerold. 
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EXT^RIEUR. 



NOUVEAUX ECLAIRCISSEMENTS 

Sur la situation interieure de VEspagne. 

0 

- ■ • r«. . 

Madrid, 8fcrrier i8ig. 

> • - • * 

Apres nne espece d'apathie ct de desespoir dans Icqucl 
notre gouverncment semblait piongd a 1'egard des affaires 
de l'AmeYique du Sud , il commence de nouveau a s'en oc- 
cuper trfes-activeraerit , du moins en paroles. On assure 
que l'exp'e'dition si long-temps attendue de Cadix est sur le 
point de son depart. On s'est procure* des vaisseaux de trans- 
port, au mbjren d'un embargo mis sur les batiments mar- 
chands qui se trouvaieni en Espagne. On dit m6me que 
'darts le nombre de ces b4timents il y enavait quelques-uns 
de fran^ais et d'anglais. Plusieurs armateursqui avaiente'te 
preVenus d*avance de cette incroyable mesure , s'e'taient 
hate's pour s'y sousfraire d'envoyer leurs batiments en pleine 
mer. Tout ceci , comme vous pouvez croire , va, singulie- 
rement contribuer a la prospeVite' du commerce espagnoJ. 

Mais le nerf de toutes Jes expeditions de cette u'atune 
continue toujours a manquer. II n'y a point d'drgeq* pour 
payer les matelots et les soldats - f et ceux-ci deserjent en 
foule pouf se joindre aux guerillas de la Manche. Ces ras- 

6 5 



Digitized by Google 



( 7° ) 

aemblements ne paraissent encore avoir d'aatre objet que 
de faire subsister ceux qui en font partie au milieu de la 
misere generate* Mais il est vraisemblable qu'un chef entre- 
preuant se mettra bientot a leur tete , et cberchera a s'en 
servir dans un but politique. 

On a aussi cbercbe' inutilement a se procurer les fonds 
ne'cessaires pour approvisionner les b4timents qui doivent 
faire partie de Pexpedition deCadix. On are'uni a ceteffetune 
commission qui n'a trouve' d'autre moyen que de proposer 
un nouvel ernprunt de soixante millions de re'aux ( i5 mil- 
lions de francs ). Cet ernprunt a recu Papprobation du roi, 
mais il neparait pas avoir recu jusqu'a present Papproba- 
tion des capitalistes. On ne peut obtenir d'argent meme a 
Cadix. La gazette de Madrid a inutilement adresse' les 
exhortations les plus pompeuses au palriotisme des ban* 
quiers , negociants et corporations financieres : tout res te 
sourd a Pe'loquence du re'dacteur officiel. On sent qu'il est 
impossible de preter son argent a un gouvernement absolu 
qui a un papier sans valeur, dont il a par caprice supprime* 
tous les arre'rages debus. Cependanton continue a nommer 
de nouveaux vice-rois, gouvemeurs et sous- gouvemeurs 
dans les provinces de PAme'rique insurgee , ce qui ressem- 
ble beaucoupaux e'veques nomme's par le pape , in parlibus 
infidelium. Encore un coup, commeje vous Pai de'ja 
xnande, il serait beaucoup plus facile de culbuter notre 
gouvernement, qu'a celui-ci de reconque'rir les possessions 
qu'il a perdues dans le nouveau monde. 

Le gazette de Madrid , qui est ordinairement tres-sileu- 
cieuse , vient cependant de publier une ordonnance qui a 
produit une impression uniforme dans le corps diplo- 
matique accre'dite a notre cour. Elle ne prononce rieu moi us- 
que la peine dc mort contre tous les Grangers qui favori- 

•eront la cause de PAme'rique du Sud, soil en portant les 

* 
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Urines pour clle > soit meme en lui foUrnissant des muni-' 
tioos Quelle multitude d' Anglais , de Francais et de ci- 
tojens des Etats-Unis se Irouvent par cette mesure placed 
hors du droit des gens et meme du droit naturel ! Ceux qui 
. Pont provoque'e n'ont pas meme le me'rite de ('invention, 
car elle est c'videmmeut emprunte'c au Code franrais (leg 3 ), 
qui prononcait la peine de ntort contrc tous les Anglais et 
tous les emigre's pris les armes a la main. 

L'ambassadeur de la Grande-Bretagnc, aussildt qu'il a 
eu connaissance de cette ordonnancc , a de'pechc' un cour- 
rier a sa cour , et il s'en plaint haulement en toute occa- 
sion. Celui des Etats-Unis neparle rienmoins qucd'exercer 
des repre'saillcs , si le gouvernement espagnol persiste a la 
faire exe'cuter. Kile n'a pas me'ttie obtcnu Tapprobation dti 
ministre de France , quoiqu'en sa qualile' de grand d'Es- 
pagne , et d'apres ses opinions personnelles , il soit en ge'- 
ne'ral fort dispose' a applaudir a la direction suivie par la cour 
de Madrid. 

L'ambassadeur de Russie , 1'amiral TatiscbeflF, pa rait 
prendre moins d'inte'ret que les autrcs a cette affaire, du 
mo i|)s il ne l'a pas blame'e aussi vivement. Il jouit tou- 
jours du meme credit aupres du roi et pres de M. Casa 
Irogo , son ministre. 

On re'pete toujours que le complot de Valence cftait seu* 
lement dirige' coutre la personne du ge'nc'ral Ellio. Alors on, 
a e'te' bien cruel en faisant pe'rir le meme jour, etpresque 
sans procedure , treize malbeureux qui n'avaient pas encore 
commence' I'execution de leur projet , et contre lesquels 
d'aillenrs il n'existait d'autre preuve que la declaration d'uo 
de leurs complices. 

>■ ■ ■ ■ ■ « 
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Reclamation en faveur de M. Dexnier, rcfugie a 
Anvers , el arbitrairemcnt expulse de la Belgique. 

N , 1c i5 janvier 1819. 

II y a ties actes qui sont sufHsamment juge's quand ils 
sent connus, ct jc suis convaincu aussi de I'inulilite' de 
.vVxlialer en longues plaintes , ou en censures ve'hcmentes, 
quaud on ne pcut ni remedier au raal qui a cle* fait, ni 
empecher qu'il uc sc reuouvelle. (Dependant toutes les fois 
qu\nie inesure ministe'rielle ne se rattaclie a aucun ordre 
le'gat , il a e'videmment actc arbitraire. Or, point de 
milieu, conune le ditun publiciste, il faut dans ce cas que 
la loi devore Parbitraire , ou qu'elle soit devore'e par lui. 
rYst ce qu'il importc de faire sentir a tous ceux qui veulcnt 
vivre sous Tempirc des lois, comine a ceux dont la charge 
est dc lesexecutcrj anx uns, pour qu'ils aient sans cesse pre- 
sents les pc'rils dont Parbitraire les menace; aux autres, pour 
quYts ne sc fasscnt pas, s'il est possible, une habitude, 
d'un svstome oui a Pavantage d'elre momentane'ment com- 
mode , mais dont ils doivent se mcfier, parce que l'opinion 
no pourra jamais s'acroulumer a le rcgardcr comme juste , 
et qui pent par consequent leur dercnir nuisible a cux- 
mcmrs. en alte'rant le respect dont il imporle que le pou- 
voir soil toujours environne'. 

Je ne suis point du nombrc de ceux qui disent, ce n'est 
rien , e'est uu elianger. Jc pense qu'uii dtranger est toujours 
respectable, quand il n'est ni un conquerant, ni un oppres- 
scur , ni uu malhonnele homme J ct pour m'attacher a lui , 
jc n'ai lueme pas besoin de le supposcr maUicttreux. Je ne 
crois pas que dans Phcureux degre de civilisation ou nous 
sommes parvenus , unc nation puisse se passer d'etrangers, 
pas plus que nous ne pouvous nous dispenser d'allcr en 
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Strangers chez les antrcs. Nous lcnr dcvons done protection 
dans un double inle'ret , d;ms le notrc ct dans 1c leur, Dans 
Jeur inte'ret, cclle protection est une justice ; dans lc notrc , 
e'est un sage ct ne'eossaire calcul. Faites a aulRii cc que 
vous voudricz qu'on vous fit ; ne lui faites pas ce que vous 
regardericz comrae un mal pour vous: ccs deux principes 
sont les bases dc toutes les lois morales. Voyagcur chez 
les autres, voudriez-vous qu'on s'emparat dc voire per- 
sonnc ct de vos proprie'tc's arbitrairement, qu'on vous 
expulsat sans formes, qu'on rompit violemment des specu- 
lations qui apres tout scraient autant les volres qiie cellcs 
des re'gnicoles avec lesqucis vous seriez en relations; qu'on 
vous exposal aux yeux du public .garde* par des hommes 
qui nc devraient escortcr que des raalfaiteurs, et qu'on 
vons reconduisit aux licux ou vous ne voudricz pas aller? 
S'il n'existait aucune loi , si nous e'tions dans $ti\e enfancc 
des peuples barbarcs qui* nc connaissent dc droit que la 
force, lc sentiment seul de la re'eiprocite' , qui n'est autre 
que la conscience de I'inte'ret personnel, nous avcrlirait 
que de semblablcs mesures ne peuvent elrc jutifices ni aux 
yeux de la raison* ni aux yeux de U justice. II nous dirait 
qu'en supposaut que la justice fut susceptible de divers 
degre's , la plus protectricc serait due a I'e'lranger, pre'fera- 
blement au re'gnicole , car on peut trouver I'occasion dc 
rcstituer a celui-ci la portion dont on Ten prive , tandis que 
le tort qu'on fait a 1'etranger est souvent irreparable Mais 
il n'y a point, je pet;sc , absence de lois; je vois e'erit 
parlout si non tcxluellement du moins par des consequences 
e'videntes ct imme'diaies , qu'en se conformant a celles qui 
existent , tout individu de quelquc pays qu'il vienne, peut 
aller, agir , ne ricn fairc , selon que bon lui semble, pourvu 
qu'il nc trouble point I'ordre ctabli. 11 ne peuty avoir a cet 
e^ard d'exception pour personnc. Qu'on soil nc'gociant, 



uiginzeo 



by Google 



( 74 ) 

Iiornme de Ictlrcs, voyageur par gout on par curiositd, 
* tous doivcnt avoir la meme securite ct les mimes garauties. 
Si l'ordre esl trouble par celui que les lois prolegent , e'est 
d'apres les regies meme que cet ordre a etablies qu'il doit 
iivc re'prime'. Des tribunaux sont institues pour le juger; 
il cxiste des codes pour determiner la peine qu'il eucourt. 
On tie voit nulle part qu'on ait droit de le faire saisirpar 
des gendarmes , et de le rejeter ou ni ses gouts , ni ses 
affaires ne l'appellent. Si e'est a des ennrmis qu'on le 
livre , e'est un acte atroce; mais quand meme il n'y aurait 
aucun danger pour lui, e'est toujours un acte arbitral re 
d'autant plus rigoureux dans ses effets , que celui qui en 
est frappe ne peut pas etre le scul a en souiFrir. 

Le gendarme , ou cavalier de marc'chaussc'c , instrument 
imme'diat d'un pareil acte, l'agent de police qui en requiert 
rexe'culion, le ministre qui le signe , s'il est signe* par un 
ministre , ne songent pas qu'en concourant a l'enlevement 
d'un e'tranger, ce n'est pas un etre isole qui se trouve at- 
teint. Cet e'tranger n'a pas ve'cu sans relations , 6ans enga- 
gements actifs ou passifs. Actifs, on Ic prive des moyens 
d'exercer ses droits } on compromet sa fortune; le tort 
qu'il e'prouve peut etre pour lui Pe'quivalenl d'une spolia- 
tion. Passifs, e'est pour les re'gnicoles cux memes qu'est le 
dommage; car, quel recours auront-ils sur un iudivida 
que l'autorite leur enleve? Iront-ils le chcrcber sur la 
terre oil on le transporte? et'ne craindront-ils pas a leur 
tour que par un droit des gens tout nouvcau , mais de'rivant 
pourtant des principes e'tcrnels de la re'ei pro cite', on ne les 
en repousse? J I esl probable que l'autorite', quand elle agit 
arbitrairement , ne fait pas tous ces calculs. Ce n'est pas 
comme inesure odieuse qu'elle emploie de pareils expe- 
dients , e'est comme moyens plus commodes. Elle n'en- 
▼isage que ce qui lui parait elre 1'iiiteYct du moment, 
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Pavantage de se delivrer d'une presence qui la gene, et do 
constater sa force. Mais sur tous ces points elle est dans 
l'erreur. On n'est fort qu'autant que Ton est juste. On n'est 
juste qu'autant qu'on agit conformement aux lois. II n'est 
meme pas ne'cessaire qu'il y ait one responsabiHte' e'crile 
attache'e a leur infraction. Sans doute il serait a de'sirer 
qu'elle existat cette responsabUite' ; il serait a de'sirer qu'a 
chaque violation , la voix de l'opprime' put retentir effica- 
cement dans le temple des lois, dans l'eneeinte des depute'* 
de la nation , et demander reparation de l'injustice qu'il 
aurait soufferte. Mais a de'faut de ce refuge, il en existe 
un dans le coeur de tous les hommes qui sentent et dan* 
la peose'e de tous,ceux qui refle'chissent. Ces hommes, plus 
nombreux qu'on ne se l'imagine , pcsent et jugent tous les 
actes du pouvoir qui se flatte en vain de leur e'chapper. Ou 
peut supprimer leurs journaux , on ne supprimera pas leurs 
opinions dont les journaux sont bien plus sourent les in- 
terpretes que les inspirateurs , et ces opinions sont toujours 
nioins a redouter quand elles s'exhalent que quand elles se 
concentrent. BriUer n'est pas re*pondre> disait-on sans cesse, 
dans le temps que les parlements faisaient bruler les livres 
au bas du grand escalier; ni bannir non plus. En supposant 
qu'on put ]e faire legalement, ce serait nu parti impoli* 
tique. II ne faudrait pas perdre de vue que de semblables 
mesures repandent toujours plus de me'fiance qu'on n'a 
d'interet d'en inspirer, qu'elles signaleiit comme un pays 
a fuir , la terre re'pute'e hospilaliere ou elles s'exercent et ou 
elles semblent passe'cs en habitude 5 mais quand aucune loi 
n'y autorise , la prudence ne devrait-elle pas a plus forte 
raison les interdire? On croit agir dans l'interet du mor 
ment, et on ue voit pas qu'on sacrifice cct inte'ret ima- 
ginaire toutes les bases de la se'curite' re'elle de l'avenir. 

Agre'ez , etc. 



Digitized by Google 



(7M 

SUR LES C0K3ULATS. 

■ * 

A Messieurs les Redacleurs de la Bibliotheque 

historique. 

*** Le fcvrier 18 9. 

Si la France doit la liberation de son territoire a la noble 
attitude qu'elle a tenue dans ses revers et a sa loyaute' a 
remplir les engagements les plus onereux imposes par la 
force , elle reclame aujourd'hui pour prix de tant de sacri- 
fices le redresseinent des abus et de Tarbitrairc, produrts 
par la reaction de i8i5, comme aussi des garanties contre 
leur retour. 

Les F rancais k Te'tranger se sont trouve's dans la roe me 
positiou que ceux de l'interieor; sans protection aupres des 
agents du gouvernement, laplupart Strangers aux fonctions 
qui leur avaient e'te* confiees, au prejudice de ceux qui 
avaient rieilU dans la carriere, et dont Pexclusion a ouvert 
celle des consulats a l'incapacite , a l'intrigue et a l'ambi- 
tion , sans autre droit que celui de l'exaltation des opinions 
les plus anti-nationales. 

Cette combinaison de'sorganisatrice a eu pour re'sultat d'i- 
soler les Francois de leurs protecleurs naturels. Ces 
hommes monarchiques, livrc's a eux-memes, ont voulu etre 
les coryphees du despotisme chez les peuples voisins; mais 
bient6t le ridicule en a fait justice , et des lors ils sont de- 
renus inbabiles a prote'ger le commerce , comme les indi- 
vidus de leur nation. 

L'inslitution des consulats , fondeepar des ordonnances 
dictees par la sagesse et l , expe'rience,et qui depuis sa crea- 
tion jusqu'a ces temps de malheurs, avait e'te' essentielle- 
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ment protectrice da commerce, deviendra illusoire, si 1« 
gouverneoaent ne senate d'cmployer les hommcs que leurs 
talents, leurs vertus et leur experience consomine'e, avaient 
entoures d'une consideration gc'ne'rale. 

Le changemeiit qui s 1 ope re daps Fadministration in- 
te'rieure doit etre commun a nos relations exterieures j les' 
bommes qui, sous le manteau du royalisme le plus exalte, 
out envahi toutes les places , et les ont remplies comme si 
elleseusseut ete cree'es dans leur inte'ret prbpre, ne suivront 
jamais la marclie du gouvernement constitutionntl. L« 
discredit qui les enveloppe y met un obstacle insure 
montable } il faut done des bommes pene'tre*s de leurs de- 
voirs comme Francais, pour doriner a nos relations com- 
mercialcs une direction utile , capable de recbercber tous 
les moyens d'en agrandir l'&belle. 

Alors on verra les Francois que le dcHire de parti avait 
depeints comme partisans des doctrines reVolutionnaires, 
tandis qu'ils ne voulaient qu'une protection noble et im- 
partial, se rallier en corps de nation autour des consuls, et 
les aider de tous les avantages de leur position inde'pen- 
dante a remplir digneraent leur mission. 

Outre le bien qui en re'sultcra pour le commerce , on 
n'aura plus dans lVtranger l'exemple scandaleux de la me'- 
sintelligence entre les consuls et les individus de leur na- 
tion, et on eVitera a ces homraes monarch iques, Teste's sta- 
tionnaires au milieu de Emancipation constitutionnellc de 
la France, la peine de noircir leurs compatriotes qui nc se 
sont pas avilis sous leurs bannieres , pour imnlorer I'assis- 
tance des ennemis, et dont le- crime a leurs yeux, sera tou- 
jours d'avoir fait des voeux pour le bonheur et rindepen- 
dancc de leur patrie. 

Si le gouvcroement n' avait pas comme nous les moyens 
de constater la veracite de cet expose' , nous pourrions lux 
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titer dcs faits pour lui dlmontreria necessity urgente de 
revoirle travail qui fat fait sur les consulats en 1814 et 
181 5, etnous ne doutons point qu'il ne s'empressat d'e- 
liminer un grand nombre d'hommes imbus du principe-, 
que lc domaine des fonctions publiques ne doitetre exptoite 
queparcux, parce qu'ils appartiennent a une faction, qu'oa 
a eu I'imprudence de laisser se former dans l'e'tat, ou bien\ 
encore a des hommes sans talents, e'trangers a la genera* 
tion pre'sente, qui ne comptent d'autrcs services rendus a 
la patrie , que d'avoir combattu dans les rangs enneniis 
pour aider a Thumilier et a Tasservir, et qui, en dernier lieu , 
ne voyaient de saint pour la France , que dans la conti- 
nuation de son occupation par des arme'es e'trangeres. 

s • . 

- • ■ ff' .'- v 't 

* 

INT^RIEUR. 



Depuis trop long-temps on se contente de repondre par 
le silence ,le mepris, anx declamations furibondes de cer- 
tains hommes qui ne cessent d'accuser la generation pre- 
sente, et surtout les e*crivains de vouloir ramener Ve- 
poque sanglante de 93. 

Est-ce bien nous qui avons jamais demande' dos prisons , 
du sang , des cchafauds ? est-ce nous qui avons tente de 
remcttre la terreur a l'ordre du jour? Non , et il nousim- 
porte de montrer que les auteurs de ces odieuses imputa- 
tions sont le plus souvent ceux-Ia meme quilesont juste- 
menj encourucs , non-seulement pour leuis exces de 9^ 
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Biais encore par lcur conduile de 18 » 5. Ce n'est pas dans 
nos rangs que combattent lcs homines qui couvrirent alors 
la France de douleur et de deuil : qu'ils apprennent done a 
se taire ceux qui nc peuvent imputer a la cause de la liberie 
que les crimes dont ils l'ont souillec , et qu'ils ne nous for- 
cent pas a les rednire au silence en les mettant en presence 
avec enx-m£mes. 

La loi du i5 tbermidor an 6 , commuait la peine 
de mort(dont etaient frappe's les emigre's pris les armcs a 
la main ou sur le territoire fran^ais) en une prison perpe'- 
tuelle et la deportation apres la pais. 

Au jmois de flore'al an 7, le directoire pre*vint par un 
message , le conseil des cinq-cents que dix-sept emigres , 
jetes par la terapite sur les c6tes de FOcean , y avaient 4l4 
arretes. 

* 

Une commission, tharge*e de faire un rapport sur cet 
objet , d em an da la revocation de cette loi philantropique 
et la tradition des dix-sept naufrage's , devant les commis- 
sions militaircs qui auraient a les juger comme preVenus 
d'avoir porle les armqs contre Ieur patrie , par consequent 
a les faire pcrir. 

M. Duvicquet , membre de qette assemblee, appuyant la 
projet de la commission , prononca le discours suivant. 
(Extraii du Afoniteur, i5 flore'al an 6). Ce qui prouve que 
ce depute' e'tait alors aussi monarcbique , et qu'il est resle' 
aussi immobile que lous ses collegues actuels. 
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Quinlidi, i5 flort-ul an 7* 

L' HOMME MONARCH I QUE. 

£lIIGIt£s NAUFRAG^S. 

Cooseil des Cinq -Cents. 

Seance du 12 JloreaL 

Af. Duvicquet, Je viens appuyer le projet de la com* 
mission , comrae le scul couforme aux principes , a la 
constitution , et le scul admissible. II s'agit de ne pas 
enhardir au crime parune dangereusc impunite : il s'agit 
dc ne pas comproraettre, par une indulgence deplacec, 
I'exe'cution des lois se'veres . mais ne'cessaires, rendues con- 
tre les coupables. 

Je ne parlerai point ici de la ne'cessite de rapporter la Ioi 
du i5 ihermidor: aucun orateur n'a paru desirer mainle- 
nir cettc loi ; elle est juge'e , est par ses dispositions ct par 
ses autcurs. Des amis des emigres out seuls pu la prove— 
quer-y des republicans ne la defendront pas. Je n'insiste 
pas davantage sur cet article , le vceu du conseil parait una- 
nime. 

Qu'avcz-vous a examiner? Sur quelle base doit porter 
votre decision ? Quel doit etre l'objet de voire de'libe'ra- 
tion? Cest cctte seule et unique question : la Ioi du 19 
fruclidor, est-elle applicable aux e'migre's de Calais? Lc 
directoire a eleve cette question dans sen message du 
22 fruclidor. II ne doutc point dans son message que vous 
ne vous de'cidicza rapporter la loi du i5 tlicrmidor ; mais il 
demande une autorisalion pour appliqucr aux e'migre's dc 
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Calais la loi du 19 fructidor; il ne la leur croit done pal 
applicable. 

Ce n'est pas qu'il regard e le naufrage e'prouve par ces 
emigres , com me un fait susceptible d'etre conteste. Nod : 
toules les autorite's l'attestent , ct il n'y a surement aucune 
dimculte a retrancher de la redaction proposee ces mots : 
soi-dfsa/it naufrages ; rnais le fait meme du naufrage est 
ctranger a la cause de ces Emigre's. 

Le fait meme de leur emigration n'est pas 1c seul a 
examiner. Pour ce delit isole' , il n'y a que la loi du 19 
fructidor a appliquer. Mais si , a ce delit puni de la depor- 
tation, aux tcrmes de la loi du 19 fructidor, se joint celui 
de port d'armes, d'enrolement dans les rangs ennemis , 
d'embaucbage , nul ne pcut soulenir que ces dernicrs cri- 
mes se confondent dans celui dc I'emigralion. En prin- 
cipe , e'est le crime emportant la plus forte peine qui doit 
etre d'abord recherche. Vous objectez que ces e'migre's 
ne sont point venus volontaircmcot sur le terriloire, qu'ils 
n'ont point rompu librement leur ban j s'ils n'ont que le 
delit dc fc'migraliou a se reprocber , mon avis est scmbla- 
blc au voire ; mais repondez a cetlc question. 

Un assassin , un parricide sVst sauvtf dc France 011 une 
condamnation a la peine capitale Pattend. II est passe* chcz 
le'tranger , dans une colonic , dans une lie ; un naufrage 
le jelte sur le terriloire franrais ; il est saisi , reconnu : je 
vous le demande : le naufrage l'aura-t-il absous de son 
crime?Proposcra-t-on une absolution, une commutation de 
peine? Nou, sans dioute j eh bicn , le principe est le 
mime a Vegard de V emigre ay ant porte les amies ; sa 
condamnation est e'erite sur la table dc nos lois , et elles 
doivent le frappcr, dc quelque maniere qu'ii s'offre a leur* 
coups . 

Remarquez qu'ici Ton cbercherait en vain a vous sur- 
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prendre une decision contraire aux principes , en inldrcs" 
sant votre sensibHite; voire hamanite. Vous n'avez ici 
rien a feire de particulicr aux individos donl ii s'agit. Voos 
rendcz une loi ge'nerale , foudee en principes ; vous decla- 
rez punissables ceux qui, au crime d'e'migraiion , joignent 
un de'lit emportant peine capitate* L'application iudivi- 
duelle de cette disposirion ne vous regarde point. Vous ne 
pouvez ni ne devez exercer d'actes judiciaires , vous im- 
miscer dans les jugements rendus ou a rend re. La loi gene- 
rale existera ; ce sera aux magistrals a l'appliquer dans ieur 
severe impartialite'. 

Jc vote pour le projet de la commission. 

L'urgence est de'clare'e et le projet mis aux; voix. 

Les dispositions suivantes sont adoptees. 

Art. i er . La loi du i5 tliermidoran 6 , concernant le* 
individus naufrage's a Calais , est rapporte'e, 

a. L'article 19 de la loi du 19 fructidor suivant , por- 
tant : les emigres actuellement detenus seront dSportes , 
n'est pas applicable a ceux qui, outre le crime d'e'ini- 
gration , dtaient encore prevenus d'autres delits emportant 
peine capitale. 



LE PATRIOTE DE TOUS LES TEMPS. 

Opinion deM. Lanjuinais. 

Chnmbre des pairs. — Bulletin du mardi 2 mars. 

J'ai promisdes faits ; je vais les presenter. C'cstavec des 
fait* et non plus avec l'arnie du raisonnement que je viens 
«ombattre encore I'attaque trop veritablement perturba- 
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trice, faite a la loi des Elections , qui est notre second* 
charte , cpmme Fa dit un noble pair. 

Apres quatre ans de notes secretes, ettoujours crimi- 
nelles et impunies , apres Fintrigue d'Aix-la-Chapelle con- 
tre notre loi tuteMaire, rfprouvee deux ans par le plus grand 
calme et par d'honorables choix , apres cette autre intri- 
gue de la fin de decembre dernier, qui avait Ie merae but , 
et devait ramener les malheurs donl le roi arrela le cours 
par son ordonnance du 5 septembre 1816 ; il s'est form* 
un nouveau point ne'buleux , pre'sage d'une afFreuse tern- 
pete ; et le nuage part de la Chambre des pairs. Cette 
Chambre est institue'e pour calmer les orages politique* , 
pour conserver , pour ramener Fharmonie entre les pou- 
voirs; et e'est en son nom qu'on propose vaguement les 
innovations , les excitations les plus alarmantes , par cela 
meme qu'elles sont plus incertaines ! 

N'en doulons pas , e'est une grande faction , tres-visi- 
ble , hors de cette Chambre, la faction des privileges , des 
abus, des sinecures , des prodigalite's , de Foligarchie , 
e'est elle qui nous agite et nous arr£te, pour lacher d'abaN 
tre enfin la Cbarte, si long-temps mine'e, ou pour la rend re 
loul-a-fait illusoire , et en require les efFets a d'hypocrites 
ceremonies : voici le but que Fon se propose , voici les 
faits criminels et tout prochains qui ont prepare le desoi- 
dre et ceux qui Yaccompagnent , et voici les maux qu'il a 
deja faits : voici les resultats plus ou moins malbeureux 
qu'il doit entrainer , si la plus prompte intervention de 
Fautorite' supreme ne vient, une troisieme fois en six mois, 
deconcerter les efforts de la cabale, de la ligue actueile, 
et rasse're'ner l'horizon. 

Je ne pretends accuser pecsonne dans cette enceinte, si 
ce n'est d'imprudence et dt j faiblesse. Mais souffrez que jc 
Je dise ; la Uste seule de* seixaute et des quatre-yisgt- 
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quinze , si die existait, me dispcnserait de tous les entails: 
il suffirait de la lire. 

On veut re'lablir les deux degre's d'e'lection si favorable* 
a l'aristocatie , et ramencr les elections partielles dans les 
petits chef-lieux , abus si sagement pre'vu par la loi ac- 
tueile. 

a 

En deux mots, e'est lc premier acte de la revolution 
contre la Cbarte.Oo veut 4a reduire par un vain simulacre, 
ou la remplacer par les parlements , sfil ttait possible ! 
Ne vient-on pas de re'imprimer depuis trois jours la pro- 
testatiou du parlement de Paris, de 1790 ; demain on va 
presenter a notre admiration la protestation du rcste de 
Tancirnne Cbambre des pairs , presente'e au roi en 1814, 
et qui n'a que trop cause' de rumeurs. 

Quant aux faits qbt ont prepare' Pattaque, sM est vrai 
que tout soit en paix du cote des cons lilutionn els i tout 
est en guerre dansl'Ouest de la part des eonemis de'clare's 
ou secrets dc la Charte. lis out dans les de'partemenls 
de cctte region assemble'es secretes , an nee secrete , avec 
cocarde particuliere. (Ici l'orateur est . rappcle a Ford re. ) 
Celte arme'e, qui existe par e'cbelons , qui se montre dans 
.les bois et sur les cbemins, est splde'e, in spec tee, va a For— 
dre cbaque jour en certains quarters. Son materiel est dc 
plus de 10,000 fusils anglais ; des assemble'es secretes en 
cette partic du royaume ont pre'ee'de de.plusieurs jours la 
proposition qui nous occupe. 

Les faits' qui ont accompagne et suivi celte proposition 
ne sont pas moins remarquables. En deux dc'partcmcuts 
de TOuest , les plus populeux , il se poursutt deux proce'- 
idures criminelles relatives aux armements illicites.' A 
Theure meme que je parlc , se continue une information 
qui doit elre de plus de cinquante te'moins. 



Digitized by Google 



(85) 

Maintenant on prophase , par e*crit imprirae , de nou- 
veaux mini*trcs, unc marche retrograde et une grande 
eclipse ( du ministere. ) 

Vous connaissez la baisse dcs fonds qui a suivi la stagna- 
tion dans Ies alia ires de commerce el d'industrie , le scnti- 
ment de 1'indignation publiuue , les petitions qui se suc- 
cedent de'ja dans vos archives ; il en est une revetue de 
la signature de plus de trois mille signataires. 

Si la proposition n'est pas retire'e , les re suit at s proba- 
bles soiit le re'tablissement des pairs suspendus sans ju- 
genient en 181 5; ce sera un retour a IWdre constitution- 
ncl , mais cc retour trop insuifisant , appelle des nomi- 
nations de nonveaux pairs , cn tel norabre que la Cham- 
breperd les caracteres particuliers qui doivent la distin- 
guer. Elle est de'j-a trop uombreuse rcspectivement a u petit 
nombre de la Ghambre des deputes. Geltc derniere Cham- 
bre , peut-etre il faudra la dissoudre, et la couvoquer plus 
nombre use. 

Si on neglige ces moyetis , il fatrt changer le ministere , 
ft cbercber de tiouveaux fonctionnaires qui veuillent con- 
tcnttr a 1'accepter. 

Alors , nouvelles elections dans le sysleme oligarchique; 
re'tablissement de la Cbambre aux categories , ou d'une 
Chambre semblablc ; decadence entiere du gouverneraent 
repre'sentatif j mesures d'exception qui paraltront excusa- 
bles ; bientot mecontemcnt universcl ; reVeil Rational ; 
peut-£tre guerre civile , guerre e'lrangerc j de toutes parts 
dangers incalculables pour la liberie, le trone *t 4'atHel , 
la dynastic, et particuliercment pour la pairie actuelle , 
peut-etre pour toute pairie ; en un mot, despotisme absoJu 
ou liberte' , une troisieme fois , trop chore ment ache tee. 
En de'finitif , si Ton veut nous compter , ce u'est pas <ians 
G 6 
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cctlc enceinte; c'est an milieu des trente millions de Fran- 
cis qu'il faut e'tablir les calculs ; il n'y a qu'un remede 
desirable, c'est le retrait ou le rejet de la proposition (i). 



Poiliers, lc lofevricr 1819. 

- 

A Messieurs les redacteurs de la Biblioiheque kis- 

torique. 

Messieurs , 

« 

L'un dcs immobiles du Conservaleur , homme que jc 
connais bien, et que le dcpartement de la Vienne connait 
asser , voudrait faire croire que M. Duhamel, not re ex-prcTct, 
est vivement rcgrette; il faut s'entendre : il Test, i° par 
certains ultra , a° par cctte portion du clerge qui a refuse' 
dVnterrcr un catholique de soixante et dix ans , parce qu'il 
ovait etc' coiffeur des come'diens , etd'admettre a la premiere 
commuuion , une jeune personne douce, pieuse, pleine de 
bonnes qualite's, mais qui par malheur apprenait les modes ; 
5° par les pretres des missions etrangeres auxquels M. l'ex- 
prefet a fait butir une somptueuse maison a Poitiers , sans 
doute pour les recompenser d'avoir trouble beaucoup de 
mcnages, gale le cocur ctl'esprit de jeunes personnes capa- 
ble* uu jour d'houorer la sociele'. 



(1) Ce discourt impriiue se trouve ft la Librairic const) tuiionnelle 
de Howdooin friret, rue de Vaugirard, u° 36 , ct Delaunay an 
Pah.ii - Royal. 
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Ce depart cause encore de pe'nibles regrets aux Jesuit** 
qui , sous l'habit laic , ont fait depuis deux ans de rapid es 
progres dans les villes voisines ou ils ont accapare Tins-* 
1 ruction publique et fait nombre d'adeptes aux priucipes 
d'lgnace et dc Loyola. 

Ce pieux pre'fet , qui sans doute a plus e'tudie les saints 
oanous que l'administration publique , ne s'est pas contcnte, 
dans le Conservateur , de l'annoucc de M. de Boisber- 
trand (i) ; il a voulu encore que 1c public apprit par lui que 
S. A. R. Madame avail donnc' 1,000 fr. pour la reconstruc- 
tion de Te'glise de Montierneuf a Poitiers ; et il ajoute cha- 
ritablement que notre sajnte religion est d'autant plus inte'- 
resse'e au re'tablissement de cet Edifice , que 4>ooo catboliques 
n'ont pas de temples dans celte portion de la ville. 

N'cn de'plaise a M. l'ex-prefet, les eglises ne manqucnt 
pas a Poitiers , et je suisbien aise dc lui npprendre que cell© 
de l'h6pital des Enfant s trouve's est sufhsaute pour tout le 
quartierde Montierneuf. 

On pourrait croire que le vandalisme a detruit ce monu- 
ment qui tombait en mine des 1789, et qu'on allatt sup pri- 
mer sans la revolution , puisqu'il n'y avail plus qu'un 
yieux moinepour le soutenir. Des ce temps, conimc aujour- 
d'hui, sa destination etait reserve'e pour les magasins et le 
casernement de la cavalerie qui v sont tres-bicn places et 
qui nepourraientpasetre transported ailleurs ; ainst jM. l'ex- 
pre'fet n'a pas e'te de bonne foi dans son expose' sur Ic besoir* 
des ames pieuses, ni sur les destructions revolutionuaires 
qui sont de'ja assez nonab reuses sans celle-la. 

Mais il est certain, Messieurs, que le depart de l'ex-pre'fct , 
M. Duhamcl, plaira beaucoup aux homines mode're's qui 
Voudraient trouver des Francais daefs ceux me'me qui 

(1) Sonaacicn smetair?- general. 
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•flerent darts tonte PEurope mendier long-temps des emie* 
mis coutre Iturpatrie; U plaira a ces bdns Poitcvins qui 
oht souffert la disette sans se plaindre , et qui s'imagiuent 
trouver quelque adoucissettlents aleurs maux dans ies soini 
et I'affection dc leur premier magistral St vous ajoulez a 
tous ces- partisans du rappel de M. le comte ou baron Dii- 
hanul (i ), ceox des administre's de la Viennequi aimeraient 
asser un bon emploi des centimes addillonnels , de tous 
les petits produils de'pa r lemon taux ( qui ne laissentpas que 
d'ecrc honnetes chcz nous ), qui voudraient , par exempte , 
que les frais du cutte fussent moins grands, les pauvres un 
peu plus sccourns , les chemins vicinaux mieux re'pare's , et 
rinstruction plus gene'ralement r^pandue; toutes ces cate- 
gories de citoyens satisfaits prcsenteraient une masse im- 
posante aux mecontents parmi lesquels il serait in)uste de 
nc pas parler des tres-chers freres ignorantins. 

Ccpendaut , Messieurs , commc en Poitou nous sommes 
csscntiellemcnt bons , nous avons soubnite' de tres-bon 
cocur un bon voyage a M. Dtibamel qui, pour se sous- 
traire a repression de nos sentiments, a juge a propos de 
faire rct'raite sans tambour ni trompctlc, avant que nous 
cussions vu le Monileur: mais ,1'rois cents Icttres avaient 
annouce Yevenement aux inleresscs , et je vous jure que 
c'Ctaitles lOyvingtiemes du departcniertt. 

M. Dubamel aurait fort bien fail de ge'mir en silence, 
avec son cber de Boisbertrand , sur I'instabihte' des choses 
bumaines, et ne pas faire valoir une Iettre de revocation 
qui ne prouve que la politesse de son auteur. 



(i) II sigoc comd , et e>t qtialiuc de baron dans l'ordoanance qui le 
dckritoc. 
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ADMINISTRATION. 



ABOLITION DE LA TORTURE EN" FRANCE. 

{fP faction fcodale, qui vent a tout prix arriver k set 
fins, eraploie avec une rare impudence V imposture et 1* 
sophisme. 

)l conyiept, surlout a la Biblioih&qne historique $ dc 
consj-rycr les faita qui font connaitre la marrbe et let 
eflforjs de cette faction toufours remuante , ft ton] ours im- 
mofrile. Nous allon* done consigner ici une imposture 
rcmarquabje qui se trouve dans le journal feudal , intitule : 
la Qnptidierwe. 

Avant la revolution, e'est-a-dire , avaut le changernent 
qui a eu lieu, en France, dans lex principes de gouverue- 
nicnt, on pendait et etranglait, on decollait , on brulait 
yif , on e'cartelajt en attachant quatrc cbevaux aux quatre 
niembres ; on rompait les os des niembres , el ensuite on 
pliait et oti garrottait le rompu sur nnc roue , au il mourait 
lentemcnt. Une ordonnance de Louis XIV , du 3o juiflet 
1666 , est ainsi congue : « Voulons que tous ceux qui se 
» trouveroui convaincus d v avoir jure et blaspheme le saint 
» nom da Dieu et de sa trcs-sainlc mere, et des saints, 
h soient condamne's , pour la premiere fois , etc. • • • . ; 
» et pour la sixieme fois t seront mene's et conduits au 
» pilori , et la aurout In levre de dessus coupee (Tun for. 
9 chaud ; et la scptiemc fois , seront mane's au pilori , et 
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» auront la levre de dessous coupee; et si> par obstinatiott 
to et mauvaise coutume inve'te'ree , iU continuent, apres 
» toutes ces peines , a proferer lesdits jurements et bias* 
» phemes , youlons ct ordonnons qu'ils aient la langue 
n coupee tout juste, afin qu'a Pavenir ils ne puissent plus 
» les proferer. » En fin , il y avait des cas oil les juges 
avaicnt le droit de faire executor tout ce qu'ils pouvaient 
imaginer de plus exquis en supplice et en cruaute*. Nous en 
trouvons la preuve dans Pordonriance meme que nous vc- 
nons de citer ; voici quelles en sont les dernieres paroles : 
it De'clarons neanmoins que nous n'entendons coniprendre 
» les dnormes blasphemes qui, selon la the*ologie, appar- 
» tienncnt au genre d'infidelite , et derogent a la bonte et 
% grandeur de Dieu et ses attributs : youlons que lesdits 

crimes soient punis de plus grandes peines que celles 
to dessus , a V arbitrage des juges, selon leur e'oormite'. » ' 

Ce tut , entr'autres excmples que nous pourrions citer , 
par suite de cet arbitrage que , par sentence du lieutenant 
criminel du cbatelet, du \i janvier 1724 > un blaspbema* 
teur cut la langue coupee devant lVglise de Notre Dame, 
et fut ensuite conduit sur la place de Greve, ou il fut brute* 
vif ; ses cendres furent jetees au vent , son proces brule > 
tous et cbacuu de ses biens confisque's ct»acquis au roi, etc. 
Ce fut encore par un semblabte arbitrage que Damiens 
mourut torture' d'unc manic re exquise. 

Ce n'est pas tout : les juges avaient encore le droit , avant 
dc juger un hommc, ct lorsqu'il n'e'tait que pre'venu, de 
lui donner une torture prealable ; et lorsqu'ils 1'avaient 
condamne', et avant qu'il fut execute', de lui donner une 
torture definitive. Or, dans cettc double espece de torture, 
6n s'appliquait a faire souflfrir le torture' autant qu'il e'tait 
possible qu'il souffrit sans mourir. On Jui brulait lentement 
pieds | ou lui e'erasait lentement les os, on lui disloquait 
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les membres ; on lui gonflait 1'estomac en lui entonnant 
de force une enorme quantity d'eau , etc. , etc. 

Maintenant . quels etaient les jages executeurs dc cede 
horrible legislation ? 

U y avait des jugcs royaux , et dcs juges feodaur. 
Les juges royaux achecaient a prix d'argent le droit de 
juger, et ce droit devenait leur propriete. Les juges fe'o- 
daox e'taient les ofiiciers des seigneurs haut - justiciars , 
lesquels avaient le jus gladii, et en consequence Jburches 
patibulaires , pilori , eckelles et car can. Ces haul-justi- 
cicrs avaient , de plus que le roi y le droit de destituer ad 
nutum tous leurs officiers ; en sorte que les juges fe'odaux 
nVtaient que des commissaires dc leurs maitres. 

Tel e'lait rcxe'crable systeme qui a 6\6 de'truit par Kas- 
lemble'e constituante , et c'cst 14 un de ces cbangeraents 
fondamentaux qu'on a no mine's la revolution. 

Cependant nne petite portion de ce systeme venait d'etre 
reforme'e, quand la revolution commence j des jugcments 
atroccs et scandaleux avaient fait detruire la torture defini- 
tive j mais la torture prialable , la torture du prSvenu, la 
torture la plus cruelle , la plus odieuse , la plus barbare , 
avait continue d'exister. 

Nous allons, pour le prouvcr, rapporler l'extrait suivant 
du Afoniteur. 

MONITEUR du i er octobre 1789 , n° 66, colonno 1". 

Assemblee kationale. — Suite de la seance du 29 sep- 

tembre , au soir. 

Suite du rapport de M. de Beaumetz, au nom do comite* 

de jurisprudence criminelle. 

« Nous avons cru devoir a l'humanite / # de toui 

» adresser une derniere observation. 
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» Deja le roi , dip;ne cn tout point du titre gloricux que 
t vous lui avez decerne', a banni de fa France I'usage 
» crucllcment absurde d'arraclier aux accuses , a force 
» dc tourmenls , Pav'eu dcs crimes, vrais du faux, dont 
» ils e'taicnt prevcnus ; mais il vous a laisse la gloire 
». de completer ce grand acte de raison et de justice. H 
i> resle encore dans votre code une torture prealabte : si 
» les rajfinements de la cruaule la plus inouie ne sont plus 
>• employes a forcer les homines a s'accuser , ils sont en- 

> core mis en usage pour obtenir la revelation des com- 
» plices. Fixer vos veuxsur ce reste de barbarie , n'est-ce 
*> pas , Messieurs, eu obtenir de vos cceurs la proscription 7 . 
» Ce sera un beau, un tou chant spectacle pour l'univers, 
» de voir un Roi et une nation , unis par les liens indisso- 
» lubles d*un amour re'eiproque, rivaliser de zele pour 
» la perfection des lois , et e'lever , comme a Penvi , des 

> monuments a la Justice, a la liberie?, a rhumamte*. a 
Voici mainteoant ce qu'on lit dans la Quotidienne du 

xuardi 2 fevrier 1819, N # 33, page i re , colonne i re : 

Londrcs, »8 jaovier. 

« Lord Holland s'est charge? de presenter a la chambre 
» la petition de la cite dc Load res , sur U reforme du code 
» penal 

a. On a ele surpris d'entendre lord Holland , a cctte occa* 
a $ion, (aire hooneujr a l'asseniblee dite constituante, de 
» l'abolition de la torture. Est— il permis a un ami det 
» homines d'ignorer que ce bienfait est du uniquement a 
» Louis XVI , qui n'eut besoin que de consumer la bonte* 
v de aoacoaur et la droiture de sa raisoo pour faire dispo--. 
» raitre du miljeu de son people ce reste de barbarie ! » 

11 est c'vident qqe la Quotidienne , a menii : un cas de 
torture avait etc* aboli j mais la torture , en principe , la 
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torture , coruuae instrument ju^icworc , ccintinuait d'exisler. 
C'est done l'asscmblee coostituante qui a aboli la torture, 

e'est-a-dire , tout cas, loutc espece, tout principe de tor- 
ture. 

Mais quel avantage !es hommcs feodaux trouv«nt-ils 
done a naeutir? La nation avait oublie la revolution j les 
horames fe'odaux forccnt la nation a rappreudro la re'volu- 
tion ; qu'ils y prennent garde ! ! ! 

■ * 



V 

Avignon, lc 7 f> fevrier if>i<). 

MONSIEUR , 

La villc d'Avignnn, deja eclcbre dans les fastes de 181 5, 
vient d'etre te'moin d'un c'vencment qui pourrait fairc 
clfcire que quatre aune'es ne nous separent pas de cettc 
epoque fa tale. 

Le 24 jauvier dernier, huit habitants de cctte villc , la 
plupart anciens militaires , quelques-uns reutres nagucrc 
dxtis leurs foyers et cpuverts d'honorables blessurcs recues 
en defendant la patrie, se retiraient a J'approchc de la nuit 
daus leurs domiciles , rcvenant d'un iicu public , nomine 
Bagatelle. Aucune rixc, aucune dispute n'e'taient survenues, 
lorsque, tout-a-coup, ils sc virent assaillis par une douzaine 
<|e porlefaix y armes de gros batons, qui les accabierent de 
coups. Stupe fa its d'une attaque aussi brusque > la resistance, 
fut inutile , il fellut ce'der au nombre. Cependani, aux ens 
des victimes , des secours arrivent , et la force militaire 
( autre que la garde nationale ) qui survient , fait prendre la 
fuite aux agre»seurs et en saisit deux qui avaient encore 
leurs armes. Mais des blessures tres-graves odI e'te* le par* 



Digitized by 



(94) 

tage de ccs huit individus •, Tun particulierement a rectt 
dotize coups de batori , d6nt deux sur la t£te , qui donnent 
des craicites justement fonde'es. lis out parte leurs plainles, 
mais les coupables scront-ils punis ? 

Voila , Monsieur , PevenemeiU tol qu'il s'est passe*. Per- 
mettez-moi d'ajouter queltmes reflexions sur les causes qui 
entretiennent toujours le feu de la discorde allume dans 
cette villc. • • 

11 doit sans doute paraitre e'tonnant a habitant de la ca- 
pitale ou a ceiui de tout autre department de la France , 
d'apprendre que des eVrfnements pareils a celui que je viens 
de vous tracer se renouvellent encore. Mais cet e'tonnement 
u'existe pas pour ceux qui habitent la localite. Quelle 
crainte doivent inspirer anx compagnons des Pointus et des 
Radaux , des autorite's sous l'empire desquelles les crimes 
de i8i5 out etc* cemmis , et qui depuis cette epoquen'ont 
point encore e'te' cbange'es ? Quelle terreur doivent avoir 
des hommei dont le cbcf, condamne' a mort par la cour d\is- 
s ises de Vaucluse , sc promeue insolemment sous les yeux 
des autorite's ? Les effets salut aires qu'a produits dans 
toute la France Pordonnance du 5 septembre 1818, et lo 
retour a 1'ordre qui en fut la suite , sont encore inconnns 
dans le de'partement de Vaucluse. Jugcz , Monsieur , 
quelle doit etre , au milieu de ces alarmes continuelles , la 
ae'eurite' de ceuxqui voientTimpunite' etre le partage des as- 
sassins et des incendiaires , dont les intentions , digues de 
l'ultracismc le plus effre'ne* , se sont encore bautement ma- 
nifestees a la fin du mois de de'eembre dernier. Cependant , 
PespeVance n'abandonne point les victimes sous le fermeme 
4e leurs ennemis. 

Recevez, etc. 

J. , un de v os abonne's. 
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GUERRE. 

In tend ants militaires. 

♦ - A 
P 

On dit que Messieurs les inspecteurs aux revues etcom* 
tnissaircs des guerrcs *|ui n'oht point c*te compris dans la 
dernicre organisation militiire , yont ctre autorise's a pren- 
dre le tilrc *¥ Intendants militaires. On parle aussi d'un 
cadre de remplacement qui doit etre fait en suite d'une pe- 
tition collective , presentee au minis tre par ces fouction- 
naires. Les intendants et sous-inteudants militaires en acti- 
vity qui entourent le ministre , ont fait tout ce qu'ils out 
pu pour s'opposer a cette double mesure. Ne pouvant y 
reussir, ils ont decide dans leur sagesse , ce qui vcut di;*e 
daus leur interet, qu'il fallait restreindre ce cadre le plus 
qu'il serait possible j et ils ont en consequence resolu qu'on 
n'y admettrait que cinq intendants , vingt-cinq sous-iulen- 
dants et dix adjoints , ce qui ne fait pas la sixieme parlie 

. de ce corps : on sait que messieurs les generaux , dont 

. l'organisation vient d'avoir lieu tout recemment, sont divi- 
ses en deux portions a-peu-pres egales , dont une forme le 

. cadre de remplacement proprement dit $ mais aussi mes* 
sieurs les ge'neraux n'avaient pas de secretaire general , et 
encore moins de secretaire intime parmi leurs collegues, 
sans quoi ils n'cussent pas ete traites si favorablement. 
L'anciennete de grade , dit-on , sera prise pour base de 
1'admission dans ce cadre.., et cette justice , qui est uu 

. peu tardive , il faut en convenir , est encore ub calcul des 
intendants qui dirigent le minislere. 

Ces bons et loyaux camarades ont pense qu'en choisis- 
sant parmi leurs collegues , ceux a qui leur age et la dure'e 
de leurs services laissent peu d'espoir de rcprendre de l'ac- 
tivite', ce cadre se trouvcrait a-peu-pres nul , et que cela 
ne uuirait en aucune maniere a leur avancement. 
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USS OFFICIEIIS MEMBKE6 ,1$E l/ORDUE BOYAL DE T.A LEGION-* 
D'HONNEUR, DOMICILES A FOTTrAINEBLEAU , 

A Mvssieurs les membres de la Chambre des 

Deputes. 

WeSSIFUBS y 

I ^institution de la Legion- d°Honneur a etc* creVe par 
one loi : cctte loi, garantie par la Charte, assure nos droits 9 
*t ces droits sont sacre's puisqu'ils sont la recompense de 
nos services. Cepeqdant, depuis le i ei janvier 1814 , notre 
traitement comme meinbres de Tordre est re*duit de moitie'. 
Celte reduction remontant a une e'poque ou nn autre 
gouvcrnement subs is tart encore , on lui suppose done une 
volonfe* qu'il n'a jamais eue. Cette supercherie ne saurait 
£tre accueillie par le gonverncment actuel ; elle est in- 
constitutionnelle, injuste , aflj-eusej et, la latsser triom- 
pher , e'est renoncer aux bienfaits de la Charte , e'est nier 
qu'il en existe une pour nous. 

Nous venons done , Messieurs, pleins <Je confiance dans 
votre vertueux patriotisme, re'unir nos reclamations a cellea 
de nos compagnons d'armes. Deja de gene'reux dVfenseurs 
dc nos institutions se sont Aleve's avec force contre I'io- 
justice dont nous sommes les victtmes : espe'rons que leurs 
rteint, si haotemeot manifested et si univcrsellcment ap- 
proiivffs, en leur donnant de'ji des droits a notre recon- 
naissance, se verront bient6t couronne's d'un glcrieux 
succes j succes qui ne saurait £tre douteux , puisqu'a lui se 
rattachent nos espeYanccs d'inviolabilite' du pacle qui nous 
regit, et qui devient parson importance, etninemment na- 
tionalt , le type de toute espece de garantie et de confiance 
pour tous les Frances. 
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Nous demandoris 1'inte*gralite* tic notre traitement , l*ex* 
pcdilioQ des brevets dr bcmicoup d'entre' nous , ct enfin, 
s'iJ est possible, plus d'exa^ii'-ude dans les pavements. 

Si&rre, 1c biro ii Mi;i;t, Hacquin , ma red an x de 
camp en reirmie ; Dupre, Masson , colonels en 
retfaite; Dupre , Dcsnnyors , Junker, lieuiennnu- 
colonels en retrnhe ; Gu\h , Felix , Havin , Tho- 
Mas, Redon , Pierre, Ducroze , de iNeuilly, IMoreau , 
Lemoine , Brousse, Dudouy , chefs de batnillon et 
tTescadron ; Stirgi* , Valadon , Ulanchard , Foiret > 
Deczon ,Scnof , Richard , Bureau , Leroux, Dulin, 
Roux t capitatnes ; Seuot, le chevalier Denis, 
IVomglatou , Forti , Thimars , Ueutenanis* 

» - 

Fonttiuebleau , le 91 fevrier 



Paris, le i ar mars 1819* 

A Messieurs les redncteurs de la Biblio theque /«>- 
» iorique. 

■ 

En femlletant votre interessant recueil , jy trouvc 
tine letire inseree au 4 e cahier , i er vol. , png. 207 > 
ayant pour litre : « Reponse dun militaire a M. de 
Saint- A-nlaire, » et dont l'autenr es* M. Brack, chef- 
d'escadron a l'ex-deuxieme regiment des landers de 
Fex-garde, Je me plais pins que personne u rendre * 
ce bra me et estimable of (icier ia justice que Ini mdri- 
tent ses talents et sa vaillauce ; je ne prends la plume 
<jue pour rectifier quetques faits echappes sans doute 
a son attention. 

M. Brack dit : n Les ckevau-iegers furent forme's a, 
n Waisovie en 1807, (1) Comme leur but alors etah 

" * — — 

(ij Cypres tin dfecret imperial date dc Finkenstcin , le Gatril 1807. 
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» d'elrc one garde d'honueur, les soldats furent pri» 
» o*ans la jeuue noblesse (2), etc. Le regiment fut 
>\ anno de carabines et de sabres, et pai tit pour la' 
» Fiance. » 

Ces faits sont exacts ; j'ajouterai seulement , qu'au 
moment de l'organisatiou de ce regiment , plnsieurs 
officiers, sous-officiers et chevau-legers , avaient emis 
le vceu qu'il fut arme de lances, ayant poor cetto 
at me, plus fainiliere aux peoples du Nord et ie l'Est , 
une predilection particulicre , etla considerant comme 
lout-a-fait nationale : lour demande fut rejete'e sous 
le motif que les chevau-legers polonais e'laut appc- 
lds a faire le meme service que les chasseurs a cheval , 
devaicnt etre arnies de m£nie. 

M. Brack dit : « En 1810 seulement , l'Empereur 
» Aapole'on l'arma d« lances... , ejc. » 

Apres la campagne de Wagram, le colonel Kra- 
sinski (55), commandant les chevau- lexers polonais * 
soumit a Napoleon la d etna u tie reitere*eque faisaitson 
regiment pour obtenir d'etre arme de lances ; repre- 
sentant que les idees comme les habitudes nationales , 
donnaient aux Polouais la plusgrande etla plus eiitiere 
con fiance dans ccttcarme. Cevoeu fut accueilli , et For- 
dre en fut donne* en novembre 1809. On suivit a cet 
egard les usages nationaux; le premier rang seulement 
( qn'on nommait autrefois les towarzysz ) fut arme de 
lances; le deuxieme ( les fzeregowy ) continua de por- 
ter la carabine. 

II n'y avail alors dans les armees francakes qu'un* 
seul corps de lanciers ; connu sous la denomination 
de premier regiment des lanciers de la legion de la? 
Vistule : ce corps, forme des reslants des Polonais qui . 



(3) Le mime de'eret ea fbisait uuc condition d'adraission , dc rn 
eucur. 

(3) Aujourd'hm general dc division , aide-de-camp dc J'emporctir 
Alexandre, commandant la garde roja!e dc l'olognc, martchal d« 
dcrniere dietc, etc " j 
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avaient si vaillamment comhattu en Italie , soutenait 
glorieusement , en Esp.'gne, Je poids de son hono- 
rable reputation. Un ofli'eier de son depot fiit mande 
pour ('instruction des Polonais de la garde , qui 
comptaient cependant dans ieurs rangs beau coup de 
militaires de tous grades, connaissant deja la iance. 
Les details de l'exercice et du maniement de cette 
aruie, demontres et executes sous les yeux deTins- 
tructeur, au quarticr de Chantilly , furent reunis en 
un corps destruction par le colonel-major du regi- 
ment qui le preseuta au ministre de la guerre le 1 5 juil- 
let i8n.Une commission d'officiers-generaux, pr^- 
sidec par M. le general de division cointe Bourcier , et 
dont ce major etait mcmbre, examina cette instruc- 
tion , en fit executer les details devant elle par un 
dctachement, et l'approuva. Le reglement du24sep- 
tembre 1811 , sur l'exercice et les manoeuvres de la 
lance , parut ensnite : quelques omissions ou erreuM 
sont surement des fautes d'impression non corrigees. 

Je puis conveniravec M. Brack, que la theorie de 
la lance n'est point une science; toutefois elle ne se- 
rai t qu'un en fan tillage que sa n^cessite n'en reste pas 
moins d&nonlrde. 

M. Brack continue : « La Hollande fut jointe a Ja 
i» France , les chevau-Ligers de l'ex-roi furent incor- 
» por^s dans la garde imperial**. A.ux armes courtes 
» qu'ils avaient toujours pontes, on substitua la 
» lance, et leur noviciat se lit en 18 12. » 

Ce regiment , qui pritle numero 1 , trouva dans le 
premier ( les Polonais ) des instructeurs, comme ce- 
ltii-ci en avait trouve dans la legion <Je la Vistule: plu- 
aieurs sous-officiers furent envoy es de Chantilly a Ver- 
sailles pour y demontrer a leurs braves camarades du 
deuxieme regiment, le maniement d'une arme toute 
nouvelle pour eux ; tandis qu'un adjudant de ce regi- 
ment ( M. Fallot) se rendait, avec huit sous-officiers, 
a Chantilly , ou il sejourua environ un mois , charge 
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tail , 1'exercice , le mauiement et les manoeuvres de 
la lance. 

A l'organitalion des neuf regiments de lanciers, for- 
mes eo parti e de regiments de dragons fraucats , les 
Polonais recurent encore I'ordre , et l'executerent 
avec le plus grand pbusir 3 d'envoyer des iustructeurs 
a plusieurs de res regiments (i ). 

L'armee rend sans doute , comme M. Brack , une 
justice bicn due aux lanciers francais; il est incontes- 
table qu'en pen de temps celte arme leur devint pres- 
qu'aussi familiere qu'aux Polonais : fai l'opinion qu'un 
plus long usage l'eut rendue plus terrible qu'aucune 
autre entre leurs mains , surtout si la conservation de 
ces beaux et braves regiments cut donne le temps de 
monter les lanciers sor des chevaux son pies, legers, 
et de la vigueur des clievaux polonais ou bongrois > 
avantage tout-a-fait preponderant pour un lancier. 

II me semble resuiier de ce que je viens de dire, 
qne ce sont les Polonais ( nos lanciers anxiliaires du 
Nord , pour me scrvir des justes expressions de 
M. Brack ), qui, au lieu d avoir apporie* dans nos 
regiments T ignorance de nos recrues, ont au contraire 
ramene' dans Tarmee faancaise 1'usage de la lance qui 
y &ait en honneur autrefois (2) , et pa rait n'avoir etd 
abandonne* que sous Henri IV ; et qu'its ont ete ap- 
peles a en demontrer 1'exercice ctla maniere de s'fea 
scrvir avantagcusement. Comme ils n*ont pu a voir qua 
Ce faible avantage vis-a-vis de troupes dont ils ont 

- . ■ \ 

■ 1 ~ ii -■■ — ■ ■ i ■ 

(i) En i8i3 , If depAt des Polonais a Chantilly , reeni encore I'ordre 
dVnvojcr un instructor a IVcole de Saint- Germain , pnnr y demon ire* 
1-i'xercicf v*. le mnmcment dcla Inncc : comme iln*y avail an dcpAt ni 
olficicr ni iou<>-officicr , on y envoya un chevau-K : ger nomine <VAi&- 
n tew ski 

(i) Lit lance fm chcz les FrancaU I'arme offensive chere a la cavalcric. 
Dans Us capiiulaire* . elle est toajouts designee comme 1'arme nationale^ 
arma pntrice. ( Hist. d« I'adaiinUlratioa de la goerrc , lir. 1 el U # * 



■ 
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partage la gloire , les triomphes d&ormais au-dessus 
de to u les comparisons, el les revers j c'est justice de 
leur en tenir compte,, 

Je partage, auresle, entierement l'opinion de M. 
Brack sor la lance } considered comme arme reguliere 
et comme irreguliere. 

D, 



> i • » « 



GARDE NATION ALE* 



Deferer h l'opinion publigac uu attentat a fa 
liberie individuelle, ce n'eit Das seoJeraenc 
eXercer un droit, e'est auasi reiuplir oa 




Itigeres; des qu'on la touche, die meurt 



Vn Garde national du Morbihan. 

Arrets illegalement en ma tiemeure, prive* pendant 
vingt-quatre heures dema liber te, je ferais le sacrifice 
de mon juste ressentimcnt a l'amour de la paix, si je 
n'avais l'espoir d'etre utile a mes concitoyens an sigoa- 
lant an premier magistrat demon d^partement, l'usage 
arbitraire que le conseil de discipline de la garde 
nationale de B&hnne fait de son autoritd. 

Invoquer la protection et la force des Jois contre 
des abus, demander la reparation de Toutrage fait a 
nn citoyen, e'est remplir un devoir, e'est deTendre 
iWDtre liberte' des atteintes de Farbitraire, e'est user 
enfin , du droit que le Roi et la Charte constitution- 
Belle , accordent aux Francais. 

Pr^venu d'nn de'lita raison de service, accuse, j'ai a 
me de'fendre de Facte d'indiscipline dont on m'accuse ; 
accusatear a mon tour , je demanderai compte a mes 

« 7 
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juges'de larbhraire de ma condamnation , del'illegalitl 
dfemQii arrestalion. 

Le 3 scptembre 1818 , cite' devant le conseil de dis* 
clpliile de la garde nationale de Bethone , cotame pre- 
vena d'avoir manque a la reunion de la compagnie de 
chasseurs, le 25 aout precedent $ faiete' declare cou- 
pable et condamne a nee detention de vingt-quatre 
1 j cures, raehetable par trente sous d 'amende. 

Sans parler de* moyens dc defense que je fis valoir 
deraut le conseil et auxquels les juges n'eurent aucun 
egard; sans re tracer mcs services aute'riears dans la 
garde nationale pendant Tespace de trois ans, lorsque 
in on devourment a S. M. , plus h&lif que mon £ge , me 
jfrescrlyait aeul de le faire ; sans parler demon exac- 
titude precedent* a retoplir tous les devoirs d'uti 
citoyen soldat; tons fails qui ne peuvent motiver 
direptement cette reclamation, il suffira d'appeler l'at- 
tention de M. le PreTet, sur le jugement porte en cette 
affaire, tel qu'il me fut signing, et en vertu duquel je 
fus arrete , conduit scan daleu seme nt avec tout Fappa- 
reil de la force publique, et mis sous les verroua. 

« L'an mil huit cent dix-huit , le cinq septetnbre, 
j» le conseil ae discipline de la garde nationale de 
* Bethune, legalement compost et assemble* dans la 
» salle du conseil, an quartier Saint- Yore. r 

» Sur un rapport fait a la charge du sieur Degeorge** 
» chasseur, pour avoir manque' a son service* le. 
» conseil le condamne, attenda sa menace de ae point 
» acquitter.la peine que le conseil lui. infhgcruit, a 
» vingt«quatre heiires de salle d e discipline , rachetable > 
» par trente sous d'amendeau profit de Phospice. 

y Notification du present jugement sera faite au: 
» condamne, et l'execution , en cas dc beaoin * en sera 
» coTtfice a la gendarmerie. * * 
A Be thane* ic 9 septtipbre 1818. 

Le secretaire du conseil, Duriez-Dcjretz. . 
• Et pcur exploit de signification, an dds Iftait ecrit : 
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A M« Dkgeorgk, chasseur* 

Les principaux Dioyens de ma reclamation sont 
fondes : 

i°Sur co que le fait pour leqnel j ai etc* condamne 
n'est point u n delit aux yeux de la loi; que lors 
merae qu'il en serait un , il fatidrah, pour que je fusse 
pnssible d'une peine quelconque , la reunion des quatre 
circonstances sutvantes : que la garde rationale de 
Bethune fui valublement organ isee, que j'en fisse 
partie,queses rassemble menus enssentlieu legaleinent, 
et que le conseil de discipline fui compose y pour me 
juger, selon le vceu d« la loi; 

2° Sur ce que la copie tlu jugement qui. m'a 6t£ 
signifie , ne contenant pas la reunion de ces formes 
protectnees sur lesquelles repose la surete Jescitoyens # 
il ne pouvait etre mis a execution; 

5° Sur ce que jVi etc arrete ijle'gaJement , detenu, 
arbitraireiuent, et que les dispositions legislatives sur 
l'lnviolabilite du domicile out ete violees a mon cgard, 

■ ■ 4 ft - — * ' 

Ma condamnation portait tine detention de vingt- 
quatre heures, rachetable par trente sous d'amendej 
pour la mettre a execution on a deroge* a toutes les 
formes prescribes par la loi, on m'a 6te* le clioix entre 
ces.deax.punitions; j.ai ete arretd, conduit comme un 
criminel, et de'tenu.dans un lieu autre que la niaison 
d'arret , prison hakittifelle des gardes nationaux deling 
quants. J'ai passe vingt-quatre heures dans un reduit 
miserable, ayant pour tmeuhlement deux bancs, et 
pour couche un bois delit sur lequel, dans leur ge- 
nerosity, mes ge6iiers avaientlaiss^ quelqnes poignees 
de paille qu'on eut sans doute renouvel^e pour un 
malfaiteur, ce quon ne jugea pas a propos de faire 
pour, un citoyen. 

Ce sont ces voies de contrainte dortt je me plains. 

■ 
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A Dieu ne plaise cepcndant, q-uVn relevant les faules 
graves et nombreuses qui out ete* commiscs par un 
faux usage de l'autorite, mon but soit d'occasionner, 
mais au contrairc d'arreter un scandale, de prevenir 
le retour des injustices, parce qu'en se renouvelanl 
ellcs peuvent avoir de facheuses consequences. 

Les faits que je signale a M. lePrefet, caracterisent 
indubiublement un attentat a la liberte individuelle , 
violent ouvertement les dispositions de l'article 4 de 
la Charte, et entrainent par leur gravite contre ceu* 
qui s'en sont rendns coupables ou complices, des 
peines sevcres. Sans doute ce magistrat, se confor- 
mant a la volonte souveraine , exprimee encore 
en *a derniere ordonnance (i), verra dans les vexa- 
tions dont j'ai ete la victime, la necessite d'ordonner 
la formation d'un nouveau conseil, etabli sur des bases 
plus legales, et qui ne soit plus un foyer d«e passions 
incompatibles avec rimpartialite qui couvient au ci- 
toyen investi du droit de prononcer sur le sort d*un 
dc ses semblables; il y verra aussila necessite de ren- 
Terser cette legislation capiicieuse a laquelle quel- 
ques chefs veulent nous soumettre (2); ii fera cesser 
des persecutions subahernes; il delruira l'arbitraire, 
empechera quon ne touche impunement a notre plus 
beau droit, a notre liberte; ce sera encore ce ma- 
gistral qui, dans sa justice, considerant 1'institution 
de la garde nationale sous son veritable point de vue, 
commandera qu'on nous traite avec les egardsdiis a 
des citoyens, et qu on nous juge avec indulgence. Par 
Jui , les membres d'un conseil de discipline sauronl 
encore , avant de prononcer l'arrestation d'un citoyen , 
quels en sont les droits; ils cesseront de professer f idee 

r 

■- 

(1) Ordonnance da Roi du 3o septembre 1818. 
(a) Jusu^u'h present nous avons eie regis par des ordres du jour d*au— 

1 - ' ■ ■ ; - : — " Ul : •• :| 3 lrepa- 

peim 



tant plus ridicules tju'ils sont inexccntablcs; anssi n r est-il peui-c'lre pas 
nn seul garde national qui n'ait etc iraduit etcoadamoe k des 



•porcllcs ou ptcuniairei plus ou moius fortes. 
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re'voltante, que les gardes nationaux du royaume ne 
sunt que des machines; ils a]j;»r<»ndront qu'ils ne 
commandant pas a des mercenaires on a des ilotes , 
mais a des hommes libres, jaloux de leur liberie : ils 
&au ront en (in que Tin in re taitea nos person n es , aitriste 
le coeur du Roi, que l'insulle faite a nos liberies de*s- 
honore Teclat du nom francais, el attaque le bonhenr 
des citoyens con fie a l'aogusle famille des Bourbons. 
Alors, ainsi que Ta dit un publiciste, « L'auiorilo 
» recueillera les expressions de la satisfaction generale 
» au lieu de recevoir des platntes; on servirasans sen 
» apereevoir, on obelra sans s'en douter. » 

Fhedehic Degeorge, pmticien. 
: 

DEPARTEMENT DE LA LOIRE. 

Soint-Eticnne, le 3 novcmbrc tSiS. 

A juger du dcpartement de la Loire , par le silence 
que les papiers publics en general , et vous Messieurs, 
en particulier, avez garde* jusqu'a ce jour sur son 
compte , on croirait que si son administration n'a pas 
&e* precisement digne d'eloges, elle a ete du moins 
exempte de blame; on se tromperait cependaut, cap 
s'il se fut trouve un citoyen assez courage ux pour en, 
relever les abus, Diistoirc denos malhenrsassureraita 
M.Tassiu deNonneville, cetle celebrile a laquelle peu- 
vent jnsteinent pr&endre les Toe [ueville , les Ville- 
neuve , les Devaulchier , dont les actes ontsi puissam- 
ment contribue* a alimcnler voire recueil. Vous allez 
en jusror par I'echantilion que je vous adresse. 

Entr'autres documents curieux , je vc+us prie de 
touloir bien publier dans les inlerets du departemcnt , 
un extrait de I'arrete* qui a pour objet de casser la com* 
pagnie de canonniers de la garde nationale de Saint- 
Etieune. 
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Mombrison , le ia atii! 1816. 

Nous, Maitre des Requ&tes, Preset du depar- 
tement <Ie la Loire, 

Considerant qu'il importe Igalement a la conside- 
ration due aux services des gardes nalionales,etarob- 
jet de lenr institution, de n'admetlre dans leuis rangs 
que des homines dont les prineipes reconnus el C opi- 
nion e pro uvee ojf cent une suffisante garantie a Cordre 
public ; 

ConsMeVant qn'il resnlte des rapports qui nous ont 
ete* ad r esses , que la compagnie de canonniers de la 
ville de Saim-rElienne a manifeste, dans plusieurs cir- 
Constances, des sentiments qui ltd olvnl ses litres a 
I c slime et a la con fiance de ses concitoycns > etqui 
conlrastept avec le *ele elle denouement dont la gar do 
nattomde dont elle fait partie, nous a donne con*- 
taaxmeiu des preuves pour le servioe du roi; 

ARRETQNS: 

Articie piemieh, 

La compagnie des canonniers de la garde national© 
de Saint-Etienne estdissoule. ete.i 

Art. II. 

Upon mi en etrc forme nnenouvelle , d'apresl'avis 
des autorites locales, et sur la proposition dc Vctat* 
major de la garde nationale, etc., etc. 

Tassijc de Nojskevjlle , prefet. 

Jmhvidvs a recukrcher, 

Le maitre des reouetes. prefet de la Loire, 

Dontse avis que S. E, le ministre secretaire - d'etat 
de la police geueralc vient de I'aiitoriser a promctlre 
une gratification de dotize cents francs pour 1'arrcsta- 
tioo de Tun ou I'autrc des freres Bartkelcry rt An- 
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toine Bachcville , officiers a la demi - solde, domici- 
cilies a Tre^oux » qui se sont rendus cottpables d'acte* 
de rebellion a Villefranche , d^partement du Rhone, 
et se sont sous traits aux recherches. 

4 j » • 9* n n m • 

Les person nes quilivreront les deux freres Bache- 
ville a la justice, recevront 240° francs de gratification. 
G-apres les signalenients de ces individus. 
Montbrison , hotel de la Prefecture , leaa avril 1819. 
Leprefet t Tassin de Nohheville. 

Pour expedition ; 
Le secretaire- general de la prefecture ; 

DtJPLBSSY* 

k 

SlGNALEMfcNTS DBS SUSJIOMMES. 

Anloine Bachevill* , capitaineau4 e regiment d'ar- 
tilleurs de I'ex-jeune garde, natif de Trtfvoux ; taille 
d'environ 5 pieds deux ponces, cheveux et sourcils 
chatains, coifle a la Titus, nez ^pate* , barbe blonde , 
visage ovale fort grave* , front couvert , yenx gris pea 
fendus, legerenientsaillants, boncbe grande , menton 
pointu,yigi/re ignoble , sebercant le'gerenienten mar- 
chant, le dos un peu voute. 

Barthelemy Bactieville , lieutenant de I'ex-vieille 
,garde, decore\de la croix de la Legion- d'Henneur, 
j^ge de 34 a 35 ans; taille de 5 pieds 6 a 7 pouces , 
cheveux et sourcils chatains, coifle a la Titus , nez 11 n 
peu court et relieve, barbe chatain , visage ovale, yenx 
bleus et tres-beaux, boncbe moyenne, menton nnpeu 
pointu , teint colore* , moustaches peu garnies , de- 
marche assnree, tete haute, grasseyant legerement 
en parlaot, corpulence bien proportionnee. 



/ 
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ORDRE JUDICIAIRE. 

An moment ou le rapport dc la loi da 9 novembre est 
nc j an , |es Cbainbres , on nous saura sans doute 
m dc^nericiun nourei exemple des de'sordres judi- 
cuares qu'elle a cause's dans tout l'e'tendue de la France. 

Extraii du Jugement rendu^ le 29 mars 1816, par la 
section de Police correclionnelle du tribunal civil de 
tammdissement d'Alencon , contre le sieur Pierre 
Chevalier , tisserand , demeurant & Damigny. 

Le tribunal consideYant qu'il demeure constant par le 
debat et 1'iostruction, et mcrae par Paveu du preVenu , 
cue Ic dimanchc , 3 de ce mois , le nomm^ Ch.* * * * * * *^ 
1 nine , e'tant dans un lieu public , a Pauberge du sieur 
Grandin , commune de Damigny, s'est permis dc crier , 
vive le lardy lorsque des grenadiers et chasseurs de la 
garde nationale d'Alencon , qui mangeaient dans la merae 
chambre , chantaient des chansous royal is tes , et criaient & 
la fin, vivele roi ; 

Conside'rant qu'en rapprocbant les circonstances qui ont 
precede et acconipagne' le cri de vive le lardy soit que 
Ch.* * * * * * * ait ajoute' ces mots , puis que fen mange , 
soit qu'il n'ait rien ajoute, cc qui resultc des declarations 
des temoins a charge 5 dans Tun comme dans l'autre cas » 
il ne peut y avoir de doute qu'il n'a eu d'autre motif, d'au- 
tre intention que dc chercber a affaiblir, par une allusion 
anssi injurieuse , le respect du a la personne du roi , de'lit 
pre'vu par les lois du 9 novembre dernier , etc. 

Vu lei articles 5 , 10 et 12 de la loi du 9 novembre der- 
nier et 14 du code penal , etc. 

■ Par ces motifs, le tribunal condamne Pierre. Cb. ****** 
en trois mois d'emprisonnement, et cinquaute |francsd'a- 
mende; ordonne qu'a l'expiratioti de sa peine, il demeu- 
re r a sous la surveillance de la haute police de l'£tat , pen- 
dant six mois, 

Signc , Gerard , vice - president ; BoissaY % 

Broquet, Revrl Dannerye, 
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LES GENS DU ROI. 

Hotnmage fait au Boi Louis XVlll , par srs gens 
pres le tribunal civil de Varrondissement de P6- 
ronne , lors de son passage, /e 3o juin 1 8 1 5, a Pc- 
ronne. 

SIRE, 

• En revoyan* lcur Roi , leur pere , vos gens, dans la 
» delicieuse ivresse de Ja joie , se pre'sentent devant V. M. 
» pour lui offrir l'hommage de leur respect et de leur inal- 
» le-rable fide1ile\ 

» Permettez, Sire, qu'ils ajoulent a tant de bonheur , 
» de pouvoir certifier 1 attachement des habitants de l'ar- 
» rondissement de Pe'ronne au gouverncment du meilleur 
» des rois , au petit- Gls du bon Henri. » 



Justice de paix du canton de Cormeilles, 

Par jugement contradicloire, rendu en simple police par 
le juge de paix de Cormeilles, le n juin 1818. 

Desire' j pay san , et Romy, meunier a Cormeilles, ont c'td 
condamne's en 6 fr. d'amendc, pour avoir fait claquerleur 
fouet dans les rues de Cormeilles j et aux de'pens taxes d 
5 fr. ?.5 c. , requete du ministere public. 

Par jugement rendu en simple police par le juge de paix 
de Cormeilles, requete du ministere public, le 22 mai 1017. 

Auguste Maugard, meunier, et Pierre Mcsnelson domes- 
tique, ont e*te condamne's solidairemcnt eu 2 fr. d'amende 
pour avoir travaille pendant 1'oflice divin , et aux de'pens, 
taxe's a 1 1 fr. 5o c. 

Par jugement rendu en simple police par le juge de paix 
de Cormeilles , le 7 aout 1817. 

Augusle Maugard, meunier a Cormeilles , a eV; con- 
damm? en iofr. d'amende, pour avoir fait claqucr son fouet 
dans le bourg dc Cormeilles, et aux de'pens, taxe's a 8 fr. 
20 c. , requete du ministere public. 

Par jugement rendu en simple police par le juge dc paix 
de Cormeilles, le 28 novembre 1816; requete du ministere 
public. 

David, cafe tier a Cormeilles , a die* condamnc* en 5 fr. 
d'amende pour avoir eu dans son cafd dix a douze per* 
sonnes pendant l'°mc e divin, et aux de'pens, taxe's a 
10 fr, 20 c. 
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MATURES RELIGIEUSES. 

Collection des ordonnmices da Louvre , Lit , p. • 

Ordonnance de Philippe IV, dit de Valois, rendue 
en cour de parlement, le dix juillet i336, portant 
defense a l'e\eque d'Amiens de lever des amendes sui* 
leg nouveaux mariesquihabiteront avec leu rsepo uses; 
ainsi concue: ( le texte est en latin. ) 

« Phili ppe , par la grace d e Qieu , Hoi des Francais, 
» au bailli d'Amiens, etc, Les raayeur et echevinsde 
» la ville d'Amiens, se sont plaints gravement de ce 
» que Fofficial de ceUe ville, et autres gens del'eveque, 
» ont faitciter Jean de Arquenne, et pi usieurs autres 
» bourgeois, devant 1'eveque , pour leur imposer des 
» amendes, quod ipsi fceminas aliasque suas despon- 
a satas , carniluer cognoverant 9 ipsos ad solvendum 
» emendas. » 

» La cour t'avait present verbalement d'engager 
» Te'v^quease desister des choses dessus dites, a peine 
>» de la saisie de son temporel; etcependant, sous le 
j* pre*texte de certains lettres royaux , qui t'etaient 
» adresses par 1'eveque, et portant que son temporel 
« ne pouvait £tresaisi, si ce n'est de notre maudat spe,- 
» cial , tu as neglige* d'obeir, au grand detriment du 
a> plaignant. » 

« C'est pourquoi les parties ouies devant ladite 
9 cour, ii a et(5 ordonne que ledit eveque sera con- 
» traint de se d^sister desdites choses par la saisie 
» de son temporel , lequel ordre nous te man dons de 
>j mettre sans delai a execution. » 
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Les ev£qucs se croyaient tellemem en droit depcr- 
cevoir ces amendes , non-sculement sur Jes aduheres , 
mais encore sur ccux qui avaieut habile avec leurs 
propres femm.es > que nonohstant l'ordonnance on 
l'arret qui precede, les monies abus se renouvelerent 
et fureut encore reprimes par un maudement du 5 
mars i388, du roi Charles VI. 

En i4<>9 9 les memes exactions continuant, est 
intervenu le ij) mars, un arr£t de la cour, portant 
que les defenses faitcs a feveqne d'Amiens et aux cures 
de la vilie , dcxiger argent des nouveaux manes pour 
leur donner conge de couchcr avec leurs famines , le% 
premiere , deuxibrne et iroisicme nuits de leurs noces , 
ont valem . 

ACTE DE MARI4GE passe au nom de Jesus- 
•Christ , au milieu du l*;* Steele. 

On parlait, il y a quelque temps d'unc lettrc en cane- 
teres d'or, cavoye'e par Jesus-Christ aux bons devots et 
surtout aux bonnes devotes de ccttc France perverse qui 
s'avisc de votiloir penser, et de trouver mauvais quune 
sceur dec 1 arite ou quun membre de nos comiles de bien- 
fai sauce iiaccorde un pain de quatre li%>re% a un joitrna- 
liermalade. quantum qu'il se ivouvenanti d*un billet de 
confession. Maintenant il s'agit de Contrats de manage que 
des missionnaircs ont fait passer entro Jesus-Christ et 
plusieurs de leurs pe'nitcnlcs. 

Ces actes , dont on nous a adrcsse* copie , ne sont au- 
tres qu'une contr*e'preuve du contrat qui se trouve dans 
lc traitc des superstitions. Commc il parait que e'est sous 
le sccau du secret le plus impenetrable que certains mis- 
sionnaires se permeltcnt ces innoccntes supercherics qui 
ramcneraient si heureusemcnt pour eux le bon temps des 
siygmales , des cxtases, des visions,' des possessions et 
des fustigations , nous nous cmprcssons de mettrc sous les 
yeux de nos I ec leurs Poripjinal cite par M. Tabbe' de Thiers. 
Jl pourra servir a desenchanter de ses illusions plus d'uue 
penitcnte disposcc a se croire uuc Catherine de Siennc et 
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Jraudes que Too emplote de nos jours pour replon- 
ger lc people dans les tenebres de la superstition , n'ont 
pas merae le merite de la nouveaute. 

Voici one alliance qu'nn Carme dechaosse' d'Orleans , 
appele de son nom de gaerre , Frere Arnoux de Saint 
Jean-Baptiste , faisait contracter a ses devotes , avec 
notre sauveur Jesus-Christ. Voici Ic contrat de mariage 
cra'il leur faisait passer , et qu'il recevait lui-meme , en 
qoalite', disait-il, d'indigne secretaire de Jesus. En Fan- 
ne'e 1669 » 7 avait nn ^ c cc$ conlrals en original , eutre 
les mains de Monsieur le cure' de Saint-Donatien d'Or- 
leans , qui voulut bien permettre a M. Toinard, si connu 
par son erudition proton de , <Ten tirer une copie , sur 
laquelle un de nos amis en prit nne , dont voici la teneur. 

Je f Jesus , fils de Dieu vivant, Vepoux des dmes fi- 
de lies , p rends ma fille Madeleine Gasselin pour mon 
epovse , et lui promets fidilite , et de ne Vabandonner ja- 
mais ; et lui donner pour avanlage et pour dot , ma grdce 
en ceite vie , lui promettant ma gloire en V autre, et le 
portage a V heritage de mon pere. Enfoi de quoi fai signe 
le contrat irrevocable de la main de mon secretaire. 

Fait en presence demon pere etemel , de mon amour 9 
de ma tres-digne mere Marie , de mon pere saint Joseph 
et de toute ma cour celeste, ran de grdce 1660, jour de 
mon pere saint loseph. 

Jesus , Vepoux des dmes Jidelles , 
Marie , mere de Dieu , 
Joseph, Vepoux de Marie; 
L'Ange GAnniEN 

Madelelne , la chere amante de Jesus. 

Ce contrat a e'te ratine' de la trcs-sainte Trioite', lememc 
jour du glorieux saint Joseph , en la merae an ne'e. 

Fhancois-Arnoux , de saint Jean-Baptiste , carme de* 
ehausse' , indigne secre'taire de Jesus. 

Je , Madeleine Gasselin , indigne servanie de Jesus , 
prends mon aimablo Jesus pour mon epottx , el lui pro- 
mets fide lite , mon cceur , et tout ce que ferai jamais ; 
mobligeani a la vie et a la mort de faire tout ce auHl de- 
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sirer/t de moi , et de le servir de tout mon cosur, pendant 
toute V eternity 

En foi de quoifai signi de ma propre main le control 
irrevocable , en la presence de la sacree Vierge Marie , 
mere de Dieu , mon glorieux pere , saint Joseph , mon 
tinge gardien et toute la cour celeste , Van de grace 1 65o , 
jour de mon glorieux pi re saint Joseph, 

Jesus , V amour des cceurs, 

Marie , mere de Dieu, 
Joseph , Vepoux de Marie 9 < 
L'Angb Gardien f 

Madeleine , /a chere amante de Jesus. 

Ce contrat a etc ratifie delasuradorableTrinite' , le merae 
jour da glorieux saint-Joseph , en la meme annee. 

FrancoisArnoux de saint Jean-Bapliste , carme dt f - 
cLausse* , indigne secretaire de Jesus. 

Puisque Jesus-Christ promettait fide"lite a Mad. Gas- 
selin , ll e*tait juste que Madame Gassclin la lui promit 
aussi de sa part , coinmc elle a fait ; mais elle a porte* 
trop loin cette fiddite , et elle Fa gardee trop litteValcment; 
car depuis ce contrat, elle fat un an entier , saus vouloir 
vivre avec le sicur Duverger , son mari , procureur au 
pr&idial d'Orleans , comme une femme chre'iienne est 
obligee de faire. Sou mari se plaignit d'elle aux Cannes 
De'chausse's de cette ville. Ces bons peres la fircnt reutrer 
dans son devoir, et e'loignerent Franqois Arnoux de S. 
Jean-Baptiste , qui meYitait saus doute un traitement plus 
rigoureux ; car, a dire vrai, ce n'estpas punir unmoine, 
que de 1'envojer seulement d'une maison dans one autre de 
son ordre , sans autre chalimenl; parce que les moines , 
comme le dit si bien un auteur du dernier siecie , en 
quelqu'en droit qu'iU soient , sont toujours chez eux. 
Vbicumtfue sunt, dvmi $nnt. 

, (Enwmc , d« Concord. ) 
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DiPARTEMENT DE l'Yomvk , ARRONDlSSrifeN* DE ToiV* 

WERRE. 

Molosine, !c 17 fcvricr 1810. 
Messieurs, * 

Lc sieur Junot, mon gcndre, a fait presenter a Kegliae', 
le 3 janvier deruier, 1111 enfant donl son e'pouse etait ac- 
couchee le 5o decern b re precedent. Lc sieur Corsin f des- 
servant dc cede chmiuune, a refuse d'abord de baptiser 
l'cnfant , et ayant etc eosuitc prie en pre'sence de tcmoins 
d'administrer le sacrement , il a declare' qu'il voutait bien 
baptiser , mais a condition qu'il en serait le parrain , atiendu 
que le parrain designe etait un paien et un vauricn. Cc par- 
rain est mon fits cadet, qui remplit ses devoirs a la cou- 
naissance pnblique. 

II a e'le* impossible d'obtcnir du sieur Corsin qn'il admet- 
trait le parrain pre'sentc, et l'enfant n'est pas encore bap- 
tise'. 

J'ai fait part de ce fait a M. le Doyen , cure'de Tonnerre , 
et ce dignepretre n'a pu encore determiner le sieur Corsin 
a rien faire. 

.Ten ai egalement pre'venu l'autori/e , et je ne vois pas 
que, depuispres de quarantc jours, il ait e'te rienfait -a cet 
egard. 

Un abus de pouvoir dece genre nepeut etre trop connu, 
afin que l'aulorite superieure prenne ses mesures pour en 
e'viter par la suite de pareils. 

Je vous prie de vonloir donner a ce fait la publicite que 
vons jugerez couvenable. 

Recevez , Messieurs , Paesurance de ma consideration 
distingue'e. 

Bacoj , 
Notaire, ex-ma ire. 

iVo/a. Lc pan am refuse est Age de dixnenf ana; qui plus est, il a 
recu le bapicnie par lc sieur Corsin et a fait sa premiere communion , 
cc qui , je crois , le dispense d'etre regarde com me un paien. 

Je declare e^re a memo d'administrer au besoin la pteuve testimonial 
ties fails que j'ovance, aimrtqne de* plain tcs faitcs a I'autorile civile et 
religieuse, desquellcs je n'ai pa avoir aucuoe satisfaction. 

BACOZ , 

Notaire , ex-maire de Molo rae. 



t 
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Extrait d'une lellre datee de Poitiers le 17 Jan- 
vier 1 8 1 (). 

« II existc aans la commune de Marn.iy , canton de VI- 
vonne , deuartcmeut dc la Vienne , iin ministry de f Evan 

(rile dout U charilc' s'exerce d' une ma mere toute parhYu- 
ierc Olivers les nouveaux n^s de sn paroisse. Une femme se 
disant sa^e-fojnme , quoique non munie d'ud dipldme , a 
1c privilege ex.ciusif d'accoucher toutes les m&res de Mar* 
nay, an grand inecontenlemcut des habitants , dont son 
ignorance a ldusieurs fois compromis les families, etmal- 
ere la presence -dans cette commune d'une ve'ritable sagc- 
lemmc. La ban pasleura dc'clare' qu'il ne baptiserait que 
les enfants qni hii scraicnt pte'senle's par la premiere , ct il 
tient parole. On n'cxpliqne pas le motif d'une protection, 
aussi prononce'e ; mais i! est certain que le cure' refuse le 
bap t t ine aux autrcs. Les habitants se sont plaints d'un tel 
scandale. T.es autorites cccle'siastiques auxquelles on s'est 
d'abord adresse' out re'pondu <jue fenvoje de J. C. etait 
incapable d une conduite aust*i reprehensible. Le maire, 
malgre ses promcsses , n'a pas plus agi que Tautorite ecclc'- 
siastique. 

w En attendant qu'on fasse exe'euter a Vivonne Ics lois 
administrative* ( entr'autres cclle du 19 veutose an 1 1 , 
qui defend d'exercer une telle profession sans dipldme )^ 
en attendant que M. le cure* soil revenu a des principes de 
charilc un peu moins exclusifs , de malheureuses femme* 
enccirftcs sont dans l'altcrnalive , ou de se fairc account 
cher par uue femme inhabile., ou de voir leurs eufants 
prives du bapteme. » 



A Messieurs les Redctcleurs de la BibUotheque his- 

torique. 

Messieurs, 

L.e journal intitucl VAmi de la Religion et du Roi, s'est 
plu a attribuer a M. Gre'goire , ancicn eVeque dc Blois, une 
notice biographiqiie publiec en sa faveur , lors des der- 
nieres elections du departement de la Moselle : son carac- 
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tere connti et Pestime que lai portent les vrais amis de la 
chose publique, pourraientsansdoute tenir lieu de rrfponse; 
tnais pour satisfaire a la justice et rendre hommage a lave- 
rite, je me declare Tunique auleur de cette notice j et si 
M. Gre'goire a etc* pre'sente comme candidat a la repre- 
sentation nationale ; s'it a e'te fait pour lui quetques de- 
marches, j'affirme que c'est sans sa participation a moi 
connue j j'aftirme qu'il l'ignorait. Quant aux injures du 

reMacteur de Particle , je crois inutile d'en parler On 

n'empechera pas les serpents de mordre la lime. 

J'espere, Messieurs, que vous voudrez bien inserer cette 
lettre dans voire interessant Recueil , et agre'er l'hommage 
de tous mes sentiments. 

E. R. Thierry, ( de Metz ). 

Paris, le ax fcvricr 18)9. 



, Billet d 'enterrement. 

D^PARTEMENT DE LA SoMME. 

Amiens. 

Vons etes prie d'assister aux Convoi, Vigiles et a 
la Messe de Haut et puissant seigneur, monsei- 
gneur Robert Armand le Sens, comte de Lyon , mar- 
quis de Folleville, Conseiller du Roi, premier presi- 
dent de la Gour royale d'Amiens , Officier de la Legion 
d'Honneur, de*ce\le" a Amiens, en son h6tel, rue au 
Lin, le 28 mai 1818, age de 65 ans, qui se feront le 
lundi i cr juin , a neuf heures du matin, dans l'eglise 
de Saint - Germain, sa paroisse; ensuite a l'enterre- 
ment qui se fera au cimetiere de la Madeleine, lieu 
de sa sepulture. 
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Extrait du Journal du Haut-Rhin > du ^4 ^icem* 

bre 1818 (n° 170), 

Issu d'une des premieres families de Corse, et fits d'un 
general conuu par des actions d'e'clat , Cbarles Abbatucci 
rcgut son education a l'e'cole militaire de Metz , d'on* il sbr* 
tit, en 1792 , pour entreraua e regiment d'artillcrie a pied. 
. 11 y servittroisanset passa ensuitedans Partillerie a cheval , 
que Ton venait d'organiser. S'etant distingue sous les yeux 
de Pichegru , en 1794* ce ge'ne'ral lc prit pour son aide-de- 
camp. 11 devint adjudant-glne'ral dans la campagne de Hoi- 
lande , apres avoir refus? trois fois ce grade , et dirigea , x 
en cette qualite' , le premier passage duRhin. Son activite*, 
ses talents mi litaires , lui valurent bientot le titre de ge'ne'ral 
de brigade. Employe' a l'avant-garde de Parme'e de Rhin* 
et-Moselle , sons les ordres du general Fc'rino , il se dis- 
tingua dans la campagne de 1796 contre les Autricbiens. 

Le 27 juin , il donna de nouvelles preuves d'intre'pidite' 
an passage du Lech , se jeta dans le tleuve malgre* la ra- 
pidite' du courant et la perle du premier peloton qui avait 
voulu le traverser, et dirigea ensuite Tune des altaques 
contre le fort de Kcbl. Le 20 octobre , il contint i'ennemi 
pres de Neubourg , et protc'gea laretraite de son corps d'ar— 
mee. Devenu ge'ne'ral de division , il fut charge' du com— 
mandement d'Huningue et de la defense de 1 ouvrage a 
cornes e'tabli a la t£te du pont de cette ville. 

Lors de l'attaque qui en fut faite dans la nuit du 1 7 au 18 
decembre par les Autricbiens , Abbatucci se couvrit d'une 
nouvelle gloire , et fut blesse mortellemept dans la grande 
He, en nice d'Huningue. 

II mourut pen de jours apres , ajant a peine atteintl'age 
de vingt-six ans; sa mort occasionna la reddition de la 
place qn'il de'fendait. Le ge'ne'ral Moreau , a son retour 
d'Allemagne , apres la conclusion de la paix en 1804, fit 
eriger entre Bale et Huningue , an monument cn fhon- 
near de ce guerrier. ( Extrait de la Biographie modeme. ) 

Ce monument a la memoire d'un brave , ay ant e'te' de*- 
trait en 181 5 , en mcrae temps que les fortifications d'Hu" 

6 8 
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fiiogae , quoiqu'fl cn fat i one ceriaioe distance , 
pose de Je re'tab'ir au moyen d*un« 



A Hnningoe , cbex M. Sartory , ne'gociant , 
A Colmar, cbex M. Panncticr, libraire , 
A Mu iliac sen , cbex M. Risler, libraire, 
A Ahkirch , chex M. Goetchi , imprimear , 
A Belfbrr 9 cbex M. Leclerc, imprimeur , 
A bn'&acb eta Sainte-Marie-aox-Mines , au bureau debt 
poite anxlettres et a Paris, chex M. Lafitte , banquier. 



Paris, le 9 mar* 1819. 

La France est aojourd'hui le theatre d'un nouveau genre 
d'hostilite's , et ta grande armee dc ses eternels enoemis pa* 
rait dt-cidement prete a entrer en campagoe. Depuis long- 
temps 1'avaut-garde a commence' ses ope'rations. Les de'ta- 
chtmenls de missionnaires ont envahi presque tons les 
dc'(. rtements, etaux farces du carnaval succedent celles de 
ces unergumpnes. Non contents d'attaqner dans leurs pre- 
dications furibondes les principes consacrea par la loi de 
IV tat ; non cou tents de souiller des bouches innocentes ea 
lenr faisant re'pe'ter des cantiques ou la pudeuret le sens com- 
nun sont e'gaiement outrage's , ils osent encore designer a 
I'animadversion des fanatiques les hommes qui se respec- 
tent nssez pour nc point prendre part a ces bonteusea 
satumales , et ils vout relancer jnsques dans leur domicile 
ceux qui se montrent rebelles a leurs volontes. La morale 
rTest pas plus respecte'e par eux que les lois , et Thy men 
xi'a point de mysterc si cacbe que leur imaginaon depra- 
ve'e ne cherche a peue'trer pour troubler la paix des mena- 
ges. Le clerge' regulier ne rcste point en arriere de ces 
pre'dicateurs vagabonds. Les refus de sacrements et d'en- 
U-rrements sont devenus des cboses tellement ordinaire* 
qu'on a presque cesse* d'y feire attention. Trafiquant avi- 
dement des choses saintes , les pre 1 1 res , dans les campa- 
gnes , exigent de 1'indigence des retributions illicites , et 
dans les villcs , de« cares poassent leur zele intolerant jus- 
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u'a reroplir cux-m&mes les fo notions de commissaires 
e police Tous ces revoltanls abus qu'on esperait voic 
cesser au moment oil le portefeuille de l'interieur passa 
en de nouvelles mains, se reproduisent avec plus de scan- 
dale et d'audace que jamais. Les je'suites couvrent la France 
de leurs e'tablisscrnents ; pour e'ehapper a 1 'an to rite admi« 
uistrative, ils erigeot leurs colleges cn semiuaires. Plus 
admits que ceux de leurs (Veres qui ont brave' les clameurs 
et l'indignation publiques en se faisant rapelcr officielle- 
merit daus le canton de Fribourg, ils s'elablissent dans 
l'ombre, et ne feront connailre leur nouvoir qu'au momeut 
ou ils le croirout assez soliuement clabli pour braver les 
cris de la raison et la vengeance des peuples. 

Pendant que ces diffe'rents corps de l'arme'e d'occupa- 
tion a laquellu la France est en proie , poursuivent ainsi 
les opeVatious du grand plan de campagne , leurs allies des 
departments de l'Ouest se ticunent prets a les seconder 
Les bandes arme'es , organisees, solde'es , sont assujetties 
a des rassembicments fixes et a des exercices reguliers. Les 
canons , eufouis provisoirement , ont rcvu le jour ctsont 
monte's sur des affiits de campagne. De'ja , dans quelques 
parties de la Bretagne , les habitants paisibles soul obliges 
de se barricader dans leurs maisons pour se mettre a cou- 
vert des bandits privilege's que les autorite's n'osent ou 
ne veulent pas re'primer. Deja , dit~on , les sicaires qui 
e'taient accourus en foule a Paris , au mois de juin dernier, 
pour favoriser lecomplot qui e'ehoua a celte e'poque, affluent 
de uouveau dans la capitate! Sous les yeux de ceux qui 
leur sont desigue's pour victimes , ils aiguisent peut-etre 
les pojgnards qui doivent frapper les amis de la liberie, 
de 1'ordre elde la patrie. Un pair, interrompu dans la 
Chambre meme , par des vociferations protectrices des 
complots. de'nonces , a vainemeut re've'le* ces affrcuses ve- 
riles. On ferme 1'oreille a tous les avis , et la cocarde 
verte seinble etre uue rfgide qui de'fende la rebellion con- 
tre la vengeancedes lois. Du moins, pendant la revolution, 
e'e'tait Tor tie PAugleterre qui soudoyait les brigands qui 
ont dechire la France. Aujourd'ui , e'est Tor de la France 
qui paye ses plus acharnes enneinis. Les vende'ens et les 
chouans sont solde's sur les tre'sors que les Francais cpui- 
se's prodigucuc avec une si iticroyable facilite, pour obte- 
uir en retour la jouissauce de leurs droits et la surete do 
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leurs personnes. Taut de sacrifices d'une part , tant dc fit* 
reur et d'acharneraent de l'autre, ne doivent-ils pas avoir 
un tertne j et si le ministere s'accommode d'un tel e'tat de 
choses , faodra-t-il que la France reste spectatrice muette 
des complots dirige's contre elle, et qu'elle continue de 
soudoyer les artisans de sa ruine? 

II n'est personne qui n'ait remarque* la maniere dont le 
ministre de Finle'ricur s'est exprime sur la proposition 
faite a la Chambre des Pairs , dc rapporter la loi du 9 no- 
vembre i8i5. Quelles que soient les vues secretes du noble 
pair qui a fait pre'ee'der par cette proposition , celle du 
marquis Barthe'lcmy , il ne pent y avoir qu'une voix 
sur son objet, qui est de de'livrer la France d'une loi 
qui sera l'e'ternel opprobre de ceux qui Font concue , et 
qui a porte un coup si funeste a la consideration des tri- 
bunaux charge's d'en faire l'application. On a e'te' tout 
surpris d'entendre M. le conite Decaze dire que cette 
loi ne pouvait elre rapporte'e sans danger, avant d'etre 
remplace'e : paroles qui doivent faire mal augurer du pro- 
jet de loi sur la presse , dont S. Exc. a dit qu'on s'oc- 
cupait. M. Decaze a parte de la loi de novembre avec 
une douceur, une indulgence, ou Ton reconnait ce sen- 
timent paterncl qu'un auteur cprouve toujours pour son 
ouvrage. Brutus sacrifia ses deux fils pour le salut de 
Rome ; M. le comte Decaze voudrait qu'on laissat vivre sa 
fille , quelque mal qu'il dut en re'sulter pour la France. 

— Dans un moment oules journaux presentent ou les dis- 
cussions produites par une molion incendiaire qui tend a 
reduire les citoyens industrieux a la condition d'ilotcs po- 
litiqucs, ou des discours courageux qui devoileut a la 
France les attentats qui se trament contre elle , il est assez 
drole de voir intervenir, au milieu de ces importants ob- 
jels, un ordre du jour du sieur de Champolle , qui an- 
nouce a l'Europe que la cour va prendre le deuil, et qui 
regie combien de temps, et sous quelles couleurs, hom- 
ines et femmes doivent le porter. Ceci rappelle la faclure 
des me'lodrames ou I'auteur amene ordinaircmeut un per- 
sonnage qui debile quelque niaiseric au rmiiru des situa- 
tions les plus patheliques. Le deuil dc cour ne s'e'tend pas 
loin , 

Et la garde qai Tcillc aux baric-res du louvre 

seinble etre la tout expres pour l'empccher d'en depasse* 
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les limites. Le peuple sait aujourd'hui distinguer $es inte- 
rets dcs intcrets rivaux, avcc lesquels on voudrait les lui 
faire confondre. Un deuil de cour peutne pasetre un deuil 
national , et vice versd. Dans un moment ou on menace 
ses droits , la nation se soucie peu du deuil dc Charles IV. 
Elle a pris d'elle-ineme le deuil du 18 juin ; et chaque an- 
niversaire de cette fatale jburne'e renotivelle sa douleur, 
bien que le sieur de Champolle ne publie pas d'ordon- 
nance sur cc sujet. 

— La crise qui a agite' la France n'est pas passe'e, mais elle 
dure si long-temps qu'on linit par s'y accoutumer. Le mi- 
nistere a tant de peine a prendre unc decision , les mesuies 
que reclame sa position sont si long-temps, a l'avance , in- 
diquees et demande'es a' grand cri* par f opinion , qu'elles 
ont presque vieilli avaut d'etre adoptees. Les Francois 
voyant que le ministere ne peut prendre un parti, vont pror 
bab lenient prendre le leur , et tacber de s'accoutumer au. 
regime des crises, auquel leur constitution robustc re'- 
sistera sans doute , comme elle a re'siste' a tant d'autres. lis 
ont tout passe en revue depuis trente ans ; regime de ter- 
reur en 179^ et i8i5, regime de despotisme pendant 
quinze ans , re'gime de bascule ou d'e'quilibre eutre les 
partis, depuis le 5 scptcmbre 1816 jusqu'en decembre 
1818, <Spoque ou ils sont entre's dans le regime des crises 
qui se maintieut d'une maniere assez diver tissante pour les 
etrangers et pour les ennemis de la France. 

Si quelque chose pouvait faire croire que le ministere de 
la police est supprime , bien que ses armees de com- 
mis et d'espions soient toujours les memes , e'est Pi- 
gnorance profonde ou e'taient les ministres du coup qui 
allait leur etre porte' par Torgane de M. Barthelemy. M. De- 
caze, averti par estafette de ce grand eve'nement, se ren- 
dit cn toute h&te a la Chambre des pairs , mais son elo- 
quence e'ehoua et son quos ego fut sans eflfet. L'ordonnance 
de convocation des quatre colleges e*lectoraux, re'clame'e de- 
puis si long-temps et diffe're'e sans motif, si elle eut paru le 
lendemain , eut e'te' une cspece de protestation du gouver- 
nement qui eut un peu diminua les inquietudes. Mais ie 
ministere , toujours prudent , craignit qu'on put l'accuser 
de precipitation. II tempo ri 3 a sagemcnt , et quand 1'opinion 
vivement alermee re'clamait une raesure e'nergiquc pour 
deconcerter 1'audace de U faction qui triomphait , il se de- 



Digitized by Google 



( 12* ) 

cida a risqner l'ordonnance de convocation poor rassurer 
Ions lcs inte'rets et re'tablir la confiancc. Cette mesure qui 
avait prcsque Fair d'unc plaisanterie , tantellee'tait e'loigne'e 
de cc qu'on attendait, paraissait cependant au ministere 
propre a foudroyer la majorite' de la Chambre des pairs, 
car il tomha de son haut quand il vit le rejet de la loi sur 
I'aniicc financiere. II fallut se re'soudre alors a prendre un 
parti, fachcuse extremity pour dcs hommes qui trouvent 
si doux dc s'ahandonner a lcur fortune et au cours des eVe*- 
lu'inonts. On avait senti depuis quelques jours qu'il serait 
peut-etre indispensable au salut du ministere de faire un 
grand nombrc de pairs. En consequence , on pre pa rait 
1'opinion en faisant courir des listes de ceux qu'on son- 
gcait a iiommer. C'c'tait un moyen de diminuer I'efFet de 
cette nomination et d'emwecher cet acte important de pro- 
th.ireune sensation dont 1 idee eflrayait d'avancela fermete^ 
du ministere. Tons les matins, on parcourait le Moniteur 
avee avidite . et Pordonnance tant annonce'e ne paraissait 
yas. Knfin le rejet de Panne'c financiere termina les irreso- 
lutions , le ministere parvint a se decider, l'ordonnance 
porut , el le seul eifet qu'elle produisitfut une baissc dans 
lcs fonds publics. II ne faut point s'en etonner. Cette or- 
donnancc a annonce* qua )e regime des demi-mesures , des 
justices parlielles , des exceptions , des preferences , n'e'tait 
poiut passe. On paratt reconnaitre le vice de la mesure il- 
legale qui elimina de la Chambre des pairs un grand nom- 
bre de ses membres. Mais si on repare cette injustice pour 
quelques-uns , pourquoi ne pas la reparer pour tous ? pour- 
quoi no pas rappeleu en masse ceux qui furent elimine's en 
masse Pordonnance d'e'liminatiort ne les divisait pas en 
categories , pourquoi l'ordonnance de rappel serait-elle 
s severe? Lorsqu'on ne fait pas difficulte' de confe'rer 
a pairie a un banquicr anglais , doit-on refuser de la resti- 
tuer a MM. Dedelai d'Agicr , < le'ment de Ris, Se'gur, etc. ? 

Au rcsie, cette ordonnancc, mal rec.ue par le public, ne 
Fa pas etc mieux par 4a Chambre des pairs. La majorite* , fu- 
rieusc du coup qu'on lui portait , songeait , dit-on , a refuser 
1'enlree aux nouveaux venus , sous pre'texte d'une forma- 
lite' a remplir pour les majorats. Un pair a meme fait la mo- 
tion de repre'seuter au Hoi qu*il allait de'eonside'rer la pai- 
rie s'il en etait si prodiguc , motion trcs flatteuse pour les 
pairs nouvellernent promus, sur laquelle, la chambre agite'e 
d'un grand tuinulte, ne prit aucune decision^ 
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Tandis que 1c ministere , fatigue* de l'effbrt courageux 
qu*il vient de faire , croit sans doute n'avoir plus qu'a se 
rcposer, la Chambre dcs deputes , moins nombreuse au- 
jourd'hui que celle des pairs, lui pre'pare peut-dtre encore 
des fatigues et des contrarie'te's. L eloquence de M. Lain**, 
qui a fait rejefer la proposition de M. Lafitte , cette e'lo- 

3uence si puissantc sur les deputes du centre, qui craignent 
e ne pas etre renommes par le mode actuel des Elections , i 
mcttra peut etre encore le ministere dans la penible neces- 
site de prendre une resolution. On peut a {firmer du moins 
qu'il ne la prendra qu'a la derniere extremite*. 

. Quel dornmage que Pinde'cision du ministere , que les 
petites considerations qui entraveul sa marche et qui de*- 
terminent ses resolutions soient egalement pre'judiciables a 
It Iranquillitd interieure de la France et a sa dignite aux 
yeux dcs c'trangers ! Que de reflexions piquantes et origi- 
nates fournirait sa conduite dans ces dernieres circonstan- 
ces ! mais quand on songe que cette conduite compromct 
les destine'es de la France , on est peu dispose 4 a s'en cgaver , 
et le ridicule alors n'est plus qu'un sujet d'aftliction. 

— On nous mande de Rouen , que M. le lieutenant- 
ge'ne'ral , baron Maurin , commandant la division , a de'sire* 
apposer le premier sa signature a la pe'tition adresse'e par 
la ville a la Chambre des depute'* , pour le maintien de la 
loi des elections. Cet acte de patriotisme qui lui fait hon- 
neur, mais qui n'a rien d'etonnant pour ceux qui le con* 
naissent , a ete imtte par MM. le pre'fet et le mail*. 

■ 

* 
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CORRESPOND ANCE DE PARIS, 
Extraite des journaux anglais (i). 

OBSERVATIONS. 

Voici les premiers details que la malle de Londres nous 
apporte snr les affaires qui , depuis quinze jours , pre'occu- 
peut tous les esprits. Les lettres que nous publions dans ce 
numdro soulevent de'ja quelques-uns des voiles dont Pes- 
pecc de tramc forme'e contre notre systeme Electoral , £tait 
environnee. Cclles qui vont suivre en souleveront d'autres 
encore. Elles nous apprcndront sans doute comment il ar- 
rive qu'un noble pair, M. de Lally-Tollendal , tout en fai- 
sant une guerre active aux adversaires des ministres, et en 
appuyant ceux-ci de toute les ressources de son eloquence, 
ait fait ensuite une proposition tellement semblable a celle 
de M. Barthe'lemy , que j'avoue qu'il m'est impossible d'en 
saisir la nuance. 

Du reste, malgre la diversite des influences sous les- 
(pieties ils ecrivent, il existe une grande ressemblance 
entre les re'cits publie's par le correspoudaot du Morning- 
Chronicle et par celui du Times de'fenseur officieux, et 

Iitcsqxi'qfficiel , d T un des membres de notre cabinet; seu- 
cmcnt, tandis que le correspondant du Aforning - C/iro- 
tiicle sVtoune que les ministres aient laisse former un 
orage si menagant, sans le pre'voir , ou du moins sans rien 
faire pour le prevenir, celui du Times pre'tend qu'ils 
tftaienl pre'pare's a tout. Pre'pare's a tout , et comment ? II 
semble au contrairc que le mtnistere se soit berce d'espe- 
fances jusqu'au deruier moment. II a fallu du moins que le 

*■ ■ i I,, i * i ii 

(i) Nons ptcvenons le lecteur quo nod* designons loujonrs par les 
let ires u. n. la corrcspondance e'eritesous l'influence da pani duquelon 
donne vulgaircineui le nom d'ultra-royalme. 

La correspondence consacrec a l'apologie des mesures da minisietc , 
nera d&ighcc par utt it* 
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mat f»it entrerement consomme pour qu il s'occupit du fe* 
taede : remedc malheureux, que l'urgence seule des cir- 
constanccs peut justifier ! 

En effet , la charte a place* dans notre gouVernement un 
e'le'mcnt aristocratique pour empecher qufc l'autorite' royale 
et cellc dcs delo'gue's du peuplc u'eussent dcs contacts trop 
continucls et trop immddiatf. Or, toute aristocratie doit 
etre environne'e de grandeurs , d'eclat > de prestiges m£me; 
sans quoi cette puissance facticc disparaitrait bienlot au 
milieu des pouvoirs reels qui Tenvironnent. Et comment 
ces prestiges pburraient-ils se conserver , si les ministres 
ne trouvaient jamais d'autres moyens de se faice une majo- 
rity dans la Cbambre des pairs, que de multiplier le nombre 
de ses rnembres ? bicnt6t on fimrait par compter autant de 
airs qu'on compte de gentilsbommes dans cette province 
e FEspagne dont tous les habitants sont anobiis. 

Dumoinssi les nouveaux pairs se recomma ndaient tous' 
par d'e'clatauts services rendus a la patrie ) si, pour me ser* 
vir de Fexpression d'un poete , on eut opposit la victoire a 
Forgueil des grands noms ; mais parmi eux , s'il en est plu- 
sicurs qui , pour employer encore une expression du meme 
poke , peuvent accabler les fils des preux par V eclat a 0 une 
g loi re recente et peraonnelle , il en est d'autres aussi qui 
e'ehappent par leur obscurite au bl&me comme a Te'logc. . 
On est oblige' de cbercher la cause de leur nomination 
dans des rapports de famille ou des liaisons de societe'j et, 
en leur confe'rant cette e'clatante distinction , il semble 
qu'on n'ait eu d'autre but que de cre'er une majorite* 
flexible. 

Ce qui est plus extraordinaire, e'est qu'on assure que, 
maigre' cette creation de nouveaux pairs , il est encore dou- 
teux que la majorite' de celte Cbambre soit acquise au mi- 
nistere. Plusieurs d'entr'eux , dit - on , sont disposes a se 
railier a Fopposition. Ab ! qu'ils s'y rallient tous pour re- 
pousser cette loi du 9 novembre , odieux debris du regime 
de 18 15, que le ministre de Finte'rieur defend, je ne sais 
sous quel pre'tcxte , coutre ceux qui Fattaqucnt. Puisque 
les ministres n'ont pas e'te' assez forts pour preVenir le mal 
dans la Cbambre dcs pairs, du moins qu'ils ne le soient pas * 
davantage quaud eux-memes veuleut le faire. Si ceux qui 
vieunent d'etre revetus de la pairie devenaient , par une 
toupable condesceudance > les ae'fenseurs de la loi du 9 no- 
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vembre . leor nomination aurait I'air d'etre le re'sultat d'nn 
honleux engagement, celui de soutcnir les ministres per 
fas et nefas. Mais, dans la liste que j'ai sous les yeux , je 
vois d'aneiens amis de la liberie; je vois aussid'autres 
hommes qui ont du apprendrc a Taimcr , quand ils e'taient 
sous le poids de la reaction dc i8i5 et de 1816, et je ne 
pourrais te'moigner des crainles sur leur coiupte sans leur 
faire une injure que rien encore ne pourrait excuse*. 



TIMES. M. 
! Paris, ai fcfrier 1819. 

Nos jouroacx doivenl deja vous avoir appris le commen- 
cement des hostilites dirige'es , dans la Chambre des pain , 
contre la loi a laquclle la France est le plus attache'e ; je 
veux dire la loi des elections. 

Depuis deux ans , nos ultra conspirent vainement contre 
cette loi. TrompCs dans leurs esperances , qu'ils avaient 
fondees sur la reunion d'Aix-la-Chapelle , ils ont Tallie 
• toutes leurs forces dans quelques salons de Paris, et com- 
bine une attaque qui , selon toute apparence , n'gura pas 
nn meiileur succcs que leurs precedents efforts , mais qui 
Jes conduira a des re'sultats que tres - certainement ils ne 
pre'voyaient pas. 

M. Decazc s'est prononce' fortement contre cette propo- 
sition pi a e'te' appu^e'par MM. de Larochefoucauld-Lian- 
court. Gamier, Lally-Tollendal , etc. , etc. 

Dans le parti contraire on remarque principal ement M. 
Mathicu de Montmorency , dont les opinions hasardees , 
qu'il a manifestoes a l'asscmble'e constituante, doivent ne'ees- 
saireincnt jeler du doute sur la surete de ses vues politi— 
ques ; M. de Cast el lane qui , apres avoir eu un zele ardent 
pour la revolution, devint, sous le gouvernement impe- 
rial, un prefet nou moins ze'le', place qu'il conserva jus- 
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qtfau moment ou il en fut eloigne* pour de$ raisons d'une 
nature tres-gravej enfin, M. Pastoret, dpnt la fierte' s'irrite 
facilemcnt coutre tous les regimes qui ne satisfont pas sou 
gout pour les distinctions auxquelles , depuis trente ans , 
il a constammcnt aspire. Ce pair, 1'anne'e pre'ce'dente , 
avait modestement deinande )e titre de ministrc d'e'tat. 

Les chefs reels de cette faction, qui se dirige par let 
conseils de M. de Talleyrand et de M. Mole', n'oserent pas 
d'abord se mettre en avant , et ils choisirent M. Barthe- 
lemy pour leur organc j mais celui-ci s'apercut bientot des 
pie'ges qu'on avait tendus a sa bonne foi. Alarme* des con- 
sequences de la de'marclie qu'il venait de faire , M. Barthe- 
lemy , en descendant de la tribune, ne voulut pas voter sur 
sa propre proposition. 

Vous voyez.que quel que soit le mystcre dontles ultra 
se sont enveloppe's , ils n'ont pas trouve' en de'faut la 
vigilance du gouvernement. Le Roi , avec cette sagacite' a 
la quelle rieu n'e'ehappe , fut tout de suite frappe des 
dangers auxquels s'exposait notre imprudente et fragile 
aristocratic. Il s'empressa de temoigner , a plusieurs pairs 
qui afferent pour lui un devouement personnel, combien 
il serait afflige de les voir s'associer a unepareille intrigue* 
II eut meme la bonte de mile r des promesses a ses ordres. 
Les individus auxquels il s'adrcssa parurent d'abord ce*- 
der aux conseils de sa sagesse , mais ce n'e'tait que pour 
les braver avec plus de succes. Telle est parmi nous , 
comme mille examples l'ont prouve* , la maniere dont cer* 
taines personnes entendent le royalisme , vive le roi / 
voila leur devise , pourvu quil consente a itre notre 
es clave. 

Une poigne*e d'hommes en faveur desqucls le roi a bien 
voulu sauver du naufrage le privile'ge d'une representation 
here'ditaire, se souleveot maintenant contre le droit posilif 
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de yingt-buit millions de Frangais. L'ancienne noblest 
a~t-elle done oublie que de'ja elle s'est perdue une fois ea 
s'opini£trant at isoler a la fois ses inteYets du tr6ne et de 
ceux de la masse des citoyens , et eu voulant sacrifier 
Fetat a la satisfaction d'une vanity aussi aveugle qu'elle est 
impuissante ? Que penserait le peuple anglais , si la majo- 
fite dc la chambre des pairs demandait a la cbambre des 
communes ^abandon de ses droits , et particulierement 
du plus pre'eieux de tous, de celui qui regie ea formation » 
sous pre'texte qu'il se trouve , ou qu'il peut se trouver 
dans cette chambre des membres dont les opinions ne sont 
pas agre'ables aux grandes families de Londres? 

Et cependant il est impossible d'e'tablir une compari- 
son entre la riche et puissante aristocratie anglaise , qui 
possede la raoitie des propric'tes du royaume , et la plu- 
part de nos pairs } ceux de la grande Bretagne doivent en 
partie Ieurs litres a leur propre gloire et a leur me'rite 
personnel , tandis que ceux de la France , debris d'un 
temps qui n'est plus , sont re'duits pour la plupart aux 
traitemcnts des places qu'ils occopent. 
' En maintenant que notre seconde Chambre , composee 
(Tun si petit nombre de membres et susceptible d'etre dis- 
Soute par la volonte' du Roi, a un caractere trop de'mocra- 
tique , les pairs ne s'exposent-ils pas a ce qu'on examine si 
les e'le'ments dont leur Chambre est composee ne sont pas 
trop exclusivement fe*odaux ? Pourquoi , apres des revers si 
prolonged , notre ancienne aristocratie s'obstine-t-elle en- 
core a metlre en question le partage qui a ete' fait entre les 
vaioqueurs etles vaincus, partage qu'elle devrait s'estimer 
trop heureuse d'avoir obtenu ? Quelle ga ran ties , quels 
avanlages , la royaute pourrait-elle trouver a soumettre les 
plus forts aux plus faibles , tandis qu'en se mettant a la tete 
du parti national et avec de nouvelles institutions , les Bour- 
bons deviendront inattaquables ? 
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Apresces tristes reflexions, les hommes de sens sesont 
biehtot occupy desremedes que les circodstancescomraan- 
daient d'employer, pour opposer une barriere a des res - 
Sentiments et A des projets que plus tard il deviendrait dif- 
ficile de re'primer. II y a lieu de croire que le ministere, de 
concert avec le Roi , s'occupe du choix des mesures les plus 
eflicaces il n'y a pas de temps aperdre. Si la marche du 
ministere devienf plus de'eide'e, il ne faudra pas eh cher- 
cher la cause dans scs inclinations personnellcs ; on la trou- 
vera dans la conduite de ceux qui l'attaquent inccssammenti 
qui le calomnientet qui oscnt lui reprocher jusqu*a sa mo- 
deration. Cette moderation n 'eta it ccpendant qu'une pure 
condescendance pour eux, et dont ils aursient du lui sa- 
voir d'autant plus de gre' , qu'elle le privait en partie de sa 
popularity et de la force morale qui lui est ne'eessaire. 



MoBNItfG CHRONICLE. 

Paris, aa fevrier 1819. 

Je nc vons parlerai aujourd'hui que de la proposition 
/kite samedi dernier a la Chambre des pairs relative a la 
loi de$ elections. La nouvelle de cette proposition se re** 
pandit le soir dans Paris avecune rapidite incroyable. A me* 
sure qu'elle parvenait dans ving-cincj ou trente bals qui se 
donnaieut ce jour-la , la musique, les danses , tout e'tait 
interrompu et faisait place a des discussions politiques plus 
ou moins violcntes. 

L'importancc attached a cette proposition n'est que trop 
bien fondee : elle met de nouveau en question toute notre 
organisation politique. Sans nul doute elle sera adopte*e k la 
Chambre des pairs , et si elle est rejete'e a la Chambre des 
deputes j elle ne le sera qu'a une faible majorite' , car elle 
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aura pourappui, non-seulement les deputes du cote* droit, 
mais aussi uo certain nombre de deputes du centre , gens 
fort avise's pour leurs interets particuliers , et quicalculent 
que la loi actuelle des elections leur est peu favorable. 

II est vrai que dans Tbypotliese ou cette proposition se- 
rait adoptee dans les deux Chambres , les ministres au- 
raient encore la ressource de la faire rejetcr par la Co«- 
roruie ; mais les Chambres pourraient en revanche rejeter 
tous les projets de loi qui leur seraient prc'sente's au uom du 
Roi. 11 semble par consequent qu'il nc reste aux ministres 
que deux moyens de sortir de la crise dans laquelle ils sont 
engage's ; le premier, de dissoudre la (hambre actuelle des 
deputes , dans laquelle ils ont une majorite' ao moins equi- 
voque : l'on pcnse ge'ne'ralement que s'ils ernployaient cc 
moyen, le mouvement national cause par des elections 
simultane'es , suffirait pour intimider la Cbambre des pairs ; 
le second serait de faire rentrer dans cette Chambre les 
vingHrois pairs qui en ont c'te' ex c lus arbitral' rem en t par 
l'ordonnance de -8i5, en cre'ant en meme temps trcnteon, 
qUarante nouvcaux pairs, qui , reuuis a la mi no rite , for- 
meraient une majorite en faveur du minislere acluel. 

On assure que le marquis Dessoles est convaincu de la 
ne'eessite' de la dissolution de la Chambre des deputes, mais 
que M. Decaze suppose fortemeut a cette mesure. Oa 
dit meme que cc dernier a e'galement beaucoup de re'pif 
guance pour la creation de nouveaux membrcs de la Cham- 
bre des pairs , et pour le rappcl de ceux qui en ont e'te* ex- 
clus , et qu'avant de s y determiner, il voudrait essay er si, 
au moyen de la seduction des graces dont les ministres dis- 
poseut , il ne pourrait pas ramcner a lui un assez grand 
nombre de pairs pour d^placcrla majorite. 

Cette* cspece de conspiration contre notre systeme c'lec- 
toral a e'te ourdie, a ce qu'on assure, avec un profoud 
mysterc dans les salons du prince de T. Afin de diminuer 
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l'impopularite qui doit ne'cessairement s'attacher a ceux 
qui appuieront cette proposition , M. de Castellane , Tun 
d'eux, proposa, quelqucs jours auparavaut, la revocation 
de la loi du 9 noveoibre , relative aux. cris et e'crits sedi- 
tieux loi odieuse en verlu de laquelle un si grand nombre 
d'e'crivains politiques sout detenus. 

Vous sercz sans doutc tres-surpris en apprenantque la prq- 
position relative a la loi des e'lectious a e'te faite par un ma* 
gistrajt de la re'publique , M. Barthe'lemy , membre du dire^- 
toire exe'cutif avant le 18 fructidor.; mais M. Barthe'lemy , 
neveu de l'auteur des ^ojrages du jcune Anacharsis , et 
e'leve' dans la maison de Choiseul , ua jamais eu qu'une 
affection tres-equivoque pour les principes de la revolution 
franchise. D'ailleurs , il entrait dans les combinaisons des 
ennemis de notrc systeme electoral de le faire attaquer par 
un bomme qui n'appartient pas aux ancienues classes pri- 
vilegiees. La Ducliesse de D. pourra s'tf crier encore que 
cette proposition est d'autant plus satisfaisante que sou au- 
teur n'est pas un homme comme ilfaut , comme elle disait 
en parlant de je ne sais quelle motion faite a la Chambre 
de 1817 par M. Bennet , me'decin a Dijon , et alors depute' 
du de'partement de la C6te-d'Or. Vous savez que dans le 
langage des coteries du foubourg Saint-Germain, un homme 
comme il faut , veut dire un homme titre' , ou du moins un 
genlilhomine ayaht cinq ou six. degre's de noblesse. 
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COMPOSITION DES CHAMBRFS DlT PAKtEMET* T 



d'a-ngleterkk. 4 

'i i 

Chambro des pairs* 

Sept pairs du gang royal pour memoire* 

Dues, marquis , comtes , vicomtes et barons . • . 292 

Tairs d'Ecosse ........ 16 

Pairs d'Irlande . . 28 

Pairesses ' . . . 10 

Archeveques et eveques ; . . . 26 

Eveques d'Irlande • . . • 4 

> 1 1 * 



57« 

Chambre des communes. 

Anglcterre et pays dc Galles 5i3 

Ecosse • 4^ 
Irlande . . . . . 100 



1 ■ 

Quarante comtes en Angle terre * 80 

"Vingt-cinq cites 5o 

Cent soixante-sept bourgs a deux deputes ..... 334 

Cinq bourgs a un 5 

t)eux universites 4 

Les cinq ports 16 

Douze comtes du pays de Galles ........ 12 

Douze bourgs 12 

Comtes d'Ecosse . 3o 

Bourgs i5 

Irlande *. 64 

Bourgs • 36 



658 
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PETITION 

A LA CHAMBRE DES DEPUTES. 
Messieurs, 

La loi du 20 avril dernier , tout en maintenant jusqu'en 
1821 le monopole du tabac , fleau de la culture , a cepen- 
dant place le planteur pour 1'exportation hors dc la depen- 
dance de la regie. 

La plantation pour la regie ayant e'te limitee a 1700 
hectares, par Tarrete*du premier avril dernier de Monsieur 
le prefet du Bas-Rhin , et la culture totale de cette anne'e 
R elevant a une quantite' triple d'hectares , nous devions 
esperer pouvoir jouir de la libre exportation des deux tiers 
du produit de notre recolte. Mais malheurcuscment les 
arretes de Monsieur le prefet du Bas-Rhin , du 10 juin et 
du 10 de'cembre derniers , nous ontprives du be'ne'fice de 
1'exportation , quoique la loi nous l'assure formellemerit. 
Ces deux arrete's tendent a nous placer dans Tentiere de- 
pendancc de la re'gie, et a nous forcer de lui abandonner a 
vil prix la totalite de notre recolte de tabac. En efiet , la 
re'gie pre'tend nous imposer la loi de lui livrer a 60 f. no- 
tre tabac marchand, et a 5o celui non - marchand ^ tandis 
que cette denree se vend dans le grand duche de Bade, 
les 100 kil.a 44 florins d'Empire , ce qui fait 95. f. Nous 
obtiendrions de nos feuilles, qui sont de raeilleure qualite 
que cellos du grand duche* de Bade , le meme prix , moins 
le droit de sortie et autres frais , sans triage de qualites. 
La re'gie nous offre done a-peu-pres la moitie' de la valeur 
reelle de nos feuilles , et elle dit nous favoriser \ 

Forts de la loi , qui doit nous prote'ger , nous avons 
refuse d'acce'der aux pretentions ille'gales ct injustes de la 

6 9 
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regie : nous nons re'servions de fairc valoir nos droits en 
temps et lieu devant I'autorite compe'tente ; mais aujour- 
d'hui que la circulaire ci-jointe de Monsieur 1e prefet , du 2 
courant, menace notre commune d'exe'eution mititaire par 
l'envoi de la gendarmerie pour nous astrcindrc a livrer 
nos tabacs a la re*gie , nous re*claraons avec confiance l'in- 
tenrention du gouvernement , pour nous prote*ger dans 
noire proprie'te' et arreter Tabus dc pouvoir inoui dont on 
veut nous rendre viclimes. 

Monsieur le preTet dans ladile circulaire dit : 

« Je suis in forme' que des indrtidus parcourent lei 
j> campagnes et offrent aux cultivateurs del prix exor- 
» bitants pour leurs tabacs. 

» Les tabacs de la derniere rccolte ont e'te achete's en 
» totality par la regie ; toutos les communes du de'parte- 
i» ment ont consenti a cette cession. 

» Les prix que les cultivateurs en recevront sont avan- 

* tageux ; ils seront payes comptant. 

» Une garantie aussi complete ne laisserait done plus 
» d'excuse aux cultivateurs, qui se declareraient ennemis 
» de leurpays et du gouvernement, en ce'dant a des sug- 
» gestions perfides qui compromettraient leurs propres 
> inte'r^ts et ceux du tre*sor. 

n Je vous declare que je considererai comme pertur- 

* bateurs du repos public , tous ceux qui essayeront, par 
» des oiFres quelconques , d' engager les cultivateurs a de'- 
» tourner une partie de leurs tabacs pour les odder a des 
» mains e'trangeres ; que je les assimilerai aux individus 
a qui alarment le repos des citoyens en repandant a des- 

* sein de faux bruits , soit sur les subsistences , soit sur 
» tout autre objet susceptible d'excUcr la defiance ou la 
» crainte. 
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» Je vous pre vie ns que j '<»/«■» £rm/ /./ gendarmerie pour 
>» astreindre les communes oil des individus refuseraient 
» d! effect iter la livraison de leurs feuilles de t abacs , au 
» jour et de la maniere que j'at prescrite. Vous voudrez 
» bien afftcher la presente et lui donner la plus grand e 
» publicity, parce que vous etes rcsponsables de Pexe'cutioa 
j» de mon arrete' du 10 de'eembre dernier. » 

Cette circulaire a re'pandu la terreur dans les campa- 
gnes j car en examinant les dispositions qu'elle contient , 
on serait tcnte' de croire que la recolte des planteura 
de tabacs n'est pas unc proprie'te' inviolable , que la regie 
peut en disposer arbilrairement, et que le planteur est 
oblige de se soumettre aux dures lois qu'elle impose, sous 
peine d'etre traitc* d'ennemi du gouvernement: 

La loi du 28 avril dernier est cependant fort claire ; 
elle distingue la plantation pour Papprovisionnement des 
manufactures de celle pour Pcxportation : cette loi, essen- 
tiellemcnt protectn'ce de la culture, ne veut pas qu'elle soit 
a la merci de la regie , qui serait juge et p Artie, 

Entr'autres dispositions , elle dit , en parlant de l'exe'cu- 
tion des trailers des planteurs avec la regie, art. 189 : 

« Les conditions en seront obligaloires pour Tadminis* 
» tration et les contractanis , comme toute convention 
» faite par acte authentique entre particuliers ; et aucun 
» rcgiement et circulaire d'administration publique ue 
» pourra changer ou modifier ces conventions ou traile's 
» ainsi consentis. 

L'article tt^n porte : 

« Aucunes instructions , soit du mimstre, soit du direc- 
» leur general ou de la regie des impositions indirectes , 
» soit d'aucun des proposes, ne pourront, sous quelque 
» pre'texte que ce soit , annulcr f e'lendre , modifier ou 
» forcer le vrai sens des dispositions de la pre'sente loi. a 



■ 
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Nous allons maintenant demontrer Injustice et l'ille'ga- 
lite de la susdile circulaire. 

L'aren des bas prix que paie la regie e'chappe a Mon- 
sieur le prefet , lorsqu'il dit que Ton offre aux cultiva- 
teurs des prix exorbilants pour leurs tabacs. 

Sans doute que le prix de plus de So f. que les fabricants 
de tabacs de Pe'tranger offrent bicn reellement est exor- 
bitant , en comparaison de celui de 55 f. terme moyen 
que la regie enteud payer. , 

En raison de la mauvaise re'colte des tabacs , les prix en 
onl double' , comme ccla a eu lieu pour taut d'autres den- 
rces qui n ? ont pas re'assi cette anoe'e. 

Ce fait est de notorie'te' publique , et rien ne serait plus 
facile que de constater la valeur re'elle ou commerciale 
des feuilles a Te'tranger , et conse'quernment celle de nos 
tabacs qui , par la faculte' de Importation , concourraient 
sur les marches du dehors. 

Cc n'est done ni la malveiUance ni V intrigue, qui em- 
jpeche les cultivaleurs de ne pas acce'dcr aux propositions 
oue'reuses de la re'gie , mais leur interet et leur devoir 
de bon pere de famille ; et les acbeteurs e'trangers 
ii'otit d'autre but que de se procurer uue denre'e dont ils 
oat besoiu , et de ne la payer que le moins cherement 
possible. 

Les offres qu'un acheteur fran^ais ou Stranger pourrait 
faire a an pianteur scraient une chose legale ; car nulle loi 
n'en fait defense , et nous ne verrions pas de quel droit on 
interdirait an pianteur de vendre sa propriety . et a un tiers 
dc r.ichetcr. La regie serait meme sans interet dans une 
telle alienation : les feuilles ne pouvant etre de'place'es sans 
son automation, clle pourrait toujours faire valoir les droits 
% f£u , clle croirait y avoir , n'importe que la proprie'te' en ap- 
partienne a Pierre ou a PauF. 
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Mais vouloir trailer de malveillanl, de perturbatcur du 
t epos public , assimiler mime aux individus qui re pan- 
dent a dessein de faux bruits > soit sur les subsistances , 
soil sur tout autre objet , un acheteur de bonne foi qui 
ue ferait qu'une transaction legale, c'est mettre les citoyens 
hors de la loi , en les poursuivaut pour des delits et des 
crimes dont ils ne se rendentpas coupables.. 

Les lois definissent les delits et les crimes , et pror.on- 
ccnt les peincs qui y sont applicables. 

Toute assimilation , definition ou interpre'lation eou- 
velle , est une mesure souverainement legislative , que 
Monsieur 1c preTet du Bas-Rbin ne nous pa rait avoir ni qua- 
lite' ni droit de prendre. 

Un second point a examiner est de savoir si les planteurs 
se sont bien re'cUement engages envcrs la regie a lui 
livrer la totalite de leur re'colte. 

Monsieur le pre'fet dit : «Toutes les communes ont con- 
senti a cette cession. » 

Si les planteurs ont fait a la regie la cession de la totalite 
de leur re'colte , il faut qu'il en existe un acte obligatoire 
pour les contractants qui exprime les clauses et conditions 
du traite'. Or , si ce traite* existe , la regie n'a qu'a le faire 
exe'euter de la maniere que Particle 189 dc la loi du28avril 
dernier le lui present ; qu'elle obtienne jugement et qu'elle 
1'exe'cute par toutes les voies legales; mais qu'elle n'ap- 
pclle pas a son secours la force armee , et qu'elle n'exerce 
pas d' execution mililaire > lorsqu'il ne s'agit que d'une 
transaction civile que Particle 189 pre'eile assinule a uuc 
convention cntre particuliers. 

Une telle maniere de proce'der est contraire 4 la Charte , 
attentatoire a la propriete, a la liberte individuelle meme j 
les plus fidcles sujets duRoi se trouvant exposes a etre arre- 
te's comme perturbateurs du repos public , en defendant 
leur propric'te' , et conse'quemmcnt leur existence el ceile 
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de lears families, contre les pretentions injusre* de la re^ic. 

Mais rotre etonnemeut augmenlera encore , Messieurs , 
lorsque vous saurez que cette pre'tendue cession de la re'- 
co1(e faite a la re'gie, ne repose eu graode parlie que sur 
l'adbesion des maires , au noni de leurs communes res- 
pectives , adhesion que la majeure parlie des particuiiers 
contestent avec nous, et qu'aucun planteur n'eut sigte sans 
les menace* faites de la part de la re'gie , qu'a de'faut d'ao 
cepter les conditions o Series, ell© exige rait la livraison des 
^uatre-cinquiemes dela recolte, auprit de 45 f. les lookil. 
des feuilles marchandes,et a moindre prii celles non mar- 
chandes , et que le dernier cinquieme qui res tc rait aux 
cultivateurs pour l'eiportatton, serai t en lierement compost 
de feuilles de rebut , par suite du preleyement fait en 
feuilles de choix. Des employe's de la re'gie oni parcouru 
les communes pour stimuler les planteurs a livrer de suite, 
en menacant ces derniers que faute d'oblempeYer a cette 
invitation , on leur lerait des difEculle's , et qu*on les 
maltrailerait lors de la livraison de leurs feuilles. 

II est done evident que le pretendu traite' , dont la regie 
cherche a se pre'valoir, n'a pas d'existence re'elleou legale; 

i° Parce qu'il n'est pas librement consenti par les par- 
tics , ct qu'il n'est que l'eflet de la crainte ; 

2° Qu'il n'est pas passe dans les formes prescrites par 
la loi } 

3" Et qu'eniin les maires n'ont aucune qualite des'en- 
gager pour lems concitoyens, attendu que dans 1'cspece il 
ne s'agil pas d'affaires communales, mais dc la proprie'te 
particulierc de laquelle un tiers ne peut disposer. 

Mais ceux-merae qui , comme nous , n'ont pas sous- 
crit aux propositions de la re'gie , paraissent pins particu- 
lierement exposes aux executions militaires , aunonce'es 
p.ir la susdite circulaire de Monsieur le preTet. 

Ccs mesures arbitraires x dont on chcrche a nous rendre 
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rictimes , ne sauraient alteVer en rien no* sentiments <Ta- 
mour et de fidelity pour le meilleur des rois , et notre con- 
fiance dans la justice du gouvernement. 

Nous reclamons avec instance votre prompte interven- 
tion , Messieurs , pour qu'il soit ordonne* ; 

i ° Que les arretes de Monsieur le preTet da Bas • Rhtn , 
des 10 juinet lode'cembre derniers soient annuls et sa 
circulaire du 2 courant reVoque'e ; 

2 0 Que la regie soit tenue de faire ses achats de gre* i 
gre* , ou par adjudication libre ; 

3° Que dans le cas oik la re'gie pour rait avoir des droits 
aux plantations qui ont e*te autorise*es pour l'approvision- 
nement des manufactures royales , elle derra en justifier 
et las faire valoir par toute voie legale } que cea droits ne 
pourront s'e'tendre au-dela du produit de 1700 hectares 
fixes pour cette plantation par Parrete* de Monsieur Id 
pre'fet du premier avril dernier j 

4° Que les obstacles mis a la libre exportation desfeuil- 
les soient leve's. 

Nous sommes, etc. 



Horns des signataires , et mordant de leurs contributions 

foncieres. 



Knoll (Xavier} 4 no 

Klein (Joaeph) 4 00 

Ehrotsmann (Mathicu) . 3»5 

Riehl (Michel) a8o 

Pabst (Maihieu') .... 3oo 

Lerbs (XavierJ le Haul . 3oo 
Lccbs (Xavier) ...... aoo 



Scher (AntoineJ . 
Schmiit (Joseph) . 
Raul (Pierre) . . 
Burckel (Jntcph) . 
Burckel (Louis) . 
Reibcl (Michel . . 
Binoert (Moihias) 



Ulunhttim 1c la jaovicr 1817. 



aoo (r. 

a5o 

a5o, 

aa5 

900 

a5o 

10° 
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« 

CULTURE DU TAB AC Tft 1 8 1 6. 

^rretS du Prefet du departement du Bas-fflun. 

Du i er avril 1816. 

Le prcTet du departement du Bas-Rhin ; 

Vu la loi du 24 decembre 1814, et Tarrete de S. Exc. le 
minislre des finances, du 4 mars dernier, qui fixe a 1700 
le nombre (The dares quil sera permis de cultiver en 
(abac, en 1816, et determine le prix d'apres lequel les 
tabacs seront paye's , ainsi que les communes ou la culture 
est autorise'e; 

Arrete : 

Conforme'ment a 1'arrete* de S. Exc. le ministre des 
finances, en date du 4 mars 1816, tous les tabacs ma r- 
chands seront paye's quarante-cinq francs par quintal 
metrique. 

II ne sera pas re$u , d'apres la loi du 24 decembre 181 4 , 
de declarations au-dessous de 40 ares ; chaque piece de 
terre sera au moins de 20 ares. 

Les sous-pre'fets remettront les permis de cultiver a 
ceux qui les auront obtenus, et notifieront par e'crit, aux 
particuliers dont les declarations n'auraient pas e'te' ad- 
mises , que la culture leur est interdite. 

Les plantations failes sans permis seront de'lruites aux 
frais des cultivateurs, sur Pordre que 2e sous-pre'fet don* 
nera a la requisition du controleur principal de la re'gie 
dans Tarrondissement. Les planteurs seront en outre con- 
damne's a une amende de 1 00 francs , si la plantation est 
faite sur un terrain ouvert, et de 3oo francs, s'il est clos 
de murs. 

Cbaque cultivateur sera tenu d'arracher et de'truire , a 
mesure qu'il fera ses re'coltes , les tiges et s ouches de la 
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plantation ainsi que les feuilles de pied et celles non mar- 
chandes ; sur son rcfus, l'opc'ration sera execulce de la 
manierc prescrite en l'article XIII. 



CIRCULA1RE de M. le Prefet du department du Bas- 
Rhin , chevalier de YOrdre royal et mUitaire de Saint- 
Louis, officier de la Legion d'Honneur, a Messieurs 
les Maires. 

Strasbourg , le aa avril 1816. 

Messieurs , 

. Je viens de recevoir de M. le directeur ge'n6ral de l'ad- 
ministration des contributions indirecles uae lettre qui 
confirme la depeche tele'graphiquc du 1 1 de ce mois, dont 
je vous ai donne' communication le lendemain : les dix- 
sept cents hectares de terres dont la culture est autorisee 
cette annee dans le departement, en vertu de Carre*te do 
S. Exc. le Mi lustre des jinances , en date du 14 mars der- 
nier, sont exclusivement destines a Vapprovisionnement 
des Manufactures royales; et les tabacs de qualite mar- 
chande provenant de cette culture , scront payes au prix 
de 45 francs les 1 00 kilogrammes , conformemont a U ar- 
ticle 2 de VarrSte precite. 

Cette disposition de la lettre de M. le directeur gene'ral 
ne laisse aucun doute qu'avant tout il ne doive etre pourvu 
aux. besoins de la re'gie. II ne sera done admis dans chaque 
commune de declarations pour la culture de tabacs des- 
tines a I 1 exportation , que quand le contingent assigne aux 

j 700 hectares par mon arrdte du i er du courant sera 
complet, e'est-a-dire que, dans chaque commune, les 
premieres de'clarations faites scront destine'es a former le 
nombrc d'hectares a eultirer pour la re'gie. 



r 
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A. eel effet, le maire de'sigoera d'office Les plus gro» 
cultivateurs qui out de'ja prepare leurs terres, en ayant 
soin cependant, autant que possible, de leur laisser une 
portion de ces terres pour la culture k Importation. 

Quant aux declarations pour la culture des labacs des— 
tine's a ('exportation , elles ne devront pas etre confondues 
dans le mime registre que les premieres : en attendant 
que je puisse vous envoyer pour cet objet des registres 
spe'eiaux, vous en ouvrircz de provisoires sur papier non 
timbre'. Cbaque planteur , en indiquant la qua n lite d*ares 
qu'il entend cultiyer et leur situation , siguera l'engage- 
ment de se soumettre aux formalite's qui seront prescrites 
par la loi nouvelle. 

Recevez , Messieurs , l'assurance de ma parfaite consi- 
deration. 



Circulaire du Prefet du Bas-Rhin , du a 2 avril 1 8 1 6. 
L'art. i83 de la loi du 22 avril 1816, dit: 

T 

c A l'avenir, les planteurs auront la faculty de destiner 
» leur recojte , soil a rapprovisionne,ment des manufac- 
» tures royales, soit a 1'exportation , en se conformant 
* aux dispositions prescrites dans Tun ct l'&utre cas. » 



Extrait deV arrSte duP refet duBas-Rhin>du 10 juin 181 6. 

Vu la de'eision de M. le conseiller d'etat , directeur 
general de l'administration des contributions indirectes,. 
du 17 avril , et sa lettre du 18 mai derniers, de laquelle il 
resulte qu'ea comprenant le department pour 1700 bec- 
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tares dans la repartition de la culture pour 1816 , le gou- 
vernement a voulu assurer a la re'gie une qiiantite de 
2,iu5 7 ooo kilogrammes de tabac marchand; 

Revu notre arrete' du 1 avrii , et uotre circulaire du 
22 du meme mois , par lesquels nous avons re'gie' Texecu- 
tion de l'arrete' mimsteYiel pre'cite', ct autorise* les decla- 
rations pour la culture du tabac, pour l'ezportation , avec 
la condition express* qu'elles ne seraient admises quau- 
font que le contingent de terrain assignS a ckaqve com- 
mttne par notre arrete du i« r avril , pour la culture 
desttnee a fournir Tapproyisionnement des manufactures 
royales , serait rempli ; 

Conside'rant , enfin, que la ne'cessite' la plus urgeute 
comma nde de prendre de promptes mesures ; 

Le conscil de prefecture entendu , entendus aussi deux 
des principaux cultivateurs du depart ernent, apres Tavis 
du directeur des contributions indfrectes , et conforme'ment 
aux dispositious des articles 186, 187, 186, 191 et 204 de 
la loi du 28 avril dernier; 

Ahketons : 

La part des tabacs marcliands qui sera preleve'e par la 
regie sur la re'colte de 18 16, ainsi que cela se pratique 
aujourd'hui pour les recoltes antcricures , sera pay ee comp- 
tant, en la forme usitee, a raison de 45 fr. lea 100 iilor 
grammes , conformement a la fixation de prix arretee par 
S. Exc. le ministre secre'taire-d'e'tat des finances, le 4 mars 
dernier. 



Circulaire duPrefet du Bas-Rhin, du 10 decembre 1816, 
aux Maires du departement. 

Messieurs , 

Je vous adresse, a la suite de la presente, un excmplaire 
de Tarrete que je viens de prendre pour la livraison des. 
tabacs dc la deruierc recolte. 
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L'empressement avec lequel la presqne generalite' de* 
cullivateurs m'ont adresse leur consentemeot a one lhrraisoo 
exclusive a la rrfgie, m 'assure que les arantages en ont ete 
part oat apprecies. La fixation des prix snrpasse ceux qui 
oot ete' accorde's josqu'a present pour des tabacs d' Alsace , 
et cependant la re'colte est ge'ne'ralemcnt mauvaise sous le 
rapport de*la qualite. Independamment de cette augmen- 
tation de prix, la regie consent encore a recevoir les feu il les 
de regain qui auraient pu etre recoltees dans quelques 
cantons , uonobstant la defense qui avail ete faite , et a 
les payer a raison de 20 francs le quintal metrique 
Vous reconnaitrez , Messieurs, dans toutes ces disposi-. 
tions, et vous ne manquerez pas de faire reconnaitre a 
vos administres, une nouvelle preuve de la constante 
sollicitude du gouvernement pour Piute ret du cullivateur. 

Ext rait de la circulaire du 3 decembre 1816. 

Par circulaire de Monsieur le pre'fet du Bas -Rhin , du 5 
de'cembre 1816, il engage les administres a fournir a la 
regie la totalile de la re'colte de tabac de 1816. Dans les 
calculs qu'il pre'sente , il avance que la regie a uu droit 
incontestable aux quatre-cinquienies de la re'colte, au prix 
de 45 fr le quintal metrique, et que par conse'quent la regie 
favorise le planteur en lui payant 5o fr. 25 cent, terme 
moyen de toute la re'colte , quoiqu'il soit vrai que le cin- 
quieme qui resterait libre pour Importation , serait paytf 
par le commerce a 76 fr. le quintal metrique. 
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AN NONCES. 



Sur le vice radical de la loi de finance appelee Budget , 
el sur tine faus se application de la charte a. cetie loi ; par 
M. Gabiou , ancien notaire , a Paris , dc la Socie'te royalc 
et centrale d'agricullure, avec celte c'pig raphe : 

Le bien de* peoples nc doit cHre employe qu'a la vraie 
ulilitc des peoples mcW. 

Fbnelon. 

Paris, chez Dclauuay et Pelicier , libraires au Palais- 
Royal. 

Cette brochure est extraite d'un ouvrage dans lequei 
raatenr examine diffe'rents poinU de finance et dVconomie 
politique r tels que le credit public , la caisse d'amortisse- 
ment , la bnnquc dc France , et dout il a cru pouvoir deta- 
cher ce qui concerne !a loi de finance, appclc'e budget. 
. « La maniere de former le budget , en France , dit M. Ga- 
» biou , est tres-vicieuse. Elle consislc a fixer d'abord les 
« de'penses qu'on veut faice, et qu'on suppose elre indis— 
» pensables, parce qu'on ne les discute qu'en les conside- 
» rant en elles-memes , abstraction faite des recettes \ apres 
9 quoi on e'levc au niveau de cesdepenses les recettes qu'on 
» suppose a leur tour etrc possibles , mais avec la meme 
» legerete' , et sans conside'rer davantage la position des 
» peuples. Or , c'est-la ce que noiis osons blamer, etnous 
» soutenons qu'il faut au contraire commencer par recher- 
» cher si les recettes sont possibles , ( e'est-a-dire , si elles 
» n'arreteront pas la reproduction en e'puisant les peuples ) , 
» pour subordonncr ensuite aux recettes e'tablies de cette 
> maniere , les de'penses qui ne peuvent jamais etre indis- 
n pensables qu'autant qu'elles sont assure'es par la possibi- 
» lite des recettes. Cette pratique constante , adoptee pour 
» la formation des budgets , degaler les recettes aux de- 
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» penses , ne signific done autre chose, sinoti qtion veut 
» depenser ce qn*on veut depenser, quand , au contraire, > 
» l'objet*du budget est de taire que le goiivernement ne 
m depense que ce que la peuples peuvent depenser. » 

Passant ensuite a la faussc application que Ton a faite de 
la Cbarte a la loi des finances, Fanteur signale une erreur 
bien grave dans laquelle sont torn he's les deux Chambres et 
le ministere. « La Cbarte , dit-il , veut que la nation ait par 
» ses representants , la liberie la plus entire, la 
» plus illimitee pour le vote du Vimpot j et elle le veut si 
» absolument , si expresse'ment , que le projet de loi de fi- 
ll nances doit^tre, a peine d'inconstitutionnalhe, sonmis 
» en premier lieu a la Chambre des de'pute's , comme re- 
» pre'sentant plus spe'cialement le peuple , a la difference de 
i» toutes les autrcs lois dont les projets penvent commencer 
» par el re preseute's indislinctement a la Cliambre des dc- 
» pules , ou a cclle des pairs qui repre'sente le pouvoir aris- 
» tocratique. En interdisant a la Chambredes pairs de pron- 
to dre la premiere en communication le projet de loi des fi— 
» nances , la Charte a Ic'moigne' la crainte que le voeu de 
)» cette Chambre , se joignant a la demande du pouvoir 
» royal , la determination la Chambre des de'pute's ne s'en 
» trouv&t influencee ; et elle a montre' par cette pre'voyance 
» particulicre , par cette disposition spe'eiale , toute I'im- 
» portance qu'elle attache a ce que les peuples aient/« .plus 
n entiere liberie dans le vote de Vimpot , parce qu'en ef- 
» fct cette liberie est la plus efHcace de toutes les garan- 
» ties qu*un gouvernement represented f puisse donner aux 
9 peuples qu*ils ne serontpoint de'poui lie's par force ou 
a par adresse , comme ils le sont toujours dans les gou- 
» vernements despotiques ou absolus. 

» Mais a cote de cette disposition spe'eiale t si favorable 
a au pouvoir populaire t la Cbarte a place en faveur du 
» pouvoir royal une disposition applicable a tous les 
» projets de loi qu'il fait presenter aux Chambres par le 
» pouvoir lniiiisteriel : cette disposition veut que tout 
» amendement qu'ellcs proposeraient aux projets de loi, le 
» pouvoir royal ait le droit de le rcjeter, et les Chambres 
» sont ainsi re'duites a admetlre purement et simplement 
» les projets de loi. 

» Or , e'est cette disposition generale qu'on a mal a 
» propos applique'e jusqu'a ce jour a la loi des finances , y 
» quand la disposition speciale de la Charte le de'fendait ; 
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» et c'est sa fausse application qui non-seulernent infirm^ 
» mais annute meme //i disposition e'ssentielle du libre vote 
» de i'impdt que veut impeYativement la Charte , et qui 
» fait la base du gouvernement repre'sentatif. 

» Nous disons que cette fausse application rend nul le 
*» libre vote de t impdt ; et en effet , si Ics Chambres sont 
» obligees de voter purement et ^implement , sans aucun 
» amendement , bous peine de bouleverser l'e'tat , la loi 
» des finances que propose un miuistre qui , fort du droit 
» qn'il a de rejeter tout amendement, ne veut consentir a 
j> aucune reduction des sommes qu'il a demande'es et qu'il 
» ne manque pas dc presenter comrae indispensables , il 
» s'ensuit que lea Chambres nont pas le libre vote de Vim- 
» pot ; et que par la fausse application qui a e'te' faite d'une 
» disposition genSrale et vague de la Charte , sans egard a 
» ^exception qu'ellc a voulue en faveur de la loi des finan- 
» ces , toute la base du gouvernement representalif s'e- 
w croitfe - y il s'eusuit quo les peuples qui , a l'abri de ce 
» gottvernemeut, croyaient leurs proprie'te's hors de l'at- 
» teiote des coups d'une volonte arbitral re , ne les y voicnt 
» pas moins expose'es Cju'elles ne le seraient sous un gou- 
» verncment absolu ou llliraite, etc. , etc. » 

Mais c'est dans la brochure de M, Gabiou qu'il faut lire 
le deVeloppcment dc sa proposition : nous terminerons par 
quelques maximes que nous en avons extraites et qui ne 
sauraient etre trop rc'pandues. 

« Le droit de voter librement l'impot est dans nn gou- 
» verneinent repre'sentatif 1'uue des meilleures garantier 
» que peuvent avoir les peuples* 

» Mais il faut que ce droit ne soit pas illusoire et ne se 
reduise pas a une vaine the'orie sans application. Micux 
vaudrait pour la nation qu'elle ne l'eut pas que de l'avoir 
sans en pouvoir user. » 

9 Or , le droit du libre vote de l'iuip6t serait illusoire si 
>i l'impot nc pouvait etre vote* que par des muets oblige's , 
» qu'auraient encore assourdis de leurs longues oraisons , 
» des conseillers gage's pour de'biter des mensonges inte'- 
» resse's , e'tablir des maximes pernicieuses et obsfcurcir des 
» ve'rite's reconnues ». 

« 11 le scrait encore si l'impot e'tait vote* par des gens qui 
eussent vendu leur pays a leur inle'ret, qui ne vissent 
dans leur vote qu'une nomination a une place , un brevet 
de pension , ou une augmentation de traitement et qui se 
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fussent entre ewx concertos d'avance poor etooffer la voir 
de tout orateur couragcux , faire fennerla discussion quand 
elle deviendrait lumioeuse , et n'accorder que les amen- 
dements ius'gnifiants auxquels les ministres auraient eu IV 
dresse de conseulir, pour ombre de liberie de suffrage. 

w 11 leserait enfin, si Tobligation de voter la loi de Tim- 
pot dans un delai Irop court pour I'esamen de ses nombreux 
articles , etait prescrite par la menace de la suspension des 
services ou de I'envahissement du pays, ou si cette loi 
etait tellemeot euvironnee d'epines que les pjus intrepide* 
n'osasscnt y toucher. » 



LISTE cxacte des Pairs presents a la Seance qui 
ont votecontrela propositiondumarquis de Barthclemjr. 

MM. de la Rocbcfoucaolt-Liancourt , de Cboiseul , de 
Broglic; de la. Vauguyon , Valmy, Boissy d'Anglas Lan- 
juinais , Curial , Maison , Ricard , Porcber de Riche- 
bourg , Soules , Lemercier, Colaud , Chollek, Chas- 
seloup, Klein, Dambarrere , Demout , Destutt -Tracy , 
Emery, Jaucourt , Bertbollet , Lenoir-Larocbe , Malle- 
villc , Massa , Morel de Vinde, Dumuy, Sainte-Suzanne , 
Vimar , Volney, Pere' , Raguse , Cornet , Compaus, d'Hau- 
bersaert , le ge'ne'ral Laroche-Aymon , le general Gouvion, 
Boissel de Monville , de Grave , Dessoles , Decade , 
Laplace, Lally-Tollendal , Barbe-Marbois , Abrial, Gar- 
nicr , Lamartillere , Latour-Maubourg , Beaumont, Ser- 
rurier , Lebrun de Rochemont , d'Aguesseau , Dupont , 
Dccroix. Total'55. 
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De la Proprieti consideree dans ses rapports avec les 
Droits -poUtiqucs, par M. Rcederer, in-8 0 , br.prix 75 
pour Paris; el yo c. franc de port. 

Mot d>wi Elecieur a JVL Barthe'lcmy et a <piatre-vingt-»dix- 

• huit Pairs. in-8° b roc he. Prix., 1 fir pour Paris » et-i fr, 
1 5 c. franc de port. » 

Miemoire pour A, Leblanc Besanqon (Dotibs) , cheva- 
lier de. la Region d'honneur, lieutenant au deuxiemc 

• regiment des chasseurs a cheval de l'ex-garde impe'rialc. 

J* Observateur a*es Maisons <ie jeu, par A. H. CahaUse ; 
, premier cahier. Prix 1. ft. a5c eti Jr. 5o c. frajDC de port, 
. avec cetle e'pigraphe; 

....... Ahea quarUh 

Hos nttimos ^ ...... . 

Jtxv. 

»Ces qua t re oatr»ge« se trourent a Paris , a la libraitie constito- 

tionnelle , rue Neuve det Pctits- Peres \ «° 3 • 

• » > . ... .1' ,..,^. 

Qburs a" Agriculture pratique ott FAgronome frawcais , 
j>ar une Socie'le' de savants , d'Agronomes et de Pro- 
jwie'laires fonciers, et dinge* jpar M. le baron Rougier 
de la Bergerie, Come avec cette e'pigrophc : } 

Qui eaii aimer Ic* champs aai 6 «inMT U vctia., 
Cliex Audot, libraire, rue dca MatLorint Saiai>Jae<raes, ir° 18. 

1 / * 

Le Philosophe de Niphon on la Creation det Femrae* , en 
vers aloxandrins par *■ R. *- InS 0 ', se trouve.a^Paris, an 
magasin de Gateaux, rue du Mont Blanc, n # a4 J et Chea 
mademoiselle Donnas, libraire, rue Neuve des Petits- 
.Champs , n° 39. Prix 5o c. 

L'iroportant ouvragc de M. le comte Lenjutnais, pair rfePraace, 
Mr les Constitutions de In France, paraitra d'iei >h ijweJques jouts. 
Nana ilonrun ( n» tkacliamtres duiachrs de eel ouvrage, dont on cite 
d'|U ceu\ rclatifs a la noblesse ct au libre exercice des culles. On sfyj*- 
cri. d'avance a la /At airie cons tit utionnelle de Baudouia frercs, xoe de. 
Viugirard, n° 36 > pre* h'Chajnbre dca pairs. 
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souscription sont aussi eHablis , en France , a 



' si gen , Foubel , imprimeor. 
Amiens , Alio. . 
A n^ers , Fonirier-Maitie. 
Angoulelme , Tremeau ct comp*. 
Arctium* , Marre alne. 
Arms , Topi no. 
A iri/luc , VaMct fits. 
Auxcin , Francois Fonrnicr. 
Bayonne , Bouzom. — Gossc. 
Beauuais (Oise;, Dcsjardins. 
BedfoN, Clerc. 
Bcsan on, Deisatuc. 
/?/om , Mad. Leniaigonn. 
Bordeaux, Gayet. — Coudcrt. — 

Btmnct-Dntray. 
Bourbon-Vendee , Ferr*. 
Bourses, Dcbrie. 
Brest, Auger. 
Cae«, M. »e P« F. Blin. 
Cf tints , I.tU u 
CambraV, Augustc G iarcJ . 
Ouvassonne , Gadroi-Capctte. 
Chdlons-Snr-Marne , Briquet. 
Clidlons-tw &a6nc , F)ele*pinasse, 

Rauco'urt. 
Chartres, Herve'. 
Clermont-Ferrand, Landriot. 
Co/mar, Pannciier. — Petit. 
Contmercy, Denis. 
Coutance , Vouin. 
Dijnu , \* Laugicr. ■ 
Dole , Pru-.lcnt. 
Douay, Villclte. 

Grenoble , Dura ad p e et f. , Falcon. 
JWm,Thoilicr. 
£c ZMwe, Cliapclle. 



Stranger. 



Laval , Grandpre. 
J, ille , Casli an x. — ', 
Limoges , Ardant. 
LuneWl/e , Guibel 
Lyon, t'Etptoay. — Targe. 
/,e iWa/i* , Peckes. — Tomain. 
Mdcon , Grot&et. 

Marseille , les frercs Camoins. *- 

Mas vers. , 
Die tun , Michelin. 
Metz , Devitly. . 
Monlauban , Laforguc. 
Montpellier, Gabou. — Sevalle. ' 
Moulin* , Place et Hujon. 
Muthausen, RUIer et Comp*. 
JV antes p Forets. 
Nancy, Vincenot. 
i\7or/, v e Elie-Oriltat. 
Oilcans f v e Huel-Podoux. , 
Pe'rigueux , Dupont. 
Petpignan , Tastu perc ct fill* 
Poitiers. , Guineau. 
Rheims, Delaonay Lcclerc. 
Rennes-, Kerpcfi. 
Riom , Sales. 
ha Rachelle, Guillard. 
Rouen , Fi ere. 
Aai/Xe- Menehoul 1 , Maimbonrg. * 
Strasbourg , Levrau ! t. — Trguit* 1 

ct W.rw. — A Lex and re. 
Toulouse, Vicueaenx. 
To«r*, Lcffier-Homo. 
Troyes , Sainton, 
V alenct , Marc-Aurcl. 
^ afcncieiwes , LeuMltte. 
Verdun, Ifcoiu 
Vesoul, Delaborde. 
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'tfix-la-ChapcUe , LarueUe fib. 
v^/v?u , Sauerfanifer. 
Berlin, Schelesingcr. 
Berne, Bourgdorfer* 
Brestau , Th. Korn. 
Bruges, Bonner l. — 
Bruxelles , Demat. 



Florence, Piaiti. 
Fn 



rihourg (Suisse), A'oi'se E*rgc n- 
dorferr. 

Francforl-siir-Mcin , Sctiaefler. 
(, . . J.-J. F i cKimhI. 
tttusanne , Fischer, 
Leipsick, Gi iesHanirner. 
Usbonne , Phul Martin. — Pi ;i re et 
Gj-orgcs Rry. 
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JLondrts , Bossanf e et 

Oolau ct co«p«. — Treuitel wt 

Wuru. 
Madrid , Deonee. — V l r js . 
Milan, Grcgler. 
Mosvau, Gamier. 
Naples, Borfi 
fleufchdlcl (Suisse) G^rstcr. 
Noni'e/te Orldtyts , Jounian. 
Pttfetme (Sictte) , PeJonuc ct Mu>^ 
. ratori^ 

Panne , Blanchnn. 
Peter slonrg , 8aiat-Fl6rc^U 
J in >n , Pic. 
Farsovie, GlucWwsrf, 
^'^(Autr^.GerolA 
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EXT^RIEUR. 



AFFAIRES ETRANGERES. 

Le genie de la feodalite, heureusement sorti depuis 
quatre anne'es, des ruines des donjons oil des temps de'plo- 
rables I'avaient force' de cacher sa tele , doit , en parcou- 
rant l'almanach royal, sourire avec une grande satisfaction 
a ces titres cheYis que Ton y voit pre'cdder les noras du plus 
grand nombre des individus entre lesquels sont de'partis, 
les places de la cour , les sieges des deux Chembres, et les 
emplois supe'rieurs de la diplomatic, de Farmee, de Pad- 
ministration et de la justice. Mais , c'est surtout , lorsqu'il 
vient a jeter les yeux sur la section des affaires e'trangeres, 
que son coeur doitetre agre'ablemente'mu.La, surcinquante- 
neuf postes d'ambassadeurs, de miuistres ple'nipotentiaires, 
et de secretaires de legation, il en voit quarante-neuf occu- 
pes par ses iUustres enfants, tous dues, cbmtes, vieomtes, 
marquis, barons, chevaliers, ou au moius , en posses- 
sion de la noble preposition. La , il peut voir avec or- 
gueil , la preuve ofierte a TEurope , qu'un minis tre des 
affaires et range res cberchii vainement parmi vingt - cinq 
millions de ple'beiens , les vertus , la dignite' , les lumieres, 
ne'eessaires pour representer la France au dehors , sous 
les titres d'autbassadeurs ou de ministres ple'nipotentiai- 
ices- , et qu'il ne put les dexouvrir que dans le cercle e'lroit 
des bommes de race fe'odale. Car , si M. Reinhard , accre- 
dits pres la confe'deVation germanique , semble oflfrir une 
exception } si M. Reinhard naquit d'un plebeien vurtem- 
bourgeois , et entra dans la carriere sous les auspices du 
plebeianisme de 1792 etde 1793 , la couronne de comte, 
<lont Bonaparte decora sou front germain , cache les souii- 
lures de la naissance et le vice des epoques. Que 1'oji con- 
teste maintenaut ces grandes ve'rite's , que c'est le sang qui 
fait tout , qu'on nc peut trouver des conne'table* qu,e parmi 
Jes Montmorcnci , des cbanceliers que parmi l*s Laraoi- 
gnon , et des ambassadcurs que dans le livre de Tart de 
verifier les dates ! 

& 1 0 1 
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Nous eumes , originairement , un petit n ombre de d*ucs } 
les dues de Bourgogne , de Normandie , d'Aquitaiue <, d* 
Bar et d'Anjou , et ud petit n ombre de comtes ; les comtes 
de Champagne, de Foix , de Flandre , d'Artois , de Pro- 
vence , d Angouleme . de Pe'rigord , de Brelagne , de 
Toulouse , de Poitiers , de Vermandois , de la Marche. On 
Jes Dommait pairs , parce que les vastes provinces qu'ils 
possedaient ne relevant que du roi , ils etaieot e'gaux 
eutre cux. Ace tilre , ils formaient, en se re'unissant, la 
cour des pairs j et cVtait une imposartte pairie que celle 
d'envirou vingt individus qui gouvernaicnt he're'ditaire- 
ment , sous Thommage rendu a la Couronne , tout le ter- 
ritoire de la France. Les rois se substituerent a ces dues et 
comtes , soit en epoUsant leurs filles, soit en confisquant 
leurs e*tals pour cause de forfaiture. Et comme chez 
les Frangais , la vanite est le trait distinctif du caractere , 
de petits seigneurs de bourgs, de villages, de hameaux, bri- 
guerent ces titres de dues et de comtes , de'pouille's de 
tout ce qu'ils avaienteu de grand et de re'el. La Couronne 
les leur livra a pleines mains. Par la suite ceux a qui 
on ne les donna point , les prirent j et nous eumes ainsi 
des millions de comtes , de vicomtes , de marquis et de 
barons. Telle est aujourd'hui notre opulence a cet e'gard t 
que le departement des affaires e'trangeres a pu envoyer au 
dehors, sans que nous ay ons cesse* d'etre dans une excessive 
abondance au dedans , trois dues , dix-neuf comtes , cinq 
vicomtes , cinq marquis , deux barons et trois chevaliers. 

Je remarque avec plaisir que , dans la distribution des 
emplois , le college des comtes a eu une part proportion- 
ne'e a son importance. II en a emportc' dix-neuf sur cin- 
quante-ncuf , ce qui fait a-peu-pres le tiers. 11 est vrai 
que huit de ces nobles comtes n'ont point de'daigne de 
descendre a des places de premier et meme de second 
Secretaire, et le college en murmure. Carenfin, des bom- 
mes a couronne comtale no sont point faits pour se brii- 
ler le bout des doigts a cacheter des ddp^cbes , et a se 
noircir d'encre , en e*crivant des adresses. Le college des 
marquis n'est pas fort bien trait e pour le nombre des ^os- 
tes ; il n'eu occupe que cinq ; mais tout honneur lui a e'te* 
rendu , quant a fa dignity, car il figure dans le partage , 

Sour deux ambassades imporlantes , et pour deux missions 
e ple'uipotentiaires. Je u'ai d' observation grave a faire 
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i|u'a l'e'gard de M. le marquis de Sommerjr qui se trotive 
reduit a une ibnction de troisieme secretaire. Je sais bien 
que le theatre s*cst long* temps attache' a ravaler le noble 
caractere de marquis ; je sais que long-temps , dans toutes 
les comedies, un personnagede marquis fut comme oblige" f 
pour peiudre le ridicule et preter a rire; j'ai vu , comme 
un autre, a la scene , le saute marquis de negnard; mais > 
je sais aussi ce qu'avait d'imporlance , dans un village , un 
marquis cantonne dans un donjon , et jouissant du privi- 
vile'ge exclusif de porter, parmi des paysans , un chapeau 
horde et une dpe'e, et de courir sus aux lievres du pays. 
Je pense done que M. le marquis de Sommery ne doit pas 
rester . au rang de troisieme secretaire de legation a 
Rome. Le baronnage n'a obtcnu que deux emplois ; mais 
ce sont deux emplois de ministre. Je suis seulement (ache 
que M* Marandet soit charge* de faire , a l'ctranger , les 
bonncurs de la dignite de baron. M. Marandet , anciea 
Secretaire de M. le mar ^uis de Barlhe'leini , m'a bien Pair 
d'etre un de ces barons improvises , un beau matin , par 
1'usurpateur. Sans doute que le baronnage ne fut jamais 
bien haut dans 1' opinion de l'Europe ? l'Alleinagne, cette 
terre classique des bonnes doctrines fe'odales , tit toujour* 
assez peu de cas du titre de baron ; et il est une injure 
grave en Italie. Toutefois , une brauche de la maison 
de Montmoreoci trouva bon de le porter constamment p 
depuis que les barons eurent paru sur l'horizon feodal ; et 
il eut convenu , peut-&tre, qu'un plus grand nom que 
celui de Marandet fut charge* , au dehors , de reprdsenter 
le baronnage francais. Ce n'est point, d'ailleurs, que nous 
xie reconnaissions , dans M. Marandet, toutes les haute s 
qualite's qu'exige ne'eessaircment l'emploi de ministre au- 
prea des villes ansdatiques ; et je me plais a m'en expri- 
mer. II n'y a rien a dire sur I'ordre des chevaliers. On 
*ait ce qu'e'tait devenu ce titre ! Ccux-la seuls , en gene- 
ral , le prenaient dans le monde , qui sans avoir le droit 
d'en porter aucun , n'osaient en usurper un plus releve' ; 
el lorsqne les chevaliers d'industrie s en emparerent , ils 
n'y trouverent plus rien a deconside'rer. L'ordre e'questre 
doit done etre assez satisfait d'avoir eu , dans la distribu- 
tion, une petite mission et deux emplois de secretaire. 
Ce n'est que pour des places de cette deruiere cat^gorie , 
que le college des vicomtes figure dans le tableau j j 'ignore 
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• 

m c'est par un simple efTet du basard, mais je dois dirt 

3u'il en est assex bien aiusi. Apres que les grands comtes , 
out j'ai parle plus haut , eurent e'te' absorbe's dans le vaste 
reservoir de la monarchie , et que le titre de comte eut 
etc donoe a de petits seigneurs de villes et dc bourgs , on 
▼it paraitre cenx de viconiles , de viguicrs , de vicaires. 
Les comtes e'taient jugcs; ils curent sous euz de petits 
juges, sous les noms dc vicaires, dc viguicrs. de vicomtes, 
qui les supplement et leur e'taient subordonneV Ces 
mots exprimeot la chose , vices comitis gerens. II est 
done a propos de voir, dans la hie'rarcbie diplomatique, 
des vicomtes secretaires de legation des comtes! Les hom- 
ines a simple preposition , sont an nombre de dix , parmi 
les employe's du noble department, lis y occupent deux 

Sostcs dc ministre. L'un d'eux , a ia ve'rite', re'sidc aupres 
e la re'publiquc dc'mocratique des Etats-Unisj et 1'autre , 
aiipres aun roi roturier ; ce qui , pour le dire en passant , 
est tres-bicn. An demeurant, les hommes a simple propo- 
sition , n'out pas a se plaindre du ministre distributor. Ils 
doiveut savoir que cette syllabc de I'idiome fe'odal nc 
compteplus que comme allongcant lc nom, depuis que ce 
nVst pas la peine de de'nier des titres , meme a ceux qui 
s'en gratinent sans y avoir aucun droit. 

Quoiqoe sur cinquante-nenf emplois , qua ran te - neuf 
soient rempli^ par des dues , des comtes, des marquis , 
des vicomtes , des barons , des chevaliers et des hommes a 
proposition j et qu'il ny en ait que dix ( dix de simples 
lecretaiTCs) aflecles a des roturiers, je doute cependant 
'un aussi noble departcment que celui des affaires tftran- 
•LtJ P uisse su PP or . lcr lc moindre melange. Je plains le 
^ort de B1. * e marquis Dcssoles qui aura cette grande ques- 
!°n a decider ! S'il la resout en faveur des hommes 
f °o Jaux , 1«» na( I uit <* an * 1* rotnre , les roturiers 
Kjcuseront d'ingratitude ; si c'est en faveur des roturiers , 
° hommes fe'odaux 1'accuscront de partialite. Plus heu- 
que lm » M ' le <3uc de , Richelieu , son pre'de'eessenr, 
t , !es dix emplois a la roture , sans inconvenient 
*a pcrsonne \ la roture lui en snt bon gre , et les 
^ fe'odaux purent ne voir en cela qu'un acte de ge'rie?- 
jU( jucl ils a i me rent a s'associer. 




t 
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' ' INT^RIEUR. 



Pari*, le ig man 1819* 

Tie 14 <ta ce mois, devant Jc theatre de Franconi , un 
citoyen francais , ayant ose trouver mauvais que deux sol r 
dats suisses eussent renverse son tils , a etc tue' d'un coup 
de sabre parun de ces mise'rables. La multitude , quoique 
furieuse dece lache assassinat, a donne* unc preuve bien ho- 
norable de son respect pour les lois , en ne faisant pas jus- 
tice elle-meme des deux Suisses; clle s'est conteufree 
de mettre en lambeaux leur uniforme , dont la vue seule 
inspire a tout Francais une juste indignation. C'est proba- 
blement la seule punition qu'ils recevront; tout le monde 
sait cjue les soldals suisses , auxquels la France e'puise'e 
prodigue si largement son or, ne sont pas justiciables des 
tribunaux francais : its out a la suite de cbaque regiment 
un jngc suisse qui fait semblant d'informer, et aux yeux 
duquel I'assassinat d'un citoyen francais n'est qu'une pec- 
cadille qui ne vaut pas la peine qu'on tracasse un de ses 
compalriotes. Tons les journaux ont annonce Taction 
infame de ce Suisse qui, elant en faction au Louvre, 
frappa de sa baionnctte un malheureux enfant ; mais aucun 
d'eux n'a annonce' son chAliment. Ainsi done , par forme 
de supplement a tous les sacrifices nu'ou leur impose , les 
citoyens paisibles sont condamnes a voir dans les rues > 
dans les promenades , dans tous les licux publics , des sa- 
tellites en armes, qui peuvent impuncment frapper le pre- 
mier individu qui leur de'plait ! Jamais le code de la con- 
quete n'a rien offert de plus barbare et de plus re'voltant. 
Jamais nation civilise'e n'a dte' oulragde d'unemanicrc plus 
humiliante et plus cruelle. Les plaintcs seront-elles toujours 
vaines , et dans un moment ou les deputes vont etre appeles 
a voter Tor qui doit soudoyer ccs corps de janissaires, 
n'auront- ils pas le courage de refuser les fonds ne'eessaires 
a l'entretien d'un Beau egaletnent funesle a la sure Id des 
citoyens et a l'honneur national? 
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L*op:nion publiqce va enfin se proo oncer bant em^ot sur 
re sujet. La famille da malheureux qai vient d'etre assas- 
eine , uo grand noiubre d'officiers et de soldats de I'an- 
cienne anue'e , une foule de citoyens de toAes les classes , 
voot demander aux deputes qu'ils fassent entendre aa Roi 
le vceu de la France entiere pour le reovoi des regiments 
auisses- Dans an moment ou S. Exc. le ministre des finances 
vient de dire a la tribune , que les tre'sors de la France ne 
serviront plus desormais qo'a payer une armee toutc na- 
tionale , il serait e'trange que ce vceu fit plus long - temps 
repousse. 

— II parait que la girouette ministeYielle avait incline an 
moment pour le renouvellement integral de la Chambre des 
deputes. LeC, leprefetde Marseille, qui probablement avait 
recu cette nouvelle par une de'pecbe telc'grapbique , s'e'tait 
empresse de faire placarder une proclamation aux e'lecteurs 
de son de'parlcment, ou il leur rappelait leurs devoirs dans 
une circoustancc aussi importante. Sans doute on aura ou- 
blic de contremander cette mesure par une seconde de- 
peclie te'Iegraphique. M. le pre'fet s'est nn peu trop presse', 
ct. a cette precipitation, on serait tente' de croire qu'il n'a 
point e'tudic Failure du ministere actuel ; il aurait su que 
nen n'est plus variable et plus fugitif que ses resolutions , 
et qu'on doit se garder d'y croire le'gerement , attendu que 
fort souvent il est probable qu'il n'y croit pas. lui-meme. 

— L'inquisition sur les pieces de the'alre est pousse'e plus 
loin qu'elte ne l'a jamais etc'. MM. les gentilsbommes de )a 
Chambre , renforces par la direction ge'oe'rale de la librai- 
rie , montrent sur cc point une se've*rite' qui de'sespere les 
auieurs vivants, et qui n'e'pargne pas meme les auteurs 
morts. Les prc'fets , pour ue pas etre en reste , se montrent 
si cbatouilleux sur le mqindre mot Equivoque , que bien- 
tot les pieces de Tancien repertoire ne pourront plus elre 
joules en province. Dernierement , a Toulouse, on a fait 
raycr de I aifiche I'opeVa intitule' : Beniouski, ou les exi- 
les du Kamschalka. On a trouve que ce titre e*tait se'di- 
tieux , dans un pays ou il y a des citoyens exiles sans juge- 
ment , envers lesquels la compassion est iuterdite sous 
peine d'amende et de prison. On croit que les representa- 
tions de Tancrede seront iiicessamment dc'fendues, dans la 
meme villc, attendu que les mots de liberie et de patrie s'y 



- 
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rencontrent trop frequemment , et sotit ton jours applaudis. 
Tout cela ne doit pas surprendre , lorsqu'on souge, qu'a 
Paris , sur le premier theatre de la France et de 1 Europe 9 
les pieces les plus connues sont impitoyablement mulile'es. 
Ainsi , le Mariage de Figaro ue se motitrc plus aujour- 
d'hui que de'pouille de cc qu'il avait de plus spirituel et de 
plus piquant; le couplet de Brid'oison, et une foule de mots 
heureux qui n'efTarouchaient pas le despolisme imperial , 
ont paru inlole'rables sous un gouvernement coustitution- 
ucl. Dans les c'pigrammes dirige'es contre les grands , on 
substitue adroilemetit au mot grands celui de riches ; on 
trouve sans doute qu'il est moins revolutionuaire d'atla- 
quer les riches que d'attaquer les grands. Si ce change- 
ment vieut de MM. Ics gentilshommes de la chambre , il 
fait beaucoup d'honueur a leur disceruement. Enfin , les 
scrupules sur les allusions et les applications sont pousses 
si loin , qu'on ne fait pas difliculte' de leur sacrificr la vcrite 
historique. C'est pour cela sans doute que les frercs Fran- 
coni nous montrent tons les soirs Kle'ber et les vainqueurs 
de l'Egvpteeu cocarde blanche. 

— M. Barlhclcmy meVitc moins dereproches qu'on ne Ka- 
yak cru d'abord. Sa proposition, il est vrai, a excite les plus 
vives alarmes et a e'branle le credit public , mais d'un au- 
tre cole', elle a fourni a un miuistre une si lieureuse occa- 
sion d'illuslrer a peu de frais une foule de parents, de cou- 
sins, d'alliCs, d'amis et de servileurs zele's , que nous ne 
doutons pas que le ministere ne soil revenu euvers JVT. 
Barllie'lemv a des sentiments plus doux , et nc soil dis- 
pose' a lui pardonncr de grand cceur une demarche , qui 
eu dc'finilif n'a 4t6 prejudiciable qu'a la France, et qui 
en revanche a donne' les moytns de satisfaire beaucoup de 
vanites parliculieres. Tout annonce en effet que le minis- 
tere n'est pas eloigne* de transigcr pour la loi des elections 
qui, n'interessant que la liberie publique, n'a que des droits 
tres-secondaires a la sollicitude ministe'rielle. II est inutile 
j3e dire qu'en parlant ainsi du ministere, nous ne le regar- 
dons pas comme formantun louthomogene. Nous n'avons 
.en vuc que la roaiorile' compose'e de deux ministres , quj 
commence a entrer en hostilite's contre la minoritc' compose'e 
de quatre. M. Courvoisier, en qui la Chambre est accou- 
tuince a voir un organc fidele du ministre dont il cstl'ami , 
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a dcja manifest^ a la tribune son indignation contre les pe- 
titions relatives au maintien de la loi des elections. Ces 
petitions , s'est-il eerie* dedaigneusement, sont re'dige'es 
dans les cabarets* Comme la fortune rend fieri comme 
les orateurs qui ont le bonbeur dVcrire dans les anticbam- 
brcs , sous la dicte'e d'un ministre , sont disposes a accabler 
dc leur superbe me'pris les pauvres electeurs qui ecrivent 
dans les cabarets sous la dicte'e de leur conscience ! M. Du- 
vergier de Hauranne, organe non moins fidele et modele 
d'une soumission plus aveugte encore , s'il est possible , a 
obtenu qu'on mit a sa disposition toutes les colonnes du 
Monileur pour faire part au public d'une petite opinion ou 
il propose des moyeos de remedier a Tabus des patentes 
prises au moment des elections, et surtout a l'absence d'un 
grand nombre d'electeurs qui ne se rendent point dans les 
colleges e'lectoraux. Lemoyen de parer a ce dernier incon- 
venient serait, suivant M. Duvergier de Hauranne, de sub* 
diviser le grand college Electoral en petits colleges qui 
s'assemblcraicnt dans les arrondissements et dans les can- 
tons. Par la se trouveraient retablies les influences locales, 
ce que la loi des elections a voulu preVenir, et ce qui se 
tronveparfaitementen rapport avec les intentions dcM. Bar- 
thelemy et de ses adherents. Tandis que M. Duvergier de 
Hauranne re'dige les preliminaires de lapaix qui se prepare, 
les publicistes de la police ne sont point oisifs. M. Decaze 
s'csl cmpresse* , comme on Pa vu , de corriger ce qui etait 
e'ebappe a la franchise un peu apre du general Dessoles* 
Mais c est peu d'avoir pris ce soin a la tribune, les e'erivains 
a sa solde poursuivent la me me tachc avec bcaucoup moins 
de management, et M. Decaze n'est le plus souvent cxalt& 
dans ces pamphlets merce'naires , qu'aux depens de M. Des- 
soles qu on y traite avec autant d injustice que d'inconve- 
nance. La conclusion innoccnle qu'on pent tirer de ces pe-» 
tites attaques, e'est que M. Decaze est infiniment plus habile 
que M. le president du conseil des ministres , et qu*en con- 
sequence il est indispensable au bonheur de la France aue 
M. Decaze devienne premier ministre. II noussemblequ oil 
emploie maintcnant a lVgard de M, Dessoles la me me 
manceuvre qu'on employ ait, il y a trois mois, a Pe'gard de 
M. dc Richelieu. II y a des hommcs qui ont tant dc con-* 
fiance dans leur propre habilete et dans la bonhomie du 
public, qu'ilsnejjugentpas mcine ne'eessaire de varier leura 
moyens. 



-■ 
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Quoi qu'il en soit , si le ministre de l'interienr est dispose* 
a entendre raison pour la loi des elections , qui ne garanti$ 
ue les inte'retsnalionaux, on peutaffirnierqu'il n'adherera 
aucune transaction pour la loi du o novembre , qui est la 
plus solide garaotie du despotisme rainisle'riel. Plusieurs 
pairs ayant eu Taudace d'avancer que cette loi nVtaitplus 
d aucune necessitc dans les circonstances acluelles , on 
leura, a l'instant meme, prouve' par des fails, qu'elle 
tftait indispensable a la marche du gouvernement. Au pre*- 
mier coup de sifflet , les commissaires de police *e soot mis 
en campague et les saisie6 se sont suece'de' avec une ra- 
pidjte qui nous a doonc un avant- gout de l'epoque oil le* 
Cbamlres, en se separant, laisseront un champ lib reauxv el- 
ite's d'arbitraire et aux persecutions de fanlaisie ; mats par 
un trail de cette politique adroftc , doot les secrets sont si fa- 
miliersa M. lemimstredel'inte'neur.c'estuniquementsuries 
ecrits libe'raux que cet acces de severity s'e&erce ; lesecriU 
ultra-royalistes , quelque violents qu'ils soient , ont ete' 
e'pargnes. On espere par-la que la majorile' de la Chambre 
des pairs se laissera attend rir , etqu'etle consentira a laisser 
vivre cette loi qu'on voudrait iui presenter eu ce moment 
comme un instrument dirigc' uuiquement cootre les libe'- 
raux , et dont les roy,alistes n'ont ricu a redouter. Quelque 
savante que soit cette combinaison , nous d onions qu'elle 
reussisse , et que J'ascendant du genie de JM. Decaze puisse 
balancer les lecons de rexpc'rience. 

Ce ministre avait cepcndanl refute M. Lanjuinais de 
maniere a obtenir plus de menagcmcnt de la part de la 
majorite des pairs , et son discours me'ritait bien qu'on lui 
laissat la jouissance paisible de la loi de novembre ; mais 
quelque s pairs seu lenient , au n ombre dcsquels figure M. de 
Fontaoes, se aontmontre's reconnaissants. S. E. s'est in- 
digne'e des craintes injuricuses el calomnieuses qu'on 
temoigne sur qac\qucs provinces fjdeles. Elle n'a pu sem- 
pecher de eonvenir qu'il s'y maniFestait quelques «ympt6- 
mes d-agitation ; mais elle a dit que le gouvernementj^ at* 
tachnit veu a" importance , et e'est vraisemblablement tout 
ce que demandent les agilatcurs , qui loin d'etre Hesse's de 
I indifference du gouvernement , en sont aucontraire en- 
cbante's , parce qu'elle leur permet de murir leurs projets 
fit d'en poursuivre tranquillement Texe'cntion. Au reste , 
M. Decaze , en defendant la Vendee , n'etait pas sur son 
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terrain comme en defendant la loi de novembre. Qaand ij 
a voulu prouvcr I indispensable necessile de cette loi bien- 
faisante, il n'aeu qu'un signe a faire , et les commissaires 
de police se sont e lances , saisissant a tort et a travers , 
pour de'montrer Texcellence du regime precooise par le mi- 
nistre. Mais les provinces fide les oe sont pas aussi docile* 
A (a voix de M. Decaze que les couimissaires de police. 
Elles se sont monlrees peu jalouses dc justifier l'opinion 
qu'il avait e'mise sur leur coinpte , et pendant qu'a la 
•tribune il se rendait garant de leur trauquillile' , des letires 
arrive'es a Paris annongaient que dans leu provinces jideles 
il y avait eu une grandc revue ou cbefs et soldats avaient 
mo ntre I'enthousiasme des temps de Cbarette. On concoit 
que ces nouvelles pnisseut inspirer quelques craintes aux 
esprrts vulgaires; mais S. K. le ministre dc I'inte'rieur ne 
train! rien , et par consequent la Frauce peut dorinir tran- 

rhV. On ditmcme que S. E. en particular , n a jamais e'te 
ts une position plus heu reuse et plus enivranle. Jamais 
$es salons n'ont e'te ausu pcuples , ni sa cour aussi brillante. 
l*cs libcraux d'anlichambre , qui ont envie d'etre employe's 
dans la police , les employe's de police qui ont envie d'elre 
prefeU . les prefets qui ont envie d'elre pairs , les pairs qui 
ont envie d elre ambassadeurs ? font retentir aux oreilles 
de S. K. un concert de louanges nou interrompu. Tous s'ao- 
cordent a regarder sa couduite comme un chef-d'oeuvre 
d'habi!etc , et son mioistere comme le plus gloricux que hi 
France ait vu, sans excepter ceux de Sully, de Richelieu , 
et de Colbert. II est doux de s'enteudre dire de ces choses- 
ia , et bien difficile de ne pas y croire ; aussi assure-t-on 
que S. E. y croit fermement j mais il lui resle sans doute en- 
core un ami pour lui faire observer qu'un ministre ne doit 
pas regarder ses antichambrcs et ses salons comme l'e'cho 
de l'opinion publique. 

— La tranquil lite est de oouveau trouble© a Nimes. La 
presence du come'dien Huet a fourni aux agitateurs une 
occasion , qu'ils ont avidement saisie. Non coutents d'avoir 
jetc* des couronnes a ce come'dien , et de s'dtre permis d'ac- 
coler au cri de Five U Roi , celui de Vive Huet , ils ont 
voulu forcer des citoyens paisibles a les imitcr; le refus 
qu'iU ont essuytf, ne les a rendus que plus turbulents, et 
au sortir du spectacle, quelques protesUnts ont e'te maltrai- 
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te*s par un rassemblement qui s'e'tait forme a la porte de la 
salle. La plus vive agitation a re'gne' dans la ville depuis 
ce moment. A la premiere nouveile de ces de'sordres, un 
grand nombre d habitants dcs Ce'vennea se sont rendus a 
Nimes ; ils ont e*te' trouver un magi at rat connu par sa mo* 
deration el par lc courage qu'il a de'ploye' dans le temps 
des massacres : « Nous ne voulons que la paix , ont-ils dit, 
» et nous* ne songeons point a venger le sang de nos freres; 
» mais , si de nouveaux dangers nous mcnacent , nous ne 
j» baisserons plus la t£te devant nos bourreaux. Trente 
» mille bommes , arme's par le de*sespoir, sont prets a sor- 
■» tir de leurs montagnes , si le salut de leurs freres le de* 
#' mande. Malheur aux eatboliques de Nimes , si le saug 
» d'un seul protcstant coule dans leurs murs ! » 

La nomination d'un nouveau maire , et t'attitude des" 
protestanls; en imposeront sans doute aux brigands , qu'a- 
vait enhardis Pimpuniu?, et pre'viendront les terribles re- 
pre'sailles que de nouyeaux exces rendraient inevitables. 

— Un M. Duvicquet, habitant la province, nous e'erit 
pour nous pre'venir qu'il n'est point Tauteur du discours 
inseYe dans notre dernier nume'ro. La ve'ritc nous taitun 
devoir de declarer que e'est M. Duvicquet, Pun des re'- 
dacteurs du Journal des Dehats , qui prononca ce dis- 
cours, a lVpoque ou dix - sept emigres iirent naufrage sur 
les c6tes de ricardie. Au nombre dcs naufrage's , dtait 
M. de Clioiseul , aujourd'hui pair de France , qui eut le 
bonheur d'e'ehapper a I'arret que rhumanite' de M. Duvic- 
quet appelait sur sa tele. Les principes constitutionnels 
que professe M. de Cboiseul doivent maintenaut le fairs 
passer pour un jacobin, auxyeux de ce meme M. Duvic- 
quet , qui, e'pris d'un amour subit et violent pour les prin- 
' cipes monarchiques , ne traiterait peut-ctre pas mieux au- 
jourd'hui les amis d'une sage liberte , qu'il ne traitait 
autrefois des infortuncs rcjete's par les flots sur le sol natal 
ou son zele barbare les vouait a recliafaud. 
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CORRESPOND ANCE DE PARIS, 
Extraite des journaux anglait (i). 

OBSERVATIONS. 

J'avais raison d'espeYer que les lettres de Paris inseYees 
dans les journaux anglais nous flonneraicnt quelques lu- 
mieres sur la motion faite a la Chambre des pairs, par 
M. de Lally-Tollcndal, a la fin des de'bats que la proposi- 
tion de M. Barthelemy a provoques. Dans la lettre que 
nous publions aujourd'hui, le correspondant du Morning 
Chronicle rapporte , a la ve'rite' comme bruit de ville , que 
cette demarche du noble pair avait e*te' concertee avec un 
des membrcs les plus influents de notre cabinet. 

Le correspondant du Times garde a cet e'gard un silence 
discrete mais cette circouspection meme a quelque chose 
qui m'alarme. Si , comme il le dit , il importe beaucoup 
que la sincerite du ministere ne puisse pas etre soupconne'e , 
pourquoi done M. le ministre de l'inte'rieur n'a-t-il pas 
repousse les propositions de M. de Lally, de meme qu'il 
avait repousse' celles de M. Barthe'lemy ? Le puissant au- 
teur de WCorrespondance minis teriellc pa rait, il estvrai y 
oppose' a tous les changements qu'on voudrait apporter a 
la loi des elections ; mais si Ton ne connaissait toute la 



(i) Nons pruvenoos le lecieur que nous designons toujonrs par les 
lctires v. R. la correspondanco ecrite sous rinflucnce du parli auquel on 
donoe vulgaircmeni le nom d'ultra-royalisle. 

La correspondance eonsacree a 1'apoloyie des mesurcs du minister©, 
seta designee par un M. 
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toy ante de son caractere ct toutc la franchise de sa poli- 
tique , on croirak volonliers que ce* belles declarations de 
jnrincipes ne sont que des artifices destiue's a cacher des 
trames secretes formees contre la Un qu'on parart deTendre. 

Comment se fait-il ausst qu'oh se soit tant bate' d'accor- 
dcr ies honnenrs de l'insertion, dans le Monitettr, au pam- 
phlet lance contre notre syst&me electoral , par un depute , 
M. Duvergier de Hauranite , pamphlet compose* avec d'au- 
tant pros d'art, qu'il Vest avec mesure ? On va mc re*pondre 
sans doute que le Moniieur n'est officiel que lorsqu'il pu- 
blic les actes du gouvernement. Soit ; mais enfin , si on j 
in sera souvcnt des articles, extraits des Merits semi-pe'rio- 
diques protege'spar les ministres, on ne voit pas qu'on y ait 
jamais inse're* des extraits de la Minerve , de la Bibliotheque 
historu/ue, et dans le parti tout a fait oppose, du Conser- 
vatcur. Peut-etre dira-t-on aussi qu'on veut proce'der a 
1'e'mancipation definitive de la presse , en iui accordant des 
aujourd'hui une liberte de tolerance , et que e'est a cela 
qu'il faut attribuer le singulier genre de publicity donne a 
l'e'crit de M. Duvergier de Hauranne ? Cependant on^ n'a- 
percoit , nuMe part , aucune trace de cette disposition . 
II semble , au contraire , qu'en passant du minislere de la 
police au ministere de I'inte'rieur , la censure a encore aug- 
ments ses rigueurs ordinaires. On raconte rneme que der- 
nierement eile avait exige' la suppression de cet be'mistiche 
d'une trage'die posthume de Cbenier, Rends-nous Germa- 
nicus , sous pre'texte qu'on pourrait en faire l'application a 
la trage'die de ce nom, et, ce qui paraissait encore plus 
grave, a son auteur. Eh ! quoi done, voudrait-on attendre, 
pour nous rendre ce dernier , qu'il fut, comme son beau- 
frere , M. Regnaultde Saint- Jean d'Angely, au moment de 
succomber sous le poids des peines d'un long exil et des 
persecutions su3cite*es contre lui a I'e'tranger? 

Le New-Times avait presqu'eutierement cesse' de s'*c* 
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» 

MORNING CHRONICLE. 

► ■ 

Paris , )e4 mars i8tg« 

La Charabre des pairs a adopts la proposition de 
M. Bartbe'Lemy , par une resolution prise avec une impo- 
sante majorite ; resolution qu'il etait si facile de pre'voir el 
de pre'venir. Les membres qui composent celte majority 
paraissant dans Pintcntion de rejete,r indistinctement tous 
les projets de lois qui leur sont pre'sentes par les ministres, 
ceux-ci se sont eofin , mais trop tard , determines a creer 
de nouveaux pairs. Le journal ofliciel n'en a pas encore 
pub lie la lisle ; mais elle a paru avec l'approbation de la 
censure dans les autres iournaux. 

Parmi les nouveaux pairs, plusieurs vous surprendront 
par leur obscurite , et d'autres par la ce'le'brite attache'e a 
leur nom , ceiebrite qui date d'une epoque bien differente 
de celle-ci. De ce nombre se trouvcnt MM. Cbaptal et 
jVlontalivet , Pun et l'aulre ministres de rintc'rieur sous le 
gouvernement precedent; M. Pelet de la Lozqre, charge 
de la direction du troisieme arrondissemcut de la police 
generate, sous le due d'Otrante et le due de Rovigo. A Fex- 
ceplion du marquis de Dampierre et de quelques autres , les 
nouveaux pairs sont tous des parents, des allies ou des amis 
de M. Decaze. M. de Montalivet a ete autrefois le protec- 
teur de sa jeunesse. 

Ricn ne constate davantage le credit dont M. Decaze 
jouit aupres duRoi;mais l'influence qu*il a eue sur cette 
nouvelle promotion de pairs doit ne'eessairemeut faire peser 
sur lui une grande rcsponsabilite'. Toutes les ambitions mrf- 
contentes vont ddsormais a'adresser a lui , et il n'aura plus y 
pour ecbapper a leur ressentiment, la ressource commode 
de leur opposer les cent jours, puisque la plupart de ceux 
qu'il vient d'introduire dans la Chambre baute ont rempli, 
' i cette epoque , des functions plus ou moins elevees. 



Ob assure toujours que les vingt-trois pairs exclus de la 
Chambre, en 181 5, apres le second retour du Roi, vout 
etre rappeles. lis ne.sont pas , en ge'neYal , disposes a avoir 
beaucoup de reconnaissance pour les ministres. lis ne con- 
sidered leur rapjiel que commtf la fin d'une grande injus- 
tice , et d'ailleurs on leur a trop cheremeut fait payer cetle 
satisfaction tardive par les alternatives de crainte etd'espc* 
ranee avec lesquctles on les a si long-temps tourmente's. 

11 paratt certain qo'on choisira aussi quelques autres 
pairs dans la Chambre des deputes. Parmi ceux-ci , on cite 
M. de Saint-Aulaire , beau-pere de M. Decazc , et que ce 
dernier aurait probablement porte' sur la premiere liste , 
s'il n'avait craint d'avoir l'air de trop coder a des affections 
de famille , attendu que sur cette liste se trouvent deja les 
noms dedeux de Ses allies, MM. d'Arragon et de Sussy. 

Toutes ces nominations vont sans doute donner un nou- 
vel aspect a la Chambre des pairs , mais clles ne peuvent 
avoir aucune influence sur celle des deputes , et les nou- 
vellcs elections qui vont avoir lieu seront en trop petit 
nombre pour y changer lar situation respective des partis. 
Les raisons que je vous ai indiquees dans ma lettre pre'ed- 
dente me font toujours croire que si la proposition de 
M. Barthelemy n'est pas accueillie par la seconde Cham- 
bre , du moins elle n'y sera rejete*e qu'a une tres-faible 
majorite'. 

II est probable aussi que les propositions de M. Lally- 
Totlendal y seront reproduites; et quoique ces proposi- 
tions aient e'te' e'earte'es dans la Chambre des pairs, je ne 
serais pas surpris que toutes les discussions se terminassent 
par leur adoption. On assure que M. de Lally a fait ces pro- 
positions avec l'aveu de M. Decaze. II n'est pas ties-facile 
de distraguer en quoi elles different de celle de M. Barthe- 
leroy , si ce n est que le parti dont ce dernier s'c'tait rendu 
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I'organc , avail deux buts aaxquois il atinch.iit uco vyA* 
importance : lc premier, de faire re'voquer une loi qui 
menace les pretentions des classes privile'gie'cs ; le second , 
celui d'oter Ja majorite' aux ministres , pour lcs lorcer a se 
relirer. 

Hier, les ministres ont juge' a propos de se joindre a leurs 
implacables ennernis pour rcpousser les propositions do 
JV1. Lafitlcll est probable quails se repentironl bientot de 
cette demarche imprudenie qui les associe , au moins mo- 
mentanc'ment a l'impopularite du cSid droit. Que veulent- 
ils done? Ou nous couduisent-ils ? Rien ue se calme , rien 
ne se consolide. L'irritatiou reciproque des partis est ton* 
jours croissante. Cette manic barbare du duel qui, depuis 
.trente ans , e'tait presque tombe'e en de'suelude , fait main- 
tenant autant de victimes que du temps dc nos ancetrea. 
Ou les hommes ne sout pas aussi faciles a conduire que 
le pre'teudait le chancelier Oxenstiern , ou ecu* qui noua 
dirigeut sont muintenant bien mal avises. 



TIMES. M. 

Paris , 4 mars i8ig. 

La majorite de la Chambre des pairs persistc dans 8a re- 
sistance contre la volonte du Roi ct l'opinion inccateatable 
de la France entiere. Nos journal* vous out dc'ja appn* 
que la resolution de M. Barthelemy avail ele adoptee. 
' II e'tait ne'eessaire de contrebalancer une coalition aussi an- 
ti-nationale. II e'tait important de raontrer que lcs defen- 
aeurs Lereditaires du trone ne peuvent pas le braver im- 
punement. II etait indispensable de dissiper tout soupcoa 
de connivence. Apres avoir ,epuise pres des pairs tou - « 
movens qu'on pouvait mettre en «*vre, il na restart pi* 
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qne de rccourir a unc mesure dont vos annalcs parlemen*' 
taires olfrent plus d'un cxemple , et en consequence une 
creation dc nouvcaux pairs a etc* arrete'e. 

Vous pouvez facilement imaginer combicn celte mesure 
a jete d'alarme et de de'sespoir parmi Ies ultra et leurs auxi- 
liaires. Dans unc augmentation constitutionnelledesmem- 
bres de la Chambre haute , qu'eux-memes ont rendue in- 
dispensable , ils ne voyent que la degradation de ta pairie. 
£u 181 5, ils applaudirent hautement aux mesures re'vol* 
tantes du prince de Talleyrand , parce qu'elles e'taient a leur 
avantagc. Cependant , persoone ne pent contester a la ge^ 
neralite' des nouveaux pairs le haut rang qu*ils occupent 
dans le monde , la moderation connue de leur caractere , 
leurs services passe's et l'inde'pendance de leur fortune. 
La monai cbie constitutionnelle et le gouvernement trouve- 
ront en eux de nouvelles garanties. 

Quel que puisse etre a d'autres e'gards le resultat de'- 
finitif de cette mesure, nos ultra doi vent en accepter la res* 
ponsabilite' , car ce sont eux qui , par leurs imprudentes 
de'clarations de guerre* ont mis le Roi et les'ministres dans 
la necessite' d'adopter enfin quclquc moyen de defense. 

L'opinion publique continue a s'animer de plus cn plus 
au sujet dc la loi des elections. Les petitions adresse'es par 
Ies principales villes du royaume arrivent en foule. Ces 
petitions sont couvertes des signatures les plus respectables. 

Nos journaux vous ont appris de'ja avec quelle cnergie 
nos orateurs luttent dans les deux Chambres. On a fait des 
de*couvertes importantes qui ne sont pas de nature a dissiper 
la defiance qui est un des plus grands malheurs de notre 
situation. 

Gardcz-vous dc croirc que Ic rejet de la proposition de 
M. Lafitte a la Chambre des dc'pute's pre'juge quelque chose 
relativemcnt a la proposition de M. Bartheleray. Celle de 



"Digitized by 



( is? y 

M. Lafitte nVtait qu'une question de forme. Son sort etait 
pre'vu. Mais quelques-uns des membres du club qui se ras- 
semble chez lui , guides par des calculs d'amour-propre , 
s'opiniatrerent , malgre' l'avis deleurs amis, a appuyer una 
proposition qu'ils savaient bien n'£tre pas de nature a etre 
accueiilie par les deputes qui se re'unissent chez M. Ter- 
naaux. 

Du reste ces deux reunions seront unanimes pour rejeter 
toute espece de modification a notre systeme electoral , 
lorsque les propositions de M- Barthdlemy seront agitees & 
la Chambre des deputes ; et conjointement avec les minis- 
tres , elles formeront une majorite* imposante. 



new times „ u. a. 

La situation de la place de Paris est tres -alarmante. La 
faillite de la maison Boucherot y produit beaucoup d'cm- 
barras. Dans ce moment, on nlgocie tres-peu d'inscrip- 
tions sur le grand-livre. Le parti rlvolutiounaire 4t le ' 
parti royaliste sont eVidemraent a la veille d'en venir aux 
mains , et deja ils pre'ludent au combat pax des. demonstra- 
tions et des propos menacants. Ce sont les royalistes qui 
les premiers, ont jete' le gant , par leur reclamation con-. 
Jre la loi jacobine des ejections , loi provoquee par in- 
fluence e'trangere , lorsque le territoire <?tait courert de 
baionnettes ennemies , et que cependant M. Decaze et tous 
ses amis jacobins ont l'impudence d'appeler nationale. 

La motion dirigee contre la loi des elections a passe a la 
Chambre des pairs , avec une majority tres-imposante , 
puisqu'elle se trouve presque dans la proportion de deux a 
un. On prepare une espece de contre-motion dans la 
Chambre des deputes, sous pre'texte que la loi attaque'e est 



Digitized by Google 



( i68 ) 

le principal fondement de la paix publiqae et ie la monaf- 
cbie constitutionnelle. Et par qui cette motion sera- 1- ell* 
faite? ParLafitfe, le banquier, connu dans tout Paris pour 
sa baine contre la maison de Bourbon, ct qui, en i8i5 r 
traitre et rebelle a son maitre , vota pour 1'cxpulsion irre- 
vocable de la fainille de nos souverains. Et e'est ce per- 
sonnage qui entrcprend aujourdhui de prouver le carac- 
tere monarcbique de la loi en question ! Sans nul doute , 
il sera appuye, i° par Lafayette , auteur de la declaration 
des Droits de 1' Homme , et qui dormait d'un si profond 
sommeil quand la populace voulait assassiner le roi et 
la reine , dont la defense lui e'tait confiee $ a* par Chau- 
velin qui annonca a la cour d'Angleterre que le ijran 
Louis XVI avait cesse* de re*gner ; 3* par Manuel qui, 
apres la bataille de Waterloo , engagca les soi-disant re- 
prescntants de la nation francaise, a preter serment de 
fidelity a Napoleon II. Voila les appuis avec lesquels 
M. Dccaze espere soutenir le tr6ne d'un malbeureux prince, 
indignement trabi et troinpe\ Mais la surprise de nos lec- 
leurs cessera s'ils ont lu les derniers numeros de la Corres- 
pondance privSe , inse're'e dans le Journal qui est a la 
disposition de ce ministre 

P 

* s. 

Le jour ne peut pas etre eloigne* , ccpendanf , 

»u. sef projets et sa fortune subiront one crise. 
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PROCfcS 

DES GENERAUX 

Cesar et Constant™ FAUCHER, 

FRERES JUMEAUX DE LA REOLE, 

Condamnes a mort le septembre i8i5 par le 
premier Conseil de guerre de la oozieme division 
militaire ; jugement confirme par celui de revision 
le 26 et execute le 27 a Bordeaux ; 

S U 1 V I 

DE LEUR CORRESPON DANCE 

» 

PENDANT LEUR DETENTION AU FORT DU HJ. 

> 

PIECES 

POUR SERVIR A LA DEMANDE EN REHABILITATION 

DES FRERES FAUCHER. 
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AVANT-PROPOS. 



Pendant lecours de notre revolution, on a vu, 
seloula direction des evenements et dvs esprits, 
des reputations s'elever else detruire. Dans it s vi- 
cissitudes des partis, la calomnie s'est chargee 
tour a tourdu soinde deshouorer le vaincu et de 
justifier aux yeux du vulgaire Implication des 
lois auxquelles le vainqueur avail confie sa ven- 
geance ,• souvent la victiroe a paru coupable en 
raontant a l'echafeud, etla coudamnation a toujours 
eu ses apologistes. Lorsque la raison reprend eulin 
son empire , lorsque l'opinion publique cherclie 
a se fixer sur les hommes el sur les choses , e'est 
alors qu'il convieni de la saisir de nouveau des 
pieces du proces sanglant des victimes, afin de 
la mettre a meme de reviser les jugements avec 
impartiality, et de rendre aux individus la place 
que leur assigneut leur conduite du moment $t le 
cours de leur vie entiere. 

II est vrai que deja l'odieux tableau de s reac- 
tions de i8i5 n'a que trop souvent atiriste nos 
lecteurs ; nous-memes , tatigues de tant d'hor- 
reurs , nous avons etc tenies , plus d'une fois , de 
renoncer a la lAche peniblc de les reiracer en 
nous ecriant avec le poete « Pei isse la memoire de 
ces temps atfreux! » Mais aujourdui les hommes, 
et les passions d'alors , nous pressent de toute 
part, et peut-6tre est-il a craindre de les voir 
triomphcr de nouveau. Nous croyons done de- 
voir appeler rattentiou publique sur les circons- 
tances qui ont accoropagne la ruine de deux il- 
hisires citoyens. Ottrir dans le plus deplorable 
exemplc des exces revoluiionnaires, unc lecon 
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egalement propre a eveiller le remolds dans 
Fame d( j s liommes qui se sont rendus coupables 
de ces ex pes , a retenir ceux qu'im fol enlhou- 
siasme pom rait y pi ecipiter di'sormais , a mettre 
la France en garde contre tout ce qui leudrait 
a ramener'une semblable epoque, c'est satisfaire 
a la patrie nou moius qu'aux mAnes de ceux de 
sgs enfants qui ont succombe apres l'ayoir servie 
avec honneur. 

La tamille de Cesar et de Constantin Faucher , 
se devaii de soulever autant que possible le 
voile qui nous derobe encore les derniers mo- 
ments deses infortnnes parents. Nous nous feli- 
citous d'avoir ete choisis pour mettre au jour les 
pieces d'un proces sielrangementdefigure par les 
journaux : cette publication long-temps retardee 
n'en comprend cependant qu'une partie ; Tauto- 
rite mililaire-a rctenu tons les papiers de Cesar 
et de Constantin Fancier , comme « attentatoires 
a Vhonneur des ait tori Les de Bordeaux. » (i) 
Ma-is ce que nous en avons recueilli suffira pour 
vtmger la inemoii e des deux f Veres , et de ti u»re 
les c.ilomnies dirigees contre eux. 

Leur translation deyant le conseil de cuerre. 
fut laite avec taut de precipitation, qu'ils ne 
connurcnt leur acte d'accusation que peu d'ins- 
tants a vani de comparaitre> Leur detente iut done 
imp r ovisee : Constantin avaitpris seulement quel- 
ques notes. Son Ire re et lui , dirent, en momrant 
leur tcte , iiotre defense est la. Le journal qui a 
rendu compte des debats, u'en ayaut pas parle, 



(0 Expression de M le comle la P , alors chef <JV- 

tat nv-.'jnr de la i i" division nulilaire. 
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croire qu'elles leur etaient inspirees par l'espri 
d'exageraiion, par le fauatismc et ledelire qu'en- 
lanteiulcs revolutions. 
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rl est probable qu'elle resiera a jamais dans 
1'oubli. 

L'un des avocats qurplaiderent au cbnseil de 
revision, tious a dit avoir brule les notes qui ser- 
virent a etablir les moyens de nullite que pre- 
sentait la premiere procedure. 

Ce que nous publions fera connaitre les motifs 
de Parrestation , de la detention et de la mise 
en jugemcnt. H sera facile de voir qnelles sont 
les bases de la condamnatiou. Nous ferons pre- 
ceder les pieces du proces par les lettres que 
Cesar Faucher ecrivit en 1814 aux autorites de 
Bordeaux et a lord«d'Halousie, pendant Poccu- 
pation de cette ville par les troupes anglaises ; 
regardant cet evenement comme le prelude de 
ceux dont ces deux freres f urent victlmes en 1 8 1 5* 

Dans les pieces qui font partie de cet ouvrage, 
et que Cesar et Constantin ne prevoyaient pas 
devoir etre livrees a 1'impression , nous rempla- 
cerons par des points quelques passages qui sont 
cependant loin d'etre indilferents ou etrangers 
au recit de leur malheur. Mais jls rappellent 
des fails qui porteraient des coups trop rudes 
a ramour- propre , et meme a 1'honneur de 
Jems ennemis et a celui de lour famille ; et, 
sous ce rapport, leur publicite perpetuerait des 
sentiments que nous desirons voir s'assoupir et 
s'etcindre. D'apres le voeu de la famille; nous 
taisons egalement Je nom de quelques individus 
qui out manifeste des intentions crlrriinelles ; 
peut-etre leur avaient-ellcs: cte suggerees , ou 
si el les leur appartenaient', leur jeunesse fait 
croire qu'elles leur elaient inspirees par l'esprit 
d'exageraiion, par le ianatismc et le delire qu'ea- 
fantent les revolutions. 
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Cet ouvrage aurait pu £tre grossi de beaucoup 
de details sur la Reole et ses environs. Mais 
qu'apprendrious-nous ? que la , comtne presque 
partout , les liens du sang, de Tamitie , de la re- 
connaissance , out ete meconnus et brises....*. ; 
que quelques-uns de ceux a qui, dans la classe po- 
pulate, Cesar et Constaniin avaient prodigue les 
secours dans leurs maladies et !eur misere, au 
lieu de gratitude , ont manifeste dans leur infor- 
tune , le plus de iureur et de rage. Laissons dans 
J'oubli ces ingrais du dernier ordre> et sauvons, 
s'il est possible , du deshonneur ceux d'un rang 
plus eJeve , qui n'ont pas ipoins ete sourds a la 
voix de la nature qu'a celle de la reconnais- 
sance. 

Cesar et Constaniin ecrivant a dilferentes per- 
sonnes les evenements qui leur arrivent, les 
ra£mes details se reproduisent plusieurs Ibis : 
nous avons cru ne devoir nous perraettre aucuti 
cbangenient dans les pieces que nous publions. 

Quiconque ne juge pas les homraes et les eve- 
nements par les articles de journaux ecrits sous 
l'influence des autorhes, nous saura gre, sans 
dome, de lui laire connaitre deux hommes in- 
justement calomnies, et qui n'ont pas cesse un 
seul instant d'etre dignes de Testime publique. 
Nous n'emploierons pas contre leurs ennemisies 
armes Jont ils se sont servis pour les perdre : nous 
repousserons la calomnie par des tails dont la 
verite repose sur des preuves incontestables. 
Au lieu de crimes supposes, nous offrirons des 
actions vertueuses. Au lieu de projets insenses 
de guerre civile , des actes du plus grand de- 
vourment pour la patrie. 
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NOTICE HISTORIQUE. 



Etienne Faucher, d'une famille originaire du Li- 
mousin , entra au service militaire en 1783 ; ses 
Messures le lui ayant fait quitter en 1748, il passa 
dans la carriere diplomatique. II fut successivement 
secretaire d'ambassade a la cour de Turin , charge* 
d'affaires pres la republique de Genes, secrdtaire- 
ge*neral du gouvernement de Guienne , commissaire 
des guerres, chevalier de Saint-Louis et de Saint- 
Michel. 11 ^pousa , a la Re*ole, lieu de sa residence et 
de son commissariat , mademoiselle Faugeroux , qui 
appartenait aux premieres families du pays. De ce 
mariage naquirent C&ar et Constantin. 

Nous avons trouve dans leurs pa piers une piece 
ecritepar Constantin, que nous croyons devoir insurer 
ici, parce qu'elle renferme des details curieux sur le 
developpenient de leurs facultls intellectuelles , leurs 
gouts, et les rapports qui existaient entre ces deux 
freres. Les personues qui les ont le mieux connus, 
afiirment qu'il serait impossible d'e*crire avec plus de 
vdrite\ 

* 

CESAR et CONSTANTIN, 

Freres jomeaux, ne*s le ia septerabre 1760, de 
pere et mere pleins de moeurs , bien consumes , dans 
la force de Tage. Leur pere , doue d'une grand e vi- 
vacity naturelle , mais accoutume* a la maitriser par 
l'habitude des fonctions diplomaliques. Leur mere, 
vive et enjoue'e , coeur excellent. 
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CONSTANTS, 



Au moment de sa 
naissance, d'un tiers 
moins grand et moins 
fort que &on frere. 
Cod fie a une bonno 
nourrice , cbez la- 
quelle il restc deux 
ans il dcvient grand 
et fort. 



Lear Education est 
dure. Nourrilure sai- 
ne, mais simple ct 
grossicrc. Accoo lames 
a courir les champs la 
te^e nue et les pieds 
nus. Us acquicreot 
dc la force en ae de- 
-veloppani. 



An moment de sa 
naissance, d'au tiers 
plus grand et plus fort 
que son frere; a une 
mauvaise nourrice ; il 
en sort a Page de dix 
mo is , etique, a) ant 
eu la petite verole, et 
deveuu rachiiique, les 
jambes lonrnees sens 
devant derriere. Pres- 
que mourant jusques k 
Page de sept ans. J I ne 
put marcher qu'a cct 
age, a Paide d'uu 
appareil a bandes d« 
fer , qui ramena les 
jambes dans la direc- 
tion naturelle. 



Monire plus dc faci- 
lite dans les cxercices 
du corps ; il dessine et 



<crit niicux : i 



1 dan 



se 



anicux ; il lire micux 
des armes. La voix 
plus fausse. II n'est ni 
hargneux ni qucrel- 
leur. II ai roe la chassc*, 
il est adroit au lir. 



Pendant les annecs 
de leur adolescence , et 
le.cours de leurs etudes, 



Aui er jan?ier 1775, 
en ires aux chevan- 
le^era de la garde du 
roi t ils restent aupres 
de leur pere. An mois 
d'Augustc 1780 , ils 
passcnt 



De'veloppe une 
moire plus heorcusc > 
plus de facilile a ap- 
prendre* 

La voix moins desa- 
greable. II est har- 
gneux , querelleur. II 
aime moins la chasse; 
elle lni paratt fali- 
gante. 11 est maladroit 
au tir. 



« 
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En 1784 * petite 
vcrole. En 1785, fie- 
vre puiridc ct mali- 
gne ; convalescence 
longue. 

II semble que dc- 
puis cette epoque , il 
est plus facile a emou- 
voir , plus impatient. 
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un regiment de dra- 
gons : leur pere torn be 
mort subitement au 
moment de leur de- 
|>art. Les moeurs aus- 
teres , la vie exem- 
plaire du p&re , et sa 
tendrcsse pour ses en- 
fants , qui I'avait fait 
ne pas s'en separcr, 
leur ayait conserve 
leur innocence bap- 
tismale. Le souvenir 
rcspecte de ce bon 

{>ere fa leur conserva 
ong-temps encore. 

D*nn esprit curieux 
et namrelleraentavide 
de nouveauies , ils 
abandonnerentdes re- 
cherches snr I'electri- 
cite , poor s'occuper 
avec ardenr du ma- 
gnetismc. Ils aiment 
les voyages el les du- 
convcrtes ; recher- 
chent i'exercice du 
cheval : amis de la 
gaile et des ft les, ils 
se plaisent surtout a 
cellcs qui sont simples 
et sans eclat ; au goAt 
de la peinture , de la 
sculpture ct de l*archi- 
lecture, ils joigneut 
celui de tous les beaux- 
arts. La musique du 
devin dw village a 
pour eux> plus de 
charmes que les grands 
morceaux d'opera ; ils 
sont plus franpes d'un 
manque d'narmonie 
dans les vers , que 
dans la musique. 

En 1 789 , ils s'en- 
thousiasment pour ce 
quis'ansoncait devoir 



CO>STAHTlt!. 



Dans IVte de 1787, 
un bourdonnement 
d'oreilles qui l'assour- 
dissait, augmenta au 
point qu'il nepouvait 
plus entendre les com- 
mandements generaux 
anx grandes ma act u- 
v res du camp d' Alsace, 
et qu'il etait oblige' 
de deviner a I'oeil 
ceux qu'il devaitfaire. 
Ce Dourdonncment 
dura jusqu'en 1793 , 
et disparut pen a pcu. 
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CESAR. 



CONST ANTIN. 



Sea facultes intel- 
lectuclles se sont dc- 
veloppces plus tard. 
Ellei ont plus de force. 
XI a le gout plus pur 
dans les arts , dans les 
belles-lettres. 



Ses affections amou- 
reusesonteu leurobjet 
dans les classes elcvees. 



eire grand et beau. 
Dcpuis ccttce'poqne, 
ils se so tit constant- 
rneDt ra on ires parti' 
tans des relormes et 
ameliorations qui s'an* 
noncaient avec ce ca- 
ractete. Cou verts de 
vingl~huit blessure* , 
ils se sont e^oignes de* 
rarroe'e, on ils ont 
obleun une reputation 
de sang-froid et d'in- 
trepidite. Par une er- 
renr des temps* re'to- 
Jutionnaires , ils fn- 
Tent condmines a 
morL Lear mere , en 
l'apr*cnant , eprouva 
un saisissement qui 
la conduisit an tom- 
beau, apres unclongno 
agonie. La teudre 
amitie, I'union in- 
time de ces denx fre- 
res, les voue au ce— 
libat , et les preserve 
de passions vives. 



Ses faculte's intet- 
lectuellcs se sont de- 
veloppees plus tdt. 
Elles ont plus de fa- 
cilite. 11 n'a pas le 
gout asses difficile , et 
oe qui est ornement , 
bien qu'inutile , lui 
plait parfois. 

Ses affections a norm- 
reuscsont eu leur objet 
dans les classes infe- 
rieures. 



Hi ai'ment d'amour 
avec abandon, d'ami- 
tie avec tendresse. lis 
n'oublient jamafs une 
marque d 'affection , 
muis 



Digitized by Google 



( 179 ) 



CONST AMTHf. 



marque dc malveitlan* 
ce. Cet onbli nc lient 
ni a dt* sentiments 
rcligieux oi h dcs sen- 
timents de haute phi-* 
losophic; mais peut- 
*ire seulement a ce que 
les>ouvcnirs de I'injnre 
sont toujoorspenibles, 
et que ces deux frcres 
repoussent tout cequi 
leur cans* doulenr. 
D'autres n'onl vu dans 
cette manicre d'etre 
qu'une faiblesse dc ca- 
racterc diguisee par 
l'araour-propre , sons 
ane apparenie indif- 
ference. Dans les cir» 
Constances fachcuscs, 
pour eux , et dans lou- 
tes leur* pensecs dou- 
loureuses, ils ont la 
facnlte de *c distraire 
en occnpant leur ima- 
gination d'un objet 
rcclou imaginaire.. lis 
sont indulgents ponr 
les fames. 

Ayant comptc deja 
leur io e lustre , ils 
trouvent encore dit 
charme aux illusions, 
qui berccnt la jcunesse. 
lis voyent , avec de- 
dain , la mediocrile 

2ui sc gonfle et ee 
ouffit cn sVlevant. 
L'opprcssion les rc*- 
yolie. Ils savent se re- 
si g tier. Nu lie privation 
ne leur est penible (1 ). 

1 

Ces deux freres , en naissant , e'laient d'one ressem- 
blance si parfaite, qu'elle trompait sou vent leurs parents 



11 plaisanteparfois, 
€t saisit avee facilite 
les ridicules. 



II est sec dans ses 
observations , et le 
plus sou vent it lait. 



(1) Cos notes furcnt radices lorsque Cesar el Ccnstantinsc firent 
tftter le erase par le doctcur Gall. * 
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me*nie; dans leurs garnisons, ils furent sou vent obliges, 
pour eviter Jes meprises, de porter une lleur diilcrenLs 
a Li boutonniere. Cette ressemblance s'afl'aiblit un peu 
en avancant en a*ge :mais leur esprit coiisnva toujours 
une conformite lotite extraordinaire : si Fun d'eux, en 
l'absence de Fautre, discutait sur un sujet quelconque, 
celui qui snrveuait , sun ail av< c une mervcilleuse 
facilile les idees de son frcre, en entraut dans Ja 
discussion , comrae s'il eut e'le present desk' commen- 
cement , tant la nature avait produit de conformite 
dans Fexistence intcllectuelle ct physique des deux 
jumeaux. 

Aux avantages d'une physionomie heureuse, ils 
joignaient les qualites du coeur ct les agrements d'un 
esprit cullive. Sons, braves , gais , genereux , bienfai- 
sants, serviables, ils elaient aimables, surtout Cesar. La 
douceur de leurs maniercs , les graces de leur conver- 
sation, leurs prevenances, les faisaient aimer d'abord, ct 
augmentaient chaque jour le charme de leur intimite. 

Ils eurent desennemis, sansdoute, et debien cruels; 
mais ils ne les compterent que parmi les jaloux , les 
envieux ou les sols. Dans uue petite ville, ia haine cie 
certains hommes est toujours acquise a quiconque 
dans les dissensions civiles peut appuyer ses opinions 
politiques , par l'iniluence d'une superiorite recounue 
devertus, de talents et de fortune. 

Cesar el Constantin , malgre leur esprit ardent et 
facile as'exaller, ne ternirent jamais, par Fexces de 
leur zele, leur devouement a Famitie era la patrie. 
Aucun vice n'eut acces dans leur coeur; ils ne furent 
cependant pas exempts de defauls. Ceux qui exerce- 
rent le plus d'influence sur leur vie eniiere, furent 
une certaine legerele dans les jugements quils por- 
taient, el une confiance excessive qui les exposa sou- 
vent a se laisser surprendre par les dehors dd'amiti^; 
peut-etre furent-ils aussi un pen enclins a Fironie et 
aJa satire, penchant toujours funeste, quoique trop 
sou vent juslilie par le /ice et la sottise. 
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Avec l'amourde la patrie , Ms recurent deleur pere 
le gout de la philosophic el des letlres , qui se fortifia 
chez eux , par les encouragements qu'ils avaient ete* 
assez heureux pour recevoir du vieillard de Ferney. 
Us surentallier a Peptide de Fart militaire , l'etude des 
lois, et furentrecus avocats etant officiers de dragons. 

Des l'aurore de la revolution , Cesar et Constantin 
se montrerent partisans de la reforme, defendirent 
les droits du peuple , et combatlirent les privileges, 
lis rentrerenta Paris, presqu'apres la session de Fas- 
sembtee constituante , et suivirent avec ardeur toqtes 
les assemblies : Necker , Bailly et Mirabeau, les hono- 
rereiit de leur estime etde leur amide. 

En 1 791 , Cesar fut nomme president de Tadminis- 
tration du district de la Reole , et commandant des 
gardes nationales de l'arrondissement. Constantin, fait 
<a la meme epoque commissaire du Roi, puis chef dc 
la municipality de la Reole, signala son administration 
par divers actes de bienfaisance et de desinteressement, 
pendant la diselteet les inondations qui desolerent le 
pays. 

Apres la catastrophe du 21 janvier 1793, Cesar et 
Constantin, ne voyaut plus de possibility a l'elablisse- 
ment d'une monarchie conslitutionnelle , se rattache- 
rent a Tidee d'une ripublique, et se prononcerent 
pourle federalisme. Pendantque les ichafauds ensan- 
glantaient la France , l'honneur et le patriotisme se 
refugierent dans les camps. Ce fut la que les deux 
freres vinrent chercher nn asile. lis s'elancerent dans 
les rangs des defenseurs de la patrie , pour repousser 
I'Europe en armes accourue sur nos frontieres. lis for- 
merent un corps-franc d'infanterie , sous la designa- 
tion d'enfants de la Reole, qui fut dirige sur la Vendue 
oil les troubles commencaient it eclater. lis recommen- 
cerent l'etat militaire en qnalite de volontaires. Leurs 
talents, leur conduile brillante et courageusc , les 
firent bientot distinguer. lis furent fails gineraux de 

1 * 
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brigade en m£me temps , apres avoir parcouru rapide* 
uxeiit et ensemble tous les ant res grades. Cliaqne pro- 
motion fut la .recompense dc qtielqu 'action d'eclat^et 
tut tou jours lieu sur le champ de bataille. 

Nous laissons a 1'iiistorien de no* gqerres civile*, 
le soin de decrire les noiub reuses rencontres dans 
lesquelles Cesar et Constantin developperent a la fois 
la hravoure <lu soldat etl'humanite dn citoyen^ Tejjp£- 
rience et les talents qui doivent distinguer fygicier 
superieur. 

Nous nous contenterons de citer ici un trait propre 
a caracteriser leur eulhousiasme pour la )iberte\ 

A lattaque dela foret de Vouvans,le i3 mai i^gSt 
Cesar est envelopp^, son cheval tombesouslui perce de 
coups; lui-me'me restesur la place, frappe' dedix coups 
de sabre sur la t£te,d'ntt a la m^jn, et d'uneballe dans 
la poitrine. Ce fut a ses cris de vive la rtpublicjue , que 
les premiers cavaliers, revenus a la charge, le reconnu- 
rent , et i ? arracherent a une mort devenue inevitable. 
Cette charge fixa la victoire sous les dmpeaux des 
Republicans. Constantin y fut d^monte*. 

Cesar ne pouvant se tenir a cheval, fut enveioppe 
dans une couverture et place* sur un brancard. On le 
transporta a Bressnire Apres une operation doulou- 
reuse on parvint a en lever la balle. II Tenvoya a sa 
mere , et lui fit e*crtre : « Je ne 1'aurais peut-ltre pas 
» regue, mais ellearriva revalue des trois couleurs , 
» avec un morceau de mon habit bleu , un morceau 
» de ma veste rouge et un morceau de ma chemise j 
» ces couleurs nationales Tout suivie a son extrac- 
» tion, qui ne se fit que sept he u res apres son entree.* 

Le gonvernement donna ordre, le 27 novembre,do 
suspendre Cesar et Constantin deieors fouclions ; 011 
les accusait d'avoir faitpartiedu comite aijtrichien, etc. 
Les repr&sentants du peuple les mai n tin rep t. 

Les fatigues que Constautin e'prouva iirent rouvrir 
ses blessnres et le forcerent a quitter I'arinee. II se fit 
porter a Saint- Maixent , ou elait Cesar. 
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Ces deux freres n'etaient pas eneore gU^ris , lors- 
que $ le i ep janvier 179,4, le representant Laiguelot 
ordonna , par suite d'une denonciation des jacobins 
de Paris , de les arr£ter et de les traduire au tribuual 
resolution taii re de Rochefort. Cetordre fut execute' 
a Saint- Maix en t* On apposa les scelles sur lears pa- 
piers. Leur etat ne permettant pas de les fail e partir , 
Us furent garde's a Vne dans leur appartement, en- 
suite transferees a Rochefort , on leur arrSt de mort fut 
prononce. II allait etre execute ; on les aidait a mon- 
ter sur l'echafaud , lorsque le representant Le^uinio , 
qui se trouvait sur leslieux, ordonna de surseoir a Texe^ 
ctition; Leur intrepidity sur l'echafaud fut la meme 
que sur le champ de batailie. Leur conscience etait 
pure et leur time calme. Le jugement fut revise et 
casse, et Cesar et Gonstantiti rend us a la liberty. Aus- 
sit6t que leur etat le permit , ils vinrent en litiere a la 
R^ole pour y achever leur guerison : leur convales- 
cence futlongue, surtout celle de Consuntrn. 

La Reole eprouvait les horreurs de la famine. C£sar 
et Cons.tantin solliciterent du representant Ysabeact 
l'autorisation d acheter des grains dans les departements 
voisinspoursubvenir aux besoins de l'arrondissement* 

Ge^sar , charge par ses concitoyens d'une mission 
pres des co mites du gouvernenlent , parut a la barre 
de la convehtion , y soutint leurs droits avec succes, 
et parviut a faire aUeger le poids des chargesqui pe* 
, saient sur etix. 11 obtint l'etablissemeut d'nn college a 
la R^ole; son influence s'exerca au profit des proscrits 
d'alorsetde leurs families : plusieurs emigresluidurent 
Jeur radiation j quelques-uns leur mise en liberie* 
d'autres enfin la restitution de leurs biens. 

Cesar et Constantin fu rent attaches , en* qualite de 
generaux de brigade , a Tarmee du Rhin-et- Moselle. 
L'etat de leurs Llessurcs ne leuY permit pas de conti-* 
finer le service actif, ils furent reformes le i* f novem- 
bre. Les eaux de Barrages ^ les soins et uh bon regime } 
les retablirent fentierement. Leur ami , le general Kle- 
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ber , disait : « Us ne peuvent plus aller en avant ; 
liiais qiron les place conime pieces de position, cela 
leur convicndra : je les coiinais, ils n aitnent pas a aller 
en arricre. » 

Le premier consul nomma le general Constantin 
Faucher , sous-prefet de la Reole , le3 avril 1800 , et 
le general C^sar Faucher , membre du consed geneVal 
du departement de la Gironde , le i5 mai 1800. Ils 
cxercerent ces fonctions publiques jusqn'en i8o3 , et 
furent depuis entitlement Strangers aux alfaires du 
gouvernement. 

A. cette epoqne , Ce'sar e'tant restc* a Paris se livra 
a des speculations qui deVorerent une partie du patri- 
moine commun; il 4tait un des actionnaires de la 
banque territoriale dont la faillite fat pour lui une 
source de malheurs. Les deux freres resolnrent apres 
ce revers d'aller terminer a la Reole, dans le re- 
pos et I'oubli, une vie eprou v£e par trop de peines. Leur 
retour dans leur ville nalale fut une fete pour leurs 
concitoyens; ils recurent a cette occasion des temoi- 
gnages publics de leur affection et de leur estime. 
Constantin devinl le conseil du peuple de la Reole et 
de tous les paysans des environs. Ils vecurent ainsi 
ht-ureux et tranquilles jusqu'a la fin de 1812 , epoque 
a laquelle des discussions d'intdrM, fruits d'unelongue 
absence , leur susciterent des haines de famille, et ex- 
citerent contre eux les ressentiments de quetques co- 
teries envieu?es qui s'e (Force rent des-lors de dfftrnire 
par la calomnie rinfluence qu'ils exercaient a tant d« 
titres. 

Lorsqu'en i8i4> lesarmeesetrangeres eurent misle 
pied surle sol deia France, les deux freres crurontqne 
: tout devait ceder a lintcrdt dela pa trie, lis redeman- 
dereutdu service, el offrirent de defendreune parlie 
' de la live droite dela Garonne. Leur patriotisme et 
leur credit pouvaient facililer des levees en masse*, 
leurs offres ne furent pas acceptees. 

On leur parla du parti qui se formait a Bordeaux , 
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pour la famille des Bourbons , ma is sans leur faire de 
proposiiions directes, attendant sans (Joule qu'ils se 
Inss^nt pronoiices. lis ttfmoignerent le desir de resler 
totalemcnt ctrangers a tout mouvement qui n'aurait 
\)tis pour but de combattre Fennenji. 

Apres Inoccupation de Langon par les Anglais , un 
poste dVnviron quarante deleurs bussards fut place en 
face de la maison de Cesar et Constantin , snrla rive 
opposee de la Garonne. MM. Lavaissiere , Verdi, ran 
et Peyrusse ( dont il sera parle* dans le proces) vinreut 
proposer a ces deux freres de reunir cbacun douze 
bommcs amies , et d'enlever le poste anglais. Ceitc 
proposition , qui n't'tait qu'un piege , fut accepter, et 
le rasseniblemcnt fixe a onze benres du soir; a cenf 
heures , MM. Verduran et Peyrusse vinrent se de- 
dire. Cesar et Constantin re&olurent des-lors de n'op- 
posei' aucune resistance aux troupes ennemies. 

Le depot du n8 e regiment de ligne, eiabli a la 
Reole, ctqui avail retrograde snr Marmande, se porta 
en avant , y entra , et par une marcbe de nuit , enleva 
le poste anglais place a Saint- Macaire. On r^pandit 
que ce coup de main avail ete execute d'apres les 
conseils et les plans de Cesar et Constantin. Pen de 
jours apres Jes Anglais traverserrnt la Garonne a Lan- 
gon , et occuperent la Reole, apres un petit combat au 
pont de Gironde. On par la de traduire les deux freres 
devantun conseil de guerre , et deles trailer comme 
des particuliers qui prennent , sans titre , part aux 
mouvements des armees. Cependant , toute la viile 
savait qu'ils n'etaient pas^oriis de leur maison. Vers 
la fin du mois de mars, quclques affaires appelcrent 
Cesar a Bordeaux; il y futinsulte, mis aux arrets, et 
recut l'ordre de se rendre a la Reole. 

La conduile des babitants de la Reole, pendant le 
sejour des troupes etrangeres, a offert l'elrange spec- 
tacle d'une population francaise faisant entendre les cris 
de vweritles Anglais. Ces cris etaient repete's avec affec- 
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tation decant des ofnciers francais f invites anx bals et 
am flies donees a ccs messieurs. Cesar et Constantin 
refaserent d y assister. Ce refos leur attira la haine de 
tons cenx qui croyaient qoele ret oar de la famille des 
Boarboos leor donnait le droit de fa ire Taloir des pre-r 
tention* ridicules. Qa f*!ques dames ne tarent pas etran- 
geres aux peliies menees que l oo deplova contr'eax. 

Les opinions po!itiques dirisaient lea Francais. I] 
derint du bon ton, a ia Reole , d'etre Royaliste pur; 
cest-a-dire , de croire la Cbarte inutile. Cesar et 
Consiantin ne penserent pas ainsi. Des-lors , on ne rit 
pins afEuer chez eux cette foole d amis que donne la 
faieur et qu'eloigoe la disgrace. 

Des affaires d'interet appeJerent a Paris Cesar et 
Constantin, en decembre i8*4* ^ y «taient encore 
le 20 mars. Les esperaores de liberte donnees par 
Napoleon , leur firent desirerde servir la patrie. Cesar 
fql nomme repreaentant par le college electoral de la 
Reole, et Constantin elu mairede la Reole. Ce dernier 
siegea constamment a c6te* de son frereala Chambre 
des repr&entants. Tons deux fereot charges de porter 
one adresse an pied do trdne. Le §4 jujn > i*» forent 
nommes chevaliers de la legion d'honneur et mare- 
cfaanx de camp a l'armee des Fyrenees-Occiden tales. 
Les arrondissements de la Reole et de Bazas Cureot 
mis sous le commandement de Constantin, lorsque lc 
depat lenient de la Giroade fu| declare en etat de 
siege. 

Le drapeau blanc ayant ele a r bo re le jniUet, 
dapres Tordre du jour du general en chef, comte 
Clauselj Ce'sar et Constantin cesserentdes ce moment 
leurs fonctions , conformement aux or d res du mare- 
chal Saint-Cyr , ministre de la guerre. Le meme jour 
11, un detachement de troupes, fort de vingt-trois 
hommes , detruisit les enseignes blanches en traver- 
sant la Reole; ies autorites ne leur oppose rent aucuoe 
resistance : le ?4 > ^ w gardes royaux k cheva! de Bor 
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dettti*, et de la garcle nationale a pied , parurent dan's 
Cette ville ; Uur aCrivee fut'signalee par 4 des exces : 
leurs menaces faisarit craihdr^ pour la vie de Cesar 
et' de CdristantiH, des citoyeris leur otfrirent leur 
secours ; ils l'accepterent, et en pre>inr'erit Tautorite** 
(JOi ne les d&apprduva pas ; les gardes royaux et leurs 
auxiliaires partirentle3o, sans avoir bride une amorce; 
des-Iors , le calnie fut retabli. Pendant leitr sejour , 
Cbristantin pria, par urie lettre confidentielle, le gene- 
ral en chef Clause!, gouvcrneur, de faire retablir 
I'ordre. Ce general, etarit au moment de son depart, 
remit cette lettre au prefet , qui par un arr£te ordonna 
aii capitaine commandant la gendarmerie du de^arta- 
ment, dese rendre a^a tfcole. Get oQlcier fit des peri, 
quisitions dans la maisori de Ce*sar et de Constantino 
Faucher, dressa prbces - Verbal du re*sultat de ses 
reCherch'es ,le transmit aii procureur du Roi' y qui nV 
vOyant aiicune preuve de detit, motiva sur les bruits 
publics, lVrdrVde les faire tradmre devant lui , et les 
envoya eri prison', sur uri mandat de* depot comm<* 
etorpris et arreles eii flagrant 1 deli t, ay ant un" depot 
d*armes , eti contravention de' Particle" o3 du Coda 
penal ; les prtfvenus furent transfers a Bordeaux ; le 
pfbeureiir gelaeVal' proceda a' leur interrogatoire le 
9 abuX Ca magistral ne pa rli p©irit'du' pretendu 
d^p6t d'armes ; Taccusation changea d'objet. On leur 
fit des questions dontil ne r&uha aucune prevention 
de crime. Les deux freres furent mis au secret le plus 
rigoureux et privet des douceurs accocdees a tous les 
accuses, meme a tous les condamnes, quels que soient 
leurs crimes; l'autorite* militaire fut saisie de leur 
affaire. La procedure prit une nouvelle forme, et les 
chefs d accusation cbangerent encore, Interroges les 
1 8 e£i 9, ils furent traduitsdevant un conseil de guerre, 
le ai septembre. On leur refusa le delai necessaire 
pour trouver un defenseur, Leur eloquence ne put 
les faire absoudre, lis furent condamnes a mort, et le 
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jugement de revision confirma eel arret , qui fut exe- 
cute, le a 7 septeinbre. lis recurent la mort en hommes 
accoutumes ii la braver; henreux, corame ils le disaient, 
de donner leur vie , si elle pouvait etre de quelqu'uti- 
lite a la patrie. 

Des journaux , a l'occasion de leur suppliee, ont 
rapporte l'anecdote suivante : 

A lVnoqtie ou le docteur Gall vint a Paris oavrir 
son cours de Cranologie, Cesar et Constantin Fau- 
cher eurent occasion de diner avec lui dans nne mai- 
pon dp la Chaussee-d'Antin. Frappes de lYtendue de 
ses lumieres et de la profondeur de ses observations, 
ils chercherent a lier connaissance avee lui ; ce qui etait 
d'autant plus facile pour eux , qu'ils ne lui cachaient 
pas Tad miration que son talent leur iuspirait. 

II fut convenu que le docteur leur taterait le crane, 
et comme il leur disait que les cheveux mettaient 
tou jours un peu d'obstacle a ce qu'il distinguat exacte- 
ment la force des protuberances, ils n'hesitercnt 
pas a se faire d^garnir entierement la t&te. Ils la soumi- 
rent en suite a un exnmen tres-minutieux du docteur 
Gall , qui en tra litres choses leur assura qu'ifc mour- 
raient ensemble le meme jour. 

Nous pouvons garantir la ve'rite' du fait , Fay ant 
entendu raconterpar C&ar et Constantin eux-memes. 



: 
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PIECES DE 1814. 



A monsieur Lain£ prefet de la Gironde. 

MONSIEUR LE PREFET, 

Je suis vcnu a Bordeaux pour des affaires que je vous ai 
communique'es , et que je peux dire a tout !e monde : je 
comptais en repartir ce soir pour mc rendre a la Re'ole ; 
vous avez la bonte' de me pre'veoir que Fautorile' a des 
preventions facheuses sur mon compte, etvous desirez que 
je restc a Bordeaux pour faire taire les calomniateurs. Je 
cede a cetle toute puissante consideration, ct je vous donne 
ma parole d'homme qui nc la fauss* jamais , que je ne 
quittcrai cette ville qu'alors que vous Ic trouverez bon. 
J'espere que cette caution couvrira mon frerc jumeau ; ac- 
tuellemeut a la Re*ole, contre lcs coups d'une autorite' 
tromptfe , et je le demande avec la noble confiance que 
m'inspire votre caractere connu. 

Je loge a Fh6tel des ambassadcurs ct je n'en dccoucberai 
pas. 

Je suis, etc. 

Cesar FAUCHER, general de brigade. 

Bordeaux, Ic 18 mars 181 4* 

9 

Au lord due d'halousie. 

MILORD, 

Yos avant-postes touchaient a peine a l'arrondissement 
de la Reole, qu'on a appele* voire attention sur deux otiiciers 
gf ne'raux qui parurent avec quelqu'e'nergie durant nos 
troubles politiques , et qu'oo suppose avoir une grande in- 
fluence dans cet arrondissemcnt. Vous avezarme' I'autorite* 
civile de Vos solliciludes, et elle a ordonne\ pour la securitd 
de tous, de retenir a Bordeaux Tun de ces officiers fire*— 
ne'raux qui s'y trouvait momentanement. Je ne pretends 
certes pas tracer des limites aux mesures de surveillance 
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que lo general dUalousie croit devoir prendre pour assurer 
sa rnarcbe militaire; mais si ces officiers ge'fleYaux*qiii"dnt* 
tr »»cht un demi-siecle, sont depuis long-temps retire's dans 
leurs foyers ; si, apres plus de t rente avs dc services et pres 
d ;/e/t/e hlessures , leur conduite entiere a prouve* qu'ils 
n'aspiraicntjqu'au repos ; si enfiii pendant cetle detention les 
troupes anglaises ont couvert le territoire de la Reole , 
sans rencontrer le moindre obstacle de la part des habitants 
du pays , alors il n'y a plus motif a prolongcr Toslracisrae 
qui frappe Fun de ccs officiers ge'ue'raux , et a les ranger 
tous les deux dans la classedes suspects. L'autorile 4 Ta juge* 
ainsi, elle qui, de'ja fixeesurnotre compte, avait ne'anmoins 
le devoir d'c'claircir les nouvelles preventions que semail 
la malveillance; et M. le preTet me remit hicr la parole 
que je lui avais engage'e de ne pas quitter Bordeaux sans 
son agrementj mais il me dit en meme temps qu u vous 
avait envoye' la lettre dans laquelle je re'pete le meme eng- 
agement ,.et il ajouta qu'il ignorait vos dispositions. Je' 
emeure done lie en quel<jue sorte envers voire excellence 
quand j'ai cesse' de l'etre avec les autbrile's franchises. Cette 
situation ne saurait m'fnquie'ter. Je vaifi vous parler, milord, 
la langue de la franchise et de Thonneur: elle est commune 
aux gentilshommes de tous les pays,, et votre ame e'leve'e 
l'cntendra mieuxqu'une autre. 

Mon frere et moi , avons paye' de notrc sang les grades 
militaires que nous* avons conquis, et nous avons, nomine 
le disaientvos ancetreset les notrcs, gagne nos eperons;ilv 
ijqus appartiennent depuis plus de qiiin2e' ails. Nos 
blcssures nous firent deposer nos armes , et nous restames 
des-lors etrangers aux qucrelles des rois* Nfcus ctdtttions 
en paix nos champs h^re'ditaires : vous entrez sur notre 
territoire , et avec vous un prince tie la derniere dynastie 
qui re'gna sur nous. De petites ambitions ( qui toujour* 
s'agitent autour des pouvoirs naissants ) , craigttatrt que 
Fautorite' nouveHc ne jetat les yeux sur neus pour occirper 
des places quelle* briguent , nous signalent ^omme* dan* 
gereux. Voila le secret de ces rumeurs qui nous peigoent 
a vous, general , .commede mise'fables partissnas harceiaul' 
ou fesant cu lever vos.postesj au prince, commc des reV 
pubticains inquieis* ou meme comsne des ennemis de sa 
inaison. Je ne daignerai nous justifier sur aueun de ces 
points. Quand les places seront donnees les rumeurs torn- 
hetom , et on nous rendrale repps que nous avians il y*.a 
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trois temaines. Je me borne. dene,, milord, a 
mander la permission de reloumer cbei moi pour 
mon frexe et mes amis , cajmer meme I'opinion aUrmec, 
etjomrde riodapcndafice que nos lots nous pcrmeUettt. 

La reponse que je sollicite , ct que j attends avec con- 
fiance dc le doc d'Halousic, servira de sauvegarde a 
deux jfreres. jumeaux qui regard en t coimns leur patri- 
moine, Testinie des hommes qui ressembleut au noble 
lord. 

Je $uis, etc. 

C&saa FAUCHER , general de brigade, 

Bordeaux, le i e 'avril 181 4* 4 



-p — , 

Grand hAlcl des ambas^deur*. 

4 monsieur le comte Lykch, mairc de Bordeaux. 

MoftSlEV* LK COMTE f 

Ic trouvai bier au soir, en rentrant chez moi, un ca» 
pitainc de la garde muuicipale , qui me remit une lettre 
de monsieur le maire par laqnelle cc magistrat m'im- 
posait les arrets jusqu'a nouvel ordre. Je donnai un re'ec"- 
pisse de cette lettre , avcc promesse d*y obe*ir. L'officier 
m'annonca triors que j'e'tais aux arrets force's, et qu'un 
sergenl, auquel il meconsigna, ne quittcrait paslaportc 
<Je ma cbambre. J'ai passe' la nuit ct la matinee dans cet 
etat. La lettre de monsieur Ic mairc a etc* e*critc par 
monsieur le comte Lyncb j l'iute'ret qu'il m'y. te'moigne , 
me le prouve de la manierc la plus ilattense. Vous m'avez 
donne* par la, monsieur le comte, le droit de vous entre- 
tenir, comme particulicr, de details que je n'aurais pas 
donne's au magistrat, et dont je desire cm'il ne profiteque 
pour adoucir les mesures que lni dicterait sa justice. Ainsi , 
je suis invite a cet e*pancbemcnt par riute'ret de ccux dont 
)'a1 a me plaindre, car les agents de la police recueillant les 
circoustances de faits , malhcureuscment trop publics, 
pourraient ranger les delinquants dans un ordre de cou- 
pablcs auquol jc veux les arracber. 

Voici les faits, tels qu'ils se sont passes: 

Votis connaisiex , monsieur le comte , la' cause de men 
ae>ur. prolooge i- Bordeaux. Moo- depart etaitfixe' a U 
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Bait dernicre. Je dinai hicr chex un Restaurateur, et je 
me levais de tabie a 6 henres, lorsque six jeunes gens a co- 
cardes blanches et a petites moustaches , entrerent dans 
la salle de cc restaurateur et se dirigeant vers moi, Tun 
d'eux me demands, si jeneiais pas monsieur Fauclier de 
la Reolc? Surma rcponseaffirmative, ilss'e'lancent surmoi, 
me saisissent; je m'arrache dc leurs mains : alors ils me dirent 
au milieu d'itijures dont Ic ton apparficnt a la dernierc 
classe de la sociele' , quils mc defeudaient de revenir dans 
cetie mar son , et qifils mordonnaieni de partir de Bor- 
deaux dans le jour memo, sans quoi ils me poignar- 
deraient, etc. Je leur re pond is qu'ils avaient pris le seul 
moyen de my fa^rc restcr , et je leur demandai ieurs 
uoms qu'ils rcfusercnt dc donner. Je leur dis, que je 
logeais a Pholel des ambassadcurs, que je les y atteudrais 
tons les six. Ils rc'pliquerent qu'ils ne voulaient pas se 
baiire avec moi t quits voulaient megorger. Je leur dis 
avec unc vehe'mencc et un accent que justifiait la cir- 
constance, qu'ils e'taient dc vils assassins et des l&ches , 
indigncs de porter I'habit dont jc voyais Pun d'eux revetu. 
C'ctait celui de garde-royal {\) \ Tun dc ces messieurs mc 
dit enfin qu'il se nommait Campagne : je ne me rappelle 
pas avoir jamais vu ce jeune homme dont je n'ai me'moire 
ue comme de I'epouseur d'unc lille nalurelle produite 
Y une scrvantc de mon voisiuage, laquelle ne crut pas 
s'e'levcr en devenant la feuimc du sieur Campagne. Jc 
sortis , bien rcsolu de rester a Bordeaux toule la journee 
d'aujourd'hui et de revenir diner chcz le memc restau- 
rateur. 

Je vaqnai a mes affaires. 

Je passais a nuit close sur la place dc la come'die , 
lorsque trois jeunes gens se delaclicrent d'un groupe, me 
joignirent a Tentre'e de la rue Sainte-Catherine et me re'- 
pc'terent les memcs injures , et renouvclerent les memes 
menaces d'assassinat , auxquellcc je repondis de la meme 
maniere que je l'avais fait 1'apres dine'ej ces trois jeunes 
gens e'taicnt du nombre des six qui m' avaient assaiUis 
quelques heures auparavaut. Le sieur Campagt e n'en dtait 
point, et je dois dire au profit dc la ve'ritc , qu'il n'avait 

(1) Mieux oonnus sons le nom dc volontaires royaux. Cette note 
s'tppliqae a lous les passages oil il est question de gardes royaux. 
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probablemcnt paru a la premiere scene que pour me de- 
signer a ses complices. 

Je restai la soiree dans une mai*on dont le chef est 
garde royal: il savait Pavcnture qui mVlait arrive'e , 
m'apprit le nom des coupables, qui presque tous sont de 
sa compagnie, et il me dit que ses camarades en e'taicnt 
Ires-afllige's. Je le suis moi-meme de tout ceci, monsieur 
le cointe, et je suis loin d'entacher messieurs les gardes 
royaux du lache attentat dont se sont souilte's quelques mU 
serablcs qui portent leur habit. J'ai quelques amis par mi 
ces messieurs; l'un de leurs chefs les plus distingue* s'est 
porte' mon defenseur d'une maniere trop ge'ne'reuse, dans 
une circonstance toute re'cenlc , pour que je nc doive pas 
faire de distinction (i). 

Ce qui m'arrive est dans I'ordre des choscs , et e'lait 
pre'vu par tous ceux qui savent que dans le dc'veloppement 
violent des passions deshommcs, I'histoire du temps passe 
est I'histoire du temps present, que les revolutions surtout 
orilune* marche unifnrme, et que ces flux et reflux qu'on 
nomme reactions, entrainent touiours les mcmes accidents. 
Quelques gouvernanls out pu penscr qu'nbandouncr des 
aCleurs isole's de Kancicn ordrc au zele ferocc de leurs 
iiouvelles phalanges, c'elait agucrrir leurs jcuncs com- 
batlants , a peu pres et dans Ic memc esprit que les Spar- 
tiates livraient les Holes a leurs jeunes guerriers : d'autres 
gouvcrnants grfmissent de ces accidents, mais ils nc pour- 
raient les arretcr qn'en prenant des mesures dent la vi- 
gueur risquerait d'attie'dir une ferveur qu'ils out besoin 
d'entretenir par tous les moyens. Le prince qui regit cette 
partie de la Frauqe a tres-certainemcnt les intentions les 
pluspaciOques , et son caractcre, secondant les institutions 
qu'il nous proinct, nous assure un bieu-ctre social que nous 
avons a peine cspe're dans nos reves philantropiqucs. Mais 



(i) M. de la Roche Jaque'ein, dont Cesar dul la connaissance aax 
dangers qui le mcnacaient, M. do la Roche Jaquelcin aborda Cesar sor la 
place de la Come'die el lui dit: Vetci-vous pas un desincsicurs Fauclicr 
dela Rc'ole? — Oui, je auis Cesar. — Nous nous connaissons beaucoop 
sans nous etre jamais vus : noas avons tous les denx combjltu dans la 
Vendee. Je &ui» la Roche Jaquelcin. — Je dois vous prevenir que nous 
BTons marche sous des bannicres diffcrcnles, — C a doit oublicr mainie- 
lata a quel pani on a apparicaa^ 
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it faut passer d'un regime & I'&utre* Dans ceu^ transition 
dc l'ancienne loi a la uouvelle , les neophytes de la doc- 
trine qui s e'leve croyent meViter des palmes en mfligeant 
lc marly re a ceux qui dnt prie* dans te breviaire qui n'e&t 
plus de mode, lis ne craignent pas de se tromper daus le 
choix des victimes, lis e'gorgent sans e'couter, et disent 
comme un homme trop celebrc : Frappont toujour*, Dieu 
distinguera lea siena. D'aillcurs n'est-il pas de principe 
dans certaine e'cole que Tintention excuse tout ? 

Pour ce qui nous touche, mon frere et moi, monsieur 
le comte , nous avons paru pendant vingt ans sons des 
couleurs diffe'rentes de celle qu'ou arbore aujourd'hui ; 
ceux qui se roontrent les premiers sous le nouveau signe, 
et qui bientot seront inapergus , quelque tftourderie qu'its 
fassent pour etre remarque's , crcrvent devoir signaler leur 
Lien-venue par quelque attentat d'autant plus profitable a 
leur famosite' qu'il aura trouble davanlage l'ordre public. 
Je me suis trouve' dans la cbasse de six limicrs de cette 
espece. Leur servirai-je de currfe? Je ne le crois pas, parce 
que j'aurais s'il m'en fall ait des auxiliaires , et que j'en 
trouve ra is dans le corps de messieurs les gardes royauxeux- 
m£tnes. Au demeurant, je sais bien que jc sauverai quelque 
cbose de cette bugarrc. C'est 1'honneur. 

Je vdus prie, monsieur le comte, dc rendre la liberte' 
au sieur Campagne , de ne Fdter a personne a cause de 
moi, et si vous ne trouviez pas bon de lever mes arrets au- 
jourd'bui (ce que je desire pourtant bcaucoup), de me 
faire traduire a votre hotel ou. je vous demande uu quart- 
d'heure d'audience. 

Je suis, etc. 

C£sar FAUCHEll, general de brigade* 

Bordeaux, lo 6 avril 181 4* 



A monsieur le comte lynch, maire de Bordeaux* 

MONSIEUR LE COMTE , 

Je recois l'invitalion que monsieur le maire me fait 
quitter Bordeaux le plus tot possible et j'y obe'iraij mais je 
le prie d'observer que toules convenances seraicut sauve'es, 
sij'avsis la faculte dene parti r de Bordeaux que park 
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mare'e de onatre henres, demain apres midi: je poufrai* 
alors aller diner da us le meme restaurant, dont quelques 
cervaux brules ont voulu me de'fendrc Tentrce, passer 
dans cette meme rue Sainte-Catherine au «candale dc I. * 
quelle ils m'ont repeteMes memes menaces d'assassinat, etr 4 
Enfin je ne quittcrai pas Bordeaux comuie un prose nt 
ou comme un fagitif j il ne peut etre dans l'iatention d'au- 
cun des drfpositaires de l'autorite' de me donner cette coi ■* 
leur. II vous est facile d'eviter tout facheux e've'nemeut , 
r&ullat de mon apparition dans ces licux que m'ont in- 
terdit quelques mauvaises teles, pour ne pas dire plus: cVst 
de faire appeler le sieur Col... .an, fits du notaire, et son 
lache complice qui) je crois, se nomme 31.. ..ait} mais !e 
sieur Col.... an vous le dira positivement, et de leur de'- 
fendre, aiasi qu 1 a leurs deux ou trois camarades , tout at- 
tentat que je redouterais , au demeurant, plus pour eux 
que pour moi ; car je declare que je marchcrai arme toute 
la matinee de demain, et que je suis re'solu a opposer a 
leur attaque , la plus vive en meme temps la plus legitime 
defense. Si ces messieurs n'avaient pas refuse^ de se me- 
surer avec moi et n'avaient re'pondu avec audace a mes 
appels reputes | qu'ils ne voulaient pas se battre mats 
m'6gorger $ je ne vous en occuperais pas. 

En tout e'tat de ckoses je desire que votre billet mon- 
sieur le corate, porte Fordre en meme temps que I'in- 
vilation, et qu'apresces mots , que vous partiez Id plus tot 
possible pour la Reole, vous ayez labonle d'ajouter ceu*- 
ci : et en tant que besoin serait vous Vordonne. 

$i, contre mon attente et moo ardent de'sir, vous me rr« 
fusier la satisfaction de roster demain a Bordeaux el dc 
in'y promener publiquemcnt, je vous prie eucore de m'or- 
dooner de partir cette auit meme. 

Vous sentifez, monsieur le comte, les raisons de pre- 
mier ordre qui me font in sister sur toutes ces conditions: 
je ne veux certainement pas augmenter les embarras du 
moment present, mais vous Hes trop bon juge de I'hon- 
n«ur pour ne pas apptaudir aux scrupules meme dc ma 
deUcatesee, si on veut les nommer ainsi. D'ailleurs nous 
>ne men tenons pas les choses flatlcuses que le prince vous 
a dites ce soir de mon frere et de moi, si j'en agissai* 
autrement. 

Je joius ici, monsieur le comte; votre billet pour que 



■ 
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vous veuillez bien y fairc le changement indispensable que 

je sollicite. 
Je suis etc. 

« 

Cesar FAUCHER, general de brigade, 

• Bordeaux, jeudi 7 avril 181 4- 



A monsieur Lai me , prefet de la Gironde. 

MONSIEUR LEPREFET. ■ 1 

Je quitte Bordeaux sans avoir l'honrieur de vous voir. 
Le commandant de la garde municipale m'escorte jusqu'au 
bateau qui va mc prcudrc. J'aurais voulu pouvoir 1 ester 
libre a Bordeaux vingt-quatrc beurcs aprcs mcs arrets 
levdsj rautorite' en a juge aulrement , et je cede aux con- 
siderations d'un ordre supe'ricur qui Font de'terminee , et 
que monsieur le comte Lynch m'a fait connaitrc. Ce ma- 
gistral me fit riionneur de venir me voir hier deux fois , 
et dans sa premiere visile, qui dura cinq quarts-d'heure, il 
me parla avec une candeur, une conliance, un abandon ' 
qui me pe'nc'lra de reconnaissance. II re vim le soir, et me 
dit qu'il avait e'te' convenu enlre vous et lui, et en pre- 
sence du prince, qu'il me donnerait Pordre de partir de 
Bordeaux le plus l6t possible, etque la sentinelle que j'a- 
vais a ma porte ne la quuterait qu'au moment de mon de'- 
-part. 11 re'digea cet ordre sur ma table de la maniere la 
moins p^nible pour moi. ]1 defsira vous le soumettre avant 
de le signer, et me le renvoya iinme'diatement reveiu de 
sa signature et de voire approbation, JVcrivis a monsieur 
le comte Lynch par ie relour de son laquais , et je lui Gs 
des observations et des demandes dont vous pourrezjuger 
I'opportunite', car je joins ici une copie de ma lettre (1). 
II m'a envoye ce matiu un homme de sa contiance pour 
mc prier de mc desister de projets auxquels il ne pouvait 
pas sc preter paries considerations qu'il m'avait deduites 
de vive-voix. Quand le poids des circonslances oblige 
l'autorile' a cerlaiues concessions , uuadmiuistre scrait bien 
reprehensible, s'il refusait de flechir sous les monies lois , 
et agravait ainsi la situation, du magistral. Le bon citoyen 



(1) La lettre pre'ee'dente. 



Digitized by Google 



t <9f ) 

se reslgne sans hiiirmurer. C'est ce que ie fais; lorsque le 
courant emporte surdcs brisants, il faut bien louvoyer e litre 
les ecueils , et tout passager doit aid<*r a ia manoeuvre. 

Je vais rentrer a la Reole. II est iufaillible que de nou- 
velles de'nonciations seront porte'es contre nous, que les 
Jilus ridicules imputations nous seront faites. On nous at*- 
tribuera des propos, peut'-etre meme conlradictoires ; 
com me il est arrive naguere, la inali^nite* les cre'e'ra pour 
nous les preter, et les honnetts gens les cdlporteront avec 
zele et croiront par-la servir la chose. Ces bonnes gens 
mentirontmais avec bonne foi; its nous feront beaucoup de 
«nal maisavec les tncillenres intentions du monde. Qu j faire? 
Le mechant portc des me'chancete's , et le sot porte de* 
iodises comme les sauvageons portent des fruits acerbes.. 
Je promets bien que mon frere et moi ve'ge'tefons douce- 
meat au pied de notre rocher, mais je ne garautis pas 
,que les sauvageons ne porteront pas de fruit. Nous re*- 
pondrons a tout fait ou propos precise qu'on nous impu- 
terait, sans meme deinanaer le nom du delateur , puisqu'oii 
croit devoir oufffir encore ce genre de meurtriers. Mais 
nous garderons le silence devant ces accusations si vagues, 
si absurdes , (fagitateurs * de houte^feux, de fledux du 
pays , etc. Comment prouver, disait Pascal, qu'on nest 
pas une porte d'enfer?^ 

Kous aurons au moins tire cet avantagc de I'acharne- 
ment de nos ennemis: c'est que notre conduite depuis 
vingt-cinq ans a eie* rappele'e , scrute'e; qu'elle n'a offert 
aucune action que nous eussions inte'rdt a cacbcr i et que 
la reconnaissance deliant enfin sa langue paresseuse, a re*- 
ve'le' dans le conseil mfime du prince des services rendus 
par nous aux jours du danger. 

Vous m'en avez rendu an tres-grand> monsieur le PreTet, 
~ en me couvrant de votre active bienveillance contre les 
preventions soucieuses de lord d'Halousie; je n f ai connu 
toute Te'tendue du pe*ril que quand il a e'te diminue' de 
moitie, et je vous dois son entiere disparition. Mon frere 
et moi , mieux connus t sommes rentre's dans la paix du ge*- 
nCral anglais , et dans celle des depositaires de rautorite' 
franchise. Je m'attends que leur double surveillance aura 
les yeux sur nous, et je le de'sife. Voire sagacite' me re'pond 
que vous n*accueillerez pas les calomnies d'une vieille 
baine de parti, ou d'une jeune malveillance dontaous portons 
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les anciennes cicatrices et Ics st ygmates encore re'eenff , 
cooume vous accueillez les rapports tie riiepartialitc, dent 
ioutefois les passions prenneot si souvcut ic masque , ct 
nous vivrons avec se'eurite'. 

Je ne perdrai jamais le souvenir de votre obligeanee dans 
cette rencontre , et je m'estimerai heureux le jour oil je 
pourrai vous le prouver. 

le suis, etc. 

C*sak FAUCHER , general de Brigade. 

Bordeaux, 8 ayri! i8i4- 

P. S. monsieur le comle Lynch vous a, je pense , con* 
munique' la lettre que je lui adressai le lendemain da jour 
ou je me trouvai , par ses ordrcs, en detention dans ma 
' cbambrc. Dans le doute, je vous en envoie une copie (i) , 
pour que vous y voyez la condqit* envcrs moi de six mao- 
vais sujels qui ont cm se travestir en chevaliers francais , 
lorsqu'ils ont pris la cocarde blanche et 1'arme des sic aires : 

Suand on epurera les rang* dans lesquels ilsse sonlglisses, 
s retomberont dans leur obscurite nataic , ou la main 
seule de la justice pourra les atteindre. Mais cc u'est pas 
au commencement de la journee qu'on fait, ceile revue 
^'inspection. 



(i) CclU da 6 avril. 



Digitized by Google 



( *99 ) 



• t 4 * • 

PROCES 

♦ 

DES G^NERAUX CESAR ET CONSTANtW FAUCHER* 

i8i5. 



Jerecus(i )levirigt et un, ftprcs midi, du ge'fleValClauzel 
Tavis ofliciel que moo fr erect moi devions, par une mesure 
-gene'rale ordonnee parle roi, cesser nos lo notions dc ma- 
rechaux de camp. Je partis quelques hcures aprcs pour 
la I&ole, sur un cheval que j'avais achete le matin mime. 
Je fus oblige' de mcnager mon cheval dc'ja fatigue d'une 
)ongtie route dontil etait arrive la veille. Je comprais at- 
temdr.e ft Saint~Macaire avant minuit la diligence de Bor- 
deaux en repos, pour continuer sa route pour Toulouset 
Je n'arrivai qn'apres son depart, mon cbeval etait biesse , 
et je I'e'tais plus que mon cheval. Je fis cbercher une 
voiture de louage , et jc pus m'embarqucr , vers une 
hetrre apres minuit. II .y a deux postes et demie de Saint- 
Ma ca ire a la Re'olc, et j'estime que je restai trois heures a 
les faire. C'est le temps que ces voitures mettent ordinate 
rement a faire cette route quand clles vont bien. J'e'tais 
1 res- incommode' , et je me couchai en arrivant. Je dis a 
mon frere que le general Clauzel avait fixe' le point da 
jour du 22 pour l'eYection dn drapeau blanc dans tout son 
gouvernement ; H le savait de'ja, et avait donne ses ordres 
en consequence. Mon frere etait au lit, et se leva long* 
temps avant que. j'en sortisse. Alors il e*crivit au comman- 
dant de la gendarmerie de Bazas pour l'invitcr a arracber 
un sieur Duluc , militairc qui nous avait dte* adresse par le 
general Clauzel, des mains d'une populace qui menacait, 
disait-on, sa vie. Quand je fus lcve\ mon frere me dit l'ordre 
qn'il avait donne*. Je lui dis alors , que nos fonctions de- 
vaient cesser depuis la veille pour moi, et depuis le mo* 



(i) Nous avons mit avant le journal une note rfcrite au cray on par Cc»*r. 
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meat qu'il I'apprenait, pour lui t que Ic general Clause! 
in avail dit, que uoua recevriona les ordres du nrinistre par 
le premier courrier , qui arriva le soir merae. 

Journal du 5i juillet au 3o ao&t. 

Nos amis doivent £tre e'tonnes de notre position actuelle; 
et counaissant les e've'nements et toutes nos actions f ils 
doivent croire rever, meme en ayant les yeux ou verts. Nous 
allons lenre*pliquer tout cela; c'est fort simple, tres-naturel, 
ce n'esi pas bien legal , ee n'est pas bicn constitutional , 
mais ce n'est pas de cela qu'il s s agit. On veut nous fairc 

Uier. 

fit rempiissant plus les (onctions de ge'ne'raux, ni de 
maire de la Re'ole, ni de repre'sentant dupeuple, nous nods 
tinmes dans notre maison , ct en cela nous obcissions au 
Roi qui, par la let! re du 16 juillet a nous parvenue le 22 , 
nous prescrivait de derneurer sur nos foyers. J% 

Des gardes royaux a clieval ( 1) vinrent a la Re'ole j ils in* 
*ulterent, outragerent les citoyens accuses par eux de boua- 
pirtisme, et demanderenl a grands cris notre tete: nous 
fermames nos portes , nos amis vinrent a notre aide : les 
assail Ian ts eurent peur, et apres avoir pendant six jours 
essaye' de nous assassin er, ifs se retire rent et rendircnt la 
iecurite' au pays. . 

Le preTet, par un arrete' du 29 juillet, cbarge le capi- 
tainc de la gendarmerie de venir avec vingt - ciuq gendar- 
mes , soixante et dixofficicrs espagnols et une garde natio- 
uale nombreuse , verifier s'il n'y a pas dans notre maison un 
arsenal et un rassemblcmctit arme....... Le3t , le premier 

adjoint au maire les accompagne. On ne trouve ni armes, 
ui hommes anneY Le proces-verbal le constate ; mais on 
4e ravise et on nous envoie en prison avec un mandat de 
depot. On le fait le soir a la nuit ; quatre gendarmes nous 
accompagnent seuls, mais on avait aposte' des gens nom- 
breux qui eurent bien le courage de crier dans I'ombre , 
tnais qui n'oserent pas nous assassiner. 

Le i tr aout, on nous fait paraitre devant le juge des- 
truction. On sait comment nous echappames par miracle a 
l'assassiuat qui etait prepare au milieu de gens ivres , et 
combien les trois gendarmes qui nous accompaguaient 

(1) Litex taujoars : volorHaircs rojwux* 
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coorarent de dangers pour nous deTendre. On remarque 
que les auditions dcvant le juge instmcteur ont toujours 
lieu le matin , que cclles-ci se borncnt a deux simples ques- 
tions; .... • . . • 

On se rappelle que 

les gardes nationaux , joints aux trois gendarmes pour nous 
escorter, e'taient Tellier, secretaire du sons-pre'fet, 
et aatres serublables , qui eurent le soin de s'e'loigner de 
nous au milieu de la cobue 

Cctte instruction criminelle commencee , ne pouvaitpas 
s'arreter aiusi j on e'tait oblige' d*y donner suite. On donnc 
des assignations an vendredi 4 aout. 

Nos amis , les bons citoyens de la Re'ole, crurent d'abord 
qu'il v avait quelque cbose de seYieux dans cet appareil 

judicia^c ; its reconnurent bientot leur erreur 

Quand on yit qu'on avait manque' le coup , on laissa la ce 
ce moyen , et on s'y prit de maniere a rc'ussir autrement. 

Nous avions, des le trois auguste, e'erit de la Re'ole , a M. 
Ravez a Bordeaux , que par 1 indiscretion des complices , 
nous apprenions qu'ayant manque' 1'assassinal ouvertcmcnt 
tente pendant six jours contre nous , a la Re'ole , on s'assu- 
rait les m ovens de 1'executer a notre arrive'e a Bordeaux, 
ou nous alfions etre conduits (i). 



A Monsieur Raves Jurisconsuhe. 
Monsieur , 

Nous vous de'nongons noire position actuelle, fruit de la 
reaction royalc qui nous tourmente depuis dix jours : je ne 
sais si vous screz plus frappe de son ridicule que de son 
alrocite*. 

Le vendredi, vingt et un juillet, mon frere et moi dumes 
cesser nos fouctions de geneVaux, etnous fixer dans nos 
foyers , d'apres Tordre du roi a nous transmis par le ma- 
rc'qbal Saint-Cyr son ministre. Je le de'clarai au comman- 



(i) Nons avons rompu I'ordtc du journal poor inscrer au for et a mc- 
surcles leitres Icrhes par CJsar et Couuaniina M. Ravez et a M. le pro- 
cureur-gcncral* 
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dant de la gendarmerie , seul corps militairc qui fut h U 

little. 

Le samedi , vingt-dcux , )our fixe* pour les cuscignes 
blanches, je fis, en ma qualite' de raaire de la Re'ole, cu- 
lever ct de'truire les enscignes tricolores , et au point du 
jour les drapcaux btancs flolterent par mes ordres sur les 
monuments et batiments publics* 

J'e'crivis le raeme jour, a M. le sous.* pre'fet, uoe letlro 
que jc fis inscrire au regislre de la mumcipalite' , a la suite 
du proccs verbal demon installation de raaire j y'y disais 
que jc tcnais a honncur d'avoir e'te e'lu maire » ma is que le* 
danger des circonstances avail pu seul me faire accepter 
la delegation provisoire de ces fonctions par le pre'fet, que 
jc nc voulais plus les rcmplir a prc'seut qu'il ny avak plus 
de dangers , et que mes adjoints admiuisUcraien£.)usqu'ak 
nouvelle disposition. 

II en fut aiusi, ct tout res la calme le samedi et le di- 
manchc. 

Seuleraent, dans la journe'e du samedi 2.2, des soldats 
de troupes en marclic , portant encore la cocarde tricolore, 
allerent chez le sous -pre'fet, etlui demandcrcnt pourquoi 
on avail abattu le drapeau national. 11 repoudit que ccla no 
le rejiardait pas. Ccs soldats descendirent et delruisireot 
les drapeaux blancs. 

Le lundi 24, au matin, TcfFroi se re'pandit dans la ville. 
Des cavaliers arme's , appele's gardes royaux , arrivaient de 
Bordeaux, disaxt-on, accompagnc's d'u nramas.de pay sans 
venus desarrondisseincnts voisins. ' 

Le sous-preTet accueillit cettc troupe. 

En ce moment, la municipalite royale vint a lamaison- 
commune reprendrc ses fonctions d'autorite* , sans nouvelle 
installation, sans mot dire aux adjoints qui cxercaient en 
ce lieu-mcme , ct qui apprenant que lc premier acte de la, 
tnunicipalile nouvelle allait etre d'assistcr a. uu Te Deum 9 
la stiivircnt a lVglise. 

La garde royale et ses auxiliaires , en venant a la Re'ole % 
avaient inangure' des drapeaux blancs ctinstalle'dcs maires, 
notamment le sieur Mouche's a Caudrot. On arretait le& 
gens pour leur faire crier vive le Roi ! Vn colon partiaire 
4I11 sicur Vacqucy, a la Re'ole, sans armes , u'ay.awt pas 
crie as.^cz vile ou asscz haut, fut exce'de dc coups : U ea est 
luort^ dit-ou, avaut-bicc. 



1 



Digitized by Google 



C *»3 ) 

Parmi Cecils gardes rojaux e'tait an sienr D...and , fit* 
de M. D...aud des doxnatnes , attache au comte d'Arloif* 
Ce sieur D...atid, a clieval et Je sabre a la main, criait : 
a bos les brigands Fauclter 1 a bas les gene ran x de Id 
Rcole ! il faut les tuer I 

Deux dc ces gardes royaux. se rendireut a la prison de )a 
Reole ou ils avaient e'te' detenus il j a antiques anne'ef. lis 
parlerent au concierge en presence de sa fern me , de ses en* 
fonts T du si cur Bressot , du sienr Descornes aine' y ne'gociant, 
etc., et ils direut eutr'autres clioscs dami-me genre : jo 
boirats avee plaisir un verre du sang d*fs Faucher. 

Un groupe d*environ cent cinaiutnte personnes en ta^ 
multe , se forme devaot le bailment appele les lie ne die- 
tins on sont re'unis la municipalite, la sous - prefecture , le 
pre'toire du tribunal, etc. Ces hommes e'taient etr angers a\ 
la Reole. Des cris s'e'lesrerent : il faut alter tuer les gene- 
mux Faucher! il faut tuer les generaux de la Reole 

M-tdame Pirly, epouse du sous prefet, court aux Benedic- 
tins ou e'tait son mari avecd'autres fooxtiounaires poblic* : 
« mon ami, cours , on va egorger MM. Faucher \ mens 

» vile I » Ellc re pete plusieurs fois ces ens, et voyant 

que son mari ne se hatait point, elle ajoute : « mais, Mon- 
» sieur, vous voulez done les laisser perir?.... - Ceci 
se passait en public. 

Ce groupe parlit ponr venir nous- attaquer; mats la 
bonne contenance des citoyeos eflraye's et loutefoi* rerol- 
tcs dc ce projet de crime tt eul bientot diminue le groupe 
qui so dissipa, et on u'enteudit plus, poor le moment, dan* 
la ville que les ci is ponsscs en divers licux par les debn* 
dece groupe, disant toujour*: il faut tuer ces Faucher 

Ce groupe se reunit encore vera le soir. J I se porta en 
tnmulte chez les citoyens qu'il accusait de bonapartisme , 
ou d'avoir cache des drapeaarttricolore*. Le sieur C harrier, 
instituteur , vicillard tout-*- Cm t infirme , ceo rut de sjr^nda 
dangers donl il futsauve par la gendarmerie. On pot de'- 
tourner la foreur de ces gens , en leor desigoaol uoe 
chambre isole'e , ou Ton se reunisseit poor lire les nou- 
velles , et oil le vendredi i\ fiottaU encore on petit drapeaa 
tricolore. Ils sV portcrcnt avec violence. 

He sieur D....aud ft Is , garde royal , se porta arec on de 
ses camarades , dirige f par le sieur 8... tin fils , ao domicile 
du sieur Oapout accuse de bonapartisme. lis uj Woave- 



Digitized by Google 



( »M ) 

rent que sa mere et sa femmc. lis fa ui He rent U maison 
avec des flambeaux , fircnt ouvrir les armoires , etc., eu di-» 
fiaul : nou, vouions l'avoir mort ou vif. 

Dans cet etat de choses, nods ecriYimea a M. Ic maire de 
la Rcole la lettrc ( n° i ) +; n'en recevant pas de rlponse % 
nous ft rmames nos portes, el accuciltimes les bons citoyen* 
<jui par a flection nous porterent leur secuurs. 

Le lendemain 25, nous resumes la reponse du maire da- 
tec de la veille ( n° 2 ). II nous mande que les diverscs au- 
torite's dela ville se sout re u tries a luipuur appelcr la gen- 
darmerie etla gafde nationale au secours de rordre public. 

Ce lendemain 25 , des gardes royaux parcouraicnt I'extc- 
xieur de notrc maison qui touch e a sept rues. Le sicur 
LaubenaCy neveu du sous- pre fet, |cs dirigeait : nous^ 
Favous vu. 

Ce meme jour 25 , nous e*criv!mes la lettre ( n* 3 ). . 
Lc 26, M. le maire nous re'pondit la lettre ( n° 4 )• H ne 
blame pas nos mesnres de precaution; it ne dit pas quo 
nous ne courons pa* de dangers mais il nous assure que 
les rasspmblements , de quelque genre quUls soienl , (it 
iTcxcepte pas les gardes royaux ) ne forceront noire porte- 
4ju*en erisanglantant son eckarpe municipals 

Le 27, de nouvenux outrages, de nouvellcs menaces nout , 
fircnt e'erire nos leltres ( n°* 5 et 6)adresse*es au maire. 

Un adjoint nous re'poudit la lettre ( n° 7 ) ; il assure que 
le tocsin n*aura pas lieuj et quant aux gardes royaux , de'r 
nonce's pour avoir arrete nos domestiques , et pour avoir 
fouille nos paquets , avec injures, M. 1'adjoint nous Uit % 
lion pas que le commandant des gardes royaux coudamne 
ou blame cette condoite, mais qu'il engager a sc.s gardes a 
so conduire d&sormais avec plus de mesure. L'e'vcil donne' 
qu'on devait sooner le tocsin, e'venta cette mine, et fit avor- 
ter le projet des turbnfents agitateurs. Nous instruisimcs 
de notre position le general Cfauzel , gouverncur, dans 
«me lettre date'e de ce jour 27, et nous le fimes en simples 
particuliers qui avaient des liaisons avec lui ( n° 8 ). 

JLe M. ac Peyrusse, maire de la Reole , nous eenvit 
la lettre (n°9) , dans laquelle , en se moquant des re- 
icurs et dtsmeneurs de mouvements , qui depuis cinq 
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jeurs affitgeaieritia ville, il louche Fhomme du doigt et 
nous dit : 

Se croirc un person nagc est fort corarnna en France. 
Puis , cn nous parlant des complices du personnage , il 
nous dit encore : ces gens-la se crojrent , de la meilleure 
foi du monde, on ne peut pas plus necessaires. 

Le 5o au malin, les gardes royaux partirent, et le capi- 
taine de la gendarmerie arriva de Bordeaux avec vingt- , 
cinq gendarmes. Des ce moment, la sccurUe' tut re u due 
aux citoyensj nos porlcs rcstereut ouvertes a I'orcUnaire , 
ct tout rentra dans I'ordre aecoutume\ 

Le 5i apres midi , nous elions paisiblement dans noire 
salop lorsque, sans se fairc annoucer, le capitaine et 1c 
lieutenant de la gendarmerie entrerent suivis d'un adjoint 
au maire. T rente gendarmes garnissent les cours ei la 
principale porle de notre maison, qui est cernee par soi- 
xante et dix omciers cspagnols , et de pelits messieurs ap- 
peles des campagnes : plusieurs e'laieut perche's sur nos 
inurailles de c!6ture. Unc garde nationale norobreuse , 
compose'e d'hommcs choisis dans un certain esprit et e'tran- 
gers a la ville , e'tait sous les amies. 

Le capitaine de la gendarmerie nous donna connaiesancc 
de Tarrete' du pre'fet du 29 ( n* 10 ), qui relate notre lellre 
du 27 au general Clausel, et notre lettre du 25 an maire 
de la Re'olc* que par errcur l'arr<Me' dale du 27 j eel arrehi 
voit dans nos deux lettres , que nous avons unc arme'e ct un 
arsenal dans notre maison. 

Le proces - verbal fait dans notre maison , en vcrtu de 
cct arrete' du pre'fet, par la gendarmerie et par l'adjoint an 
maire ( n° 11), de'montre que nous n'e'tions nullemeut en 
e'tat d'atiaque ni de defense ; que cetle artillerie , dont on 
avait tant parle' , consiste en huit canons, joujoux d'en- 
fa nls , qui ne ]>euvent que faire un peu de bruit, pour one 
fete, dans une cour, ct qui sont depuis deux cents aus 
dans noire famille pour cet usage. Ces buit canons lie's en- 
semble , ainsi que leurs afiiits , par une meme ficelle , out 
e'te porte'sparun gendarme qui les balancait dans sa main. 
On nous a demande' toules nos armes , tout ce qui en avait 
la figure : nous avons fait fouillcr greniers, garde-mcubles, 
etc. , et il s'est trouve* sept epe'es, dont ciuq ne peuvent pas 
sortir du fourreau, cinu fusils de chasse. . . . 

Vbyant que nous n avions pas ineme aulant d'armes 

* 

< * 
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rju'en ont fin general des bomrnes tie notre Age et de no' re 

ctat, les oiucicrs dc gendarmerie, l'adjoint dn maire et le 
chef d'cscadrou commandant les £§pagools, qui e'lattsur- 
venu , furent d'avis d'e'crire au procureur du Roi , pour 
rm'il vint s'assurer par ses yeux du ridicu'e de ces impu- 
tations. Le capilaiue de la gendarmerie lui ecrjvit. Le pro- 
cureur du Roi re'poudit qu'il ne viendrait point ; mais que 
le proces-verbal lui montrerait s'il y avail lieu a son iuler- 
vention. 

Le commandant espagnol, en riant de pi tie de Hmocr- 
tance qu'on avait voulu donncr a loutceia, parlit en fa is ant 
retirer sa troupe. 

M. le chevalier Dunogucs, nomme commandant de la 
Reole, alia trouver cet ofiicier, et lui demaoda quel e'tait 
le re'sultat de la visile. L'officicr espagnol lui re'pondit en 
lui donnaut les details de cette operation , el lui eiprhnant 
ses regrets qu'elle eut eu lieu. M. Dunognes lui dit: « vcue* 
avec moi chez le procureur du Roi. » lis y allereut. M. le 
sous-prcfU y e'tait. L'EspagnoI ve'ridique re'pe'ta les nicmes 
de'tails. Le sous-prefet dit: « Quoi! il ny a pas des canons 
longs comine cc sabre!... » I'Espagnol sc prit a rirc et aflirma 
que le proces-verbal constalait que ces canons elaient du 
calibre du petit doigl. Le procureur du Roi, le sous-prefet 
et le commandant Dunogues se concerterent , elle procu- 
reur du Uoi lanoa centre nous rordonnance, m° 12, en la 
inotivaut sur les bruits publics. 

Le commandant espagnol que nous voyions ce jour-la 
pour la premiere fois de notre vie, nous porta cette ordon- 
nance et nous donna ces de'tails en pre'seuce des ofliciers de 
gendarmerie et dc l'adjoint au maire. 

Nous de'fe'ramcs a cette ordonuance. 

(■) • 

#• • • • • • « 0 • • « • • • • • • •«•••••» 

Ce procureur du Roi borna notre interrogatoire a la seulo 
question , si nous reconiiaissions la ve'ritc' du proces-verbal, 
et sur Pnffirmative, lan$a le mandat d'amener, et nous en- 
voy a en prison par ce mandat, u* i3. 

, — 0 

(1) Ce paragraphe est rulalif au pirc ct a I'aieul dc M. lc procureur du 
roi, J. J. Dunioiilin. II donnc les motifs dc la hainc <|U T il portaira Ce-' 
sar ct a Const mtin FauchiT. 
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Des ce moment, le sous-pre'fct etle commandant Dane- 
gues ont accumule' sur poos les outrages qui out donne 
lieu a notrc lettre au ma ire de la Rcolc , en date du premier 
auguste, (n° 14*) 

Le mairc nous a re'po.odu par sa lettre, n° t5. 

D'apres 1'intervenjtion du ma ire , le chevalier Dunogues , 
commandant la Ijle'ole > pcruictt a noire pc4lt neveu et a sa 
soeur dc nous voir j niais nos domestiques meme sent em- 
peche's d'entrer, pour uous porter a manger, etc. 

Eufin le juge a'instruclion nous fail appelcr hicr premier 
auguste.. Le3i juillet, pour- nous arreter, ofcavait employe' 
aoixante etdix officiers, espagnols , vingl-cinq gendarmes et 
uoe garde nationale, nombreuse , et ce Si juiilet» 6tait \m 
jour sans fete , saus marcbe , sans re'umond'aucune espece : 
hicr , premier -auguste , e'tait le jour d'unegnmde foire, et 
six mille Grangers etaicnt dans la ville de la Ke'oie. 

Dans la matinee on avail foil proclamer a son de tambow 
qu'on tradujrait dcvant une commission militaire tout in~ 
dividu qui strait df'couvert, ay ant chez lui des armcs de 
calibre.. 

La population de la ville etait dans la tcwenr. 

Et a cinq h euros de Papres midi , au moment ou la foire 
e'tait la plus nombreuse, ou les teles elaicnl echauffi/es par 
le vin, et lorsqu'auraic/it pu so rassembler apres leur diner 
certains liommcs forts pour I'assassinald'/m sent, lorsqu'ils-' 
sont en masse, en ce moment jc suis appele' devant le juge 
d'instruction , ayant a traverser la foire toute ontiere.... 

Trois gendarmes me sont dontie's pour m'escortcr, et on y 
joint pour gardes uationaux, . . ... , 'f'elJier, secre- 
taire du sous-prefet , et deux autres dc ieurs camarades. Les 
liommes apostc's se cachant derrierc les premiers rangs , 
vomissent contre moi des iujures et des menaces par tor- 
rents. M. le chevalier Dunogues est present et se tait. Je 
vois le sous-prdfet , il se de'robe dans la foule et se tail. Mes 
gardes riationaux s'eloigneut ; lostrois gendarmes, en vou- 
lant me defendre , cotircnt de tels dangers, que pour 
conduiremon frere , 1c moment d'apres, lo gendarme Morel 
et ses deux camarades dec Went qu'ils ne partiront pas sans 
avoir un piquet dc gendarmerie etun detacheinent d'officiers 
espagnols $ avec Jes gendarmes et les officiers espagnols , la 
yic dc mon frere est sauve. 

M. lc juge iustructeur avait ordonrte\ dans sonmandat, de 
me mener &eul et le premier devaut lui. Ses questions se 
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de o**s cocr ? iiiterrosa- 
et devant !e juse <Tn 



Nous n'avons pas card* copie de notre lettre aa general 
CUnz*-! rela» dan* Tarrele dn prefcL 
Tel e«t fe'iat aclael des cbase-s- 
Je ne ferai que cetle senle retieTioD : 
Autrefois neat avions dans notre ma i sod dir-huit fusils 
de calibre , douse fusils de c basse , dix paires de pistolels , 
et je ne comptais pas cette miserable fcrraflle et ronuvais fu- 
sils a qui on Tient de oous forcer de raire roir le jour. Et 
loot etait <lans Fetal le plus calme et le plus traimuille. 

Aujoui i bui on menace uotre vie; on le crie tout haut , 
le majre en est instmit par nous , il ne blame pas les pre- 
caution ^ que nous prenons et dont nous Finstruisons , pour 
ainsi 'lire , au jour le jour ; nous le mandons au gouverneur 
de !a province... et cependant ces memes precautions sout 
denoncees com me nn crime, et notre maison comme un chA- 
teau fort deveou un repaire. 

Le proces- verbal qui pronve notre innocence , sert de 
pre'texte pour nous mettre dans les prisons. 

Nous sommes les vie times d'une haino qui triompbe depnis 
jours^ et m mftfc UailfepjQft gue revolutionnairemeut ; 
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car il n'y a pas d'exemple, je crois , que jamais en i'7g$, 
on aitre'uni autant d'absurdile' dans ic pretexts et autant de 
cruaute* daus lcs mesurcs. 

On annonce tout haul que si on n'a pas pu nous for- 
ger pendant le sejour des gardes rovaux a la Reole, et si on 
a manque Ic coup hier pendant la foire, on reussira ccrtai* 
nement quand nous serons traduits a Bordeaux. 

Nous envoyons notre homme de confiance vous porter 
cette de'pe'che, il attendra votre re'ponse. 11 est impossible 
que I'autorile' qui nous a traduits ainsi dans Popinion sur lc 
chcmin de 1'e'chafaud , nc recule pas , quand elle vet ra le 
ridicule dans le motif et l'epouvantable but qu'on se pro- 
pose. 

Pour nous tirer- de cet enfer d'abominations , il faut 
courage , talents et puissance : qui puuvons-nous invoquer 
que vous.... 

Vous connaissez Pimpe'rissable de'vouement des deut 
jumeaux. 

Constantin Faucheh. 

La Reole, 2 augusle 181 5. 

P. S. Je regarde notre conduite comfne si re'guliere dans 
toutceci , que si les memes circonstances se pre'sentaient , 
je croirais que nousdevrions nous conduire exactement 
de la me me maniere. 

a 

La prison que nous habitons est un eachot que le soleil 
n'e'claire jamais, el qui vous ferait horreur. 

Suite du Journal., 

Cependant nul avis official ni public de notre trans- 
lation de la Rc'ole a Bordeaux nVtait parvenu a la Reole ; 
mais les complices etaient bicn instruits. 

Quoique les assignations sur notre affaire fqssent donnees 
au 4 anguste, a la Re'ole, et que nous dussions y resler pour 
Tinstruction sur cette accusation, M. le procureur-ge'neral 
ordoune le ade nous conduire sans deldi a Bordeaux pour 
y etrc a sa disposition ( n° 17 ). 

La correspondance de la gendarmerie mitplus de temps 
a porter cette ordonnance qu'on ne l'avait calcule et ces 
mots sans delai de M. le procureur - ge'ne'ral donnant a 
entendre qu'on nous menerait sur-le-champ en voiture , 
uu attroupement de six cents personnes fut porte* a notre 
rencontre sur le chcmin du Boutcaut, et comme il se drvisc 
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en den* branches , on en porta sur les deux directions, de 
maniere k ne pas ooas manquer : ces attroupemeuts ne se 
rctirerent qu'a trois heures du matin. 

Des gardes en uni forme , ay ant parle avec assurance le 
soir a l'e'tat- major de la re'ossite dc ce moyen , I'clat-major 
oil se trouvaient des militaires pen accoutumes a me'ditcr 
des assassinats , Pe'tat-major expe'die sur-le-champ , cette 
noit meme, des ordonnances sur le chemin de Langon , 
pour donner avis a fa gendarmerie de cette tentative d'as- 
sassinat et charger le commandant de notre escorte de nous 
faire changer de route , de prendre des de'guisemcnls , etc. 
Lesergent Aubry , employe' dans les bureaux de Pe'tat- ma- 
jor de la place et frere de M. Aubry , major du 66' re'gi- 
ment,,nous a donne' ces de'tails. 

Mais en recevant rordounanccduprocureur-ge'neYal le5 
au soir, lc capitaine de la gendarmerie, pour de'jouer les 
attentats pre'pares , fit requerir sur-le-charop un bateau , 
pour nous transporter avec noire escorte a Bordeaux , pour 
partir* deux heures apres , et neprit pour confident que ie 
sous- pre' fet pour les requisitions de bateaux , d'cscorte , etc. 
11 ordonna que notre cscOr*te serait composed oTun mare— 
chal-des logis de gendarmerie et qualrc gendarmes, de 
cinq ofneiers eapagnols et de dix gardfcs uationaux de la 
Kc'olc. 

Les me'chbnts disent que la force de la gendarmerie et 
des ofliciers espagnofa Alt paralyse'e , potirqiie uotre assas- 
s'uiat put Hrc plus facilement execute' ; que pour cela. , le 
detachemcnt de la gaYdfe national** fut compose d'hommes 
c'trangers a lar garde nationale de la Redlc , ou deserleurs 
poursuivis et ddiis un dial d exaltation connn, et an lieu de 
dix gardes natiouaux ou en nomina quatorze. 



■ . 



Tellier. . . . De'seriettr ( i ) 
Goubert(Ba$u«n). . . id. 

Amlthcn id. 

<'..iehet 

M<mt*i; . • 

Mwrtron. id. 



Hns^in . . , • De^rteuft 

Charles Lanoiie 

Cliirassc . . . . • . . . 
Darguev 

Lainon .id, 

Romaseillc ....... 

Dttf>roca. .... . . id. 
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n'on fat clioisir an bal an lieu de Ics prendre a tonr de role 

ans la garde nalionale Mais comme i!s n'auraicnt pas 

suffi , el coinme le capilaine de gendarmerie tres-pru- 
demment n'avait pas dbruite' son ordre , qti'on ne I'avait pas 
connuassez tot ponr faire avertir les meueurs de Bordeaux , 
afin de former a uotre arrive'e sur le port un altronpement 
qui permit de nous massacrer , M. L...thc's'en chargea , 
quit la le ba) et courut tout de suite de la Re'ole a Bordeaux 
pour avertir que nous de'barquerions le matin meuie aux 
Salinieres. 

JNous voyagions sans nous en douter , et nous allions etrc 
frappes, poiguarde's par derriere par ccs petits messieurs , 
au milieu d'un attroupemenl prepare aux Salinieres. Leur 
indiscretion les trahit et nous sauva : le sieur T.icr dit a 
* ses camanules : L. ..the a promis dc nous attendre au 

marche'. Nous e'tions e'tendus les ycux ferme's sur le ma te- 
la s do Brasstlle (i). Nous primes a part le mare'ehat-des- 
logis de la gendarmerie, Bensneld , et nous lui fnnes con- 
naiire cc complot en lui demandant de faire arrcter le ba- 
teau au port de Brienne (2) : en entendant cet ordre , que le 
marecbal-des-logis donna sur-le-champ , le sieur T...ier 
dit qu'il commaudait nu6si, qu'il fallait alter aux Salinieres; 
mais la gendarmerie commandant par tout ouelle est , 1'nr- 
dre de Bensfield fut obei. Ces petits messieurs se trouvant 
desappoi rite's, voulurent, des qu'on fut au poutde Brienne, 
envoy er quelques-uos des leursdans la ville , ne fut-ce que 

pour chercber une voiture pour messieurs Fancher. 

Nous demaudames que cela leur fut defend u ; et Bensfield 
consigna a bord le sieur T...ier comme les autres. La- 
noir (3) fils courut cbercher un carosse , et des qn*il fut ar- 
rive' on donua ordre de prendre la rue Saint-Jean pour ar- 
river au fort duHa, sans passer dans Bordeaux. Le sieur 
T...icx fit bien mettre un garde national derriere la voi- 
ture, pour annoncer d«; loin que e'e'tait de ces prisonniers 
que les attroupements attendaient j notre voiture allant fort 
vile , nous e'ebappames a toutes les embuches pre pa re es , et 

nous entrames au fort du Ha. , . • 

« . Des mediants dissnt qu'il avail e'le" 

(1) Maltre du bateau. 

(a) Demi-lieu*; avaut Bordeaux. 

(3) MatvJot du b»te*a. 
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charge par ... d'aider a nous assassider le jour de'la foire* 
II est digne dc remarque que e'est cc sieur T.. Jerqui etait 
venu demander a Colineau , commandant du poste deJa 
Rente , de ne nous laisser parler a personne , et de faire 
sortir d'aupres de nous notre petit neveu et sa sceur : il est 
rcinarquable aussi que e'est ce sieur T...ier qni se trouvait 
d<*puis Ions ces moUvements constamment commander \e$ 
gardes naliouaux charges de nous insulter ou de nous laisser 
insulter; on dit que cc sieur T...ier avait mission dusienr 
P...Y de lui rendre comptc, en arrivanta Bordeaux, de la 
manicre dout cela aurait fiui j sa lettre e'tnit pYetc , il n'y 

avait que les details a ajouter Le sieurT...ier entra rtu 

grelfe du fort du HA , y finit sa lettre en dormant a son 
cotnnictlont la mauvaise nouvelle qu'on avait encore man- 
que Toccasion ; il la cacheta , ,)a donna aw gendarme Fou*» 
gnct , qui reparlaita I instant me me par la naare'e, dans le 
lueroe bateau , etqui fut charge* de la remetlrc en arrivatft. 

A leur arrive'e an fort du Ha , les freres Faucher e'eri- 
vircnt a M. le procureur-ge'neral. 

» ♦ ■ > 

MoNSfEUfe LE tROCUREUR- GENERAL, 

1 

Nous arrivonsau fort du H4, sur nne ordonnahec de vous, 
du 2 de ce raois j et en vertu de cettc ordonnartcc on nous « 
place avec les condamne's : nous en avons dois dans notre 
chambre. On se refuse a nous mettre dans toute autre sec- 
tion , et le geolier nous dit que telle est voire volonte. Sans 1 
pre'juger teme'rairement sur le re'sultat des acles qui nous 
ont conduits ici , il est an moins une chose ave'ree et cer- 
taine, e'est que nous n'avons pas ele jnges. 

Npus vous iaisons connaitre avec confiaoce notre position , 
parce que votre integrite estcounue , et que par consequent 
vous nous ferez rendre justice. 

Nous vous demandons- de nous faire placer dans une d - 
vision qui, a I'avance, ne nons fMtrisse pas du titre de 
condamne's , et d'ordonner qu'il n'y ait pas d'exception de- 
favorable pour nous. 

Nous sommes , etc. , 

C. Faucher. C. Faucher. 

L« 4 aoAt i3i5. 

i » 

( La Suite au A*° p rochain ). * s 
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roe dies' Bobs-Enfants , n $4. 
Hcponft direct* a- C idee capitate', cvhtcnttc dans la 
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a la Librairie ctrastitutiomielle , rue neuve des Pedis' 
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Jhscoufs rtir ceUe question : Qtfest-ce que la Philosophie? 
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cours de Philosophie de la faculte" des lettres de I'aca- 
demie de Paris- Par F. Tim rot, professeur au eoilc'ga 
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A Paris, cbcz Firmio Didot , rue, Jacob > m* a4 , et 

Delaunay, au Palais-Royal. 
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AVIS; 

Les persOnoes qoi s'elaient abonnees chez 
Alexis EvMtiiY, et. qui avaicnt deja payic le 
roontantde leur abouxiemeut, son t invitees a nous 
enioyer leur deraiere QUITTANCE, afiu, que 
nous puissions saiistaire aux ^engagements con- 
tractcs covers cfles , et conserve*- notr* rejoins 
dans la iatHiCe. 
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WttcES BE8 frbres Faucher. — Suite du Journal, 

Ce jour on essaya de nous faire assassiner par des 
tondamnes atfxquels on avait donne de Pargent \ des cofc- 
damne** nous sauvenent. Quelques heures apres, on vou- 
Itit men re des boudins de poudre dans notre paillasse. Les 
Condatnnc's soulinrent, en presence des gardes nationaux^ 
quec'elnient les gardes nationaux qui Ieur avaient donne' de 
Targcnt pout cela. MM. *'* et *** avouerem avoir donna 
tie l'argeat , maisnierent que cefutpotif commettrece crime* 

On re'pahdit daus les rues un feuilleton ou Ton nous ao- 
cusait de grands crimes , puis d'avoir vole* des canons. . . . v 

On invitait a nous e'gorger Dix gardes nationaux en 

uniformc vinrent lire ce feuilleton a haute voix dans lacouc 
a cdtc de la notre. 

Les guichetiers refuserent l'entrc'e de notre coUr a c<S 
messieurs , comme le'guichetier Maurice avait refuse cou- 
rageusemcrit de laisser cntrer les gardes royaux en grand 
tiombrc qui voulajcnt parvenir jusques a nous. 

Nous e'crivimes alors a M. Ravez , jurisconsulte. 

Monsieur, 

Nous vous conjufons de lire lestrois tettres (i) miscs sous 
feette enveloppe et e'crites par nous a M. leprocurcur-ge'ne'raK 

La premiere vous apprendra la tentative machine'c a prix 
tl 'argent a notre arrive'e au fort du Ha\l 

La deuxieinc , la tentative, aussi a prix d'argent , pout 

mettrc de ia poudre a canon sous notre lit 

( II est douloureux de remarquer que les memes noms , des 
noms connus, paraissent a ('occasion de cesdeux attentats ). 

La troisieme vous montrera la calomnie diffamatoirc re'- 
panduecontrenous par lesprcsses de la veuve Cavazza , ca^ 
lomnie dont uu pretre , nomme Rousseau , se rend 1c com- 
plice et le propagatcur en nous outrageant jusque dans nds 
cachots. 

Nous voulons satisfaction de l'outrage et reparation de 
la calomnie. 

Nos lois nous assurent Tune et l'autre. 

Sous le voile de 1'auonvme , le complice de I'abbtf Rous- 
seau nous de'nonce : 

i • Pour avoir fait peVir des hommes sur lVchafaud. 

(1) Qelles qui suivent. 

6 14 
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a 0 Pour avoir vole de 1'argcnt a des particuTiers. 
5° Pour avoir void lcs pierriers appartenants a la ville de 
la Re'ole. 

4° Pour avoir vole' deux pierriers a M. * ¥ *. 

Et il affirme que ces pierrirs vole's par nous, onte'U 
trouves chez nous par M. Lavaissicre, adjoint au maire, 
etpar la force arme'e , qui s'y sout transported pour constater 
le crime. 

Monsieur, on attaque plus que notre vie y on nous as- 
sassine dans notre bouueur. Nous dcmandons vengeance; 
bous 1'obtiendrons , fut-ce par nos exe'cuteurs testameu- 
taircs (i) , si la reaction actuelle doit re'ussir a nous assas- 
siner phvsiquement avec ou sans les formes , avant la repa- 
ration obtenue. 

En attendant, voici un nouveau fait que nous devons 
porter a voire connaissance. 

Des citoyens ont e'te' assigne's pour le fait de notre crime 
d'aroas d'armes et de rc'uuion d'une arme'e dans notre inai- 
son , au centre de la ville. 

Les assignations ont etc donne'es pour le vendredi 4 aout ; 
ct ce vendredi qualre , on a reuvoye' les assigne's en leur 
disaut qu'il devaient regarder les assignations comme non 
avenues. 

Aiusij parce que (2) . 

• ••••••••*•• ••••••• 

, celui-ci (5) peut irapunc'ment nous plonger 

ct nous retenir sans motifs dans les cachots a 1'aide des 
formes judiciaires ! 

Ainsi , et parce que la reaction n'a pas re'ussi a nous as- 
sassiuer avec le poignarddes sce'le'rats,apres plusieurs tentati- 
ves bien patentes, et parce que le motif, lepre'texte de notre 
arrestalion se trouve dementi, anniliile par le proccs-ver- 
bal de I'autorite' , nous deyons elre indefiniment retenus 
dans les cachots , ct nous devons £lre difiamc's dans les 
feuiiles publiques ! 

Nous avons soif de justice pour nous, et de vengeance 
■ ■ .... ■ ■ 1- , ■ . 

(1) La vengeance qu'ils demaodent , la scule digue d'eux , lis Pobiien- 
ncnt aujourd'hui. La publication des pieces tie Icur proces prouve leur 
innocence ct devoile la conduite de leurs cnneuiis. 

(2) Cc paiagraphe esi le indoie que eclui supprimg dans la lctlre k 
M. Kavez, page 206. 

(3) M. J. J. DqaquUd , procuwur do roi. 
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pour notre honneur : nous vous conjurons avcc des larmes 
dc sang de nous indiquer les inoyens dcTobtenir. 

Nous sommes , etc. 

7 aoAt i8i5 , fart da Hi. 

C'Faucher. OFaucher. 

( \ Tt LETTRE. ) 
A Monsieur Rvtkau, procureur*general. 

> 

Monsieur le procureur- general, 

Le concierge exige que nous vous rendions compte 
d'un fait qui a compromis notrc existence , mais qui a e'te* 
reprime par ia bonne contenance de trois coudau.ne's qui 
liabitent la me me cbambre que nous. 

Des condamnes nous ontporte en tumulte une lettrc que 
nous meltons sous cette envcloppe ( n* 18. ) lis ont ete re- 
pousse's. L'orateur de la troupe a qui nous avons dit que 
nous allions nous plaindre a vous de cette insolence , nous 
a re'pondu : nous tous prisonniers , vous enferons voir. 

Le concierge a fait venir devant nous, en sa presence, 
ccs chefs de coinplots. Bochardon lui a re'pondu : C'est la 
garde qui nous a dit de le /aire; venez , je vous le ferai 
dire par les gardes eux-m€mes. 

Un moment apres, ftl. sergent, commandant le poste 
et M. caporal, accompagne's de quclques-uns de leurs 
camarades sont venus nous demander, de leur lire ia lettre 
que nous avions rec,ue. Nous la leur avons lue, et nous 
lavons confide au concierge qui s'en est servi pour faire 
Fappel des signataires. M. *** nous a affirme' que s'il avait 
distribue de Targent aux condamnes c'e'tait par charite' et 
non pour nous attaquer. 

Ccs coquins avaient eu Faudace criminclle de soutenir 
qu'on le leur avait donne* pour cela , et le condamne' La- 
croix , Bordelais, avait dit : Un gros monsieur dc la garde 
naiionale nous a dit que si on voulait nout punir, il se 
chargeait d 'empicher que nous fussions mis au cachot. 

Le concierge a fait mettre au cachot ces brigauds, et 
tout est rentre dans I'ordre. 

Nous sommes etc. 

O Faucher: C n Faucher. 
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{ u* LETTRE. ) 

i 

Monsieur le procureur general, 

II est dc noire devoir de vous faire conuaitre ce qui, 
depuis le peu d'hetircs que nous sommes entre's au fort da 
Ha, s ? y est passe de plus important pour l'ordrc public et 
nous avant pour objet. Voire haute magistrature vous fera 
juger de ce qui a pu etre fait nie'chammcnt conlre nous a la 
Hcole, a dix postcs dc I'aulorile' protectrice, par cc qui se 
•passe ici a voire porte, el pour ainsi dire sous vos yeux 
ineme. , 

Vous etcs instruit que nous sommes deposes dans la 
division des condamnes et que la cour de cette division est 
sc'parec de la grande cour par une cour interine'diairc ou 
sont les dc'tenus pour dettcs, etc. 

II cxiste daus une muraille late'rale dc la cour des con- 
damnes, une onvcrturc forlcmeut grillage'e de fer, qui 
permct les communications avec la grande cour, ou sont la 
garde nationale de service et tous les detenus a qui on ac- 
■cordc la faculte* de s'y proincner. 

II 11 v, a jamais dans cette cour des condamue's pendant 
le jour, nulle sentinellc iiiilitaire, ou factiounaire; e'est un 
usage constant. 

Dans sa visite occasiounee par le mouvement des con— 
damnc's, dont il vous a rendu compte il y a trois lienres 
( et pour lequel on a exige' la leltre que nous avons eu 
l'houneur dc vous e'erire ) , le concierge a temoigne pu- 
bliquumeut son e'tonnemcnt de voir dans notrc cour un 
factionnaire , quand il ne pouvait y en avoir que par son 
ordre, ct il a dit qu'il le ferait lever. Ses occupations lc 
Jui out fait oublier. On vicnt dc fermcr les portcs ct la 
seulinelle n'a pas e'te levee. 

11 est remarquable qu'a courts intervalles , ce faction- 
naire a etc' releve sans le caporal. Parfois des gardes napo« 
naux sont venus scul a seul , prendre Panne dc la senlinellc 
et se sont mis successivement a sa place; et, ce que nous 
ne devons pas vous laisser ignorer , et que vous anprendrez 
avec peine , e'est que ccs factionnaircs successift ont tous 
cause' avec les condamnes. 

Les valets dc prison, Pomez et Mille-pieds , parPordre 
rfu concierge, ont vide' noire paillasse dc sa vieille pail le , 
dans notre cour, et elle y a e'te' brule'e selon Pusage. belon 
l'usagc encore, on a apporte' daus la cour la paille fraiclie 
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pour remplir ite nouVcau la paillasse. Trois bottes e*taicnt 
porte'es ; il en fallait encore deux , ces valets sont alle's les 
chercher. lis ont e'te* long-tcmps absents. Uue beure apres, 
ils sont revenus en disant qu'on ne voulait pas laisser rem- 
plir la paillasse dans la cour j qu'il fallait emporter la toile i 
et remporter les trois bottes de paille fVaiche. 

Aimant que pour nous on ue s'e'earte pas dc Pusage, et 
eraignant qu'on ne mit de vicille paille, nons avons de- 
mande' qu'on remplit notre paillasse dans notre cour, en 
notre presence - y on nous a re'pondu qu'on avait ordonne' le 
contraire, et le guichctier Fouvcadc , qui tenait Ja porte 
ouverle* a demaude qu'on emportat sur-le-cbamp la toile 
de la pailtasse et les trois bottes de paille qui e'taient de*ja 
depuis quelques bcures a la porte de notre cbambre , ce 
qui a e'te' fait malgre' notre resistance. 

Un moment apres, notre paillasse nous a e'te* rapporte'e 
garnie de sa paille. En ce moment nous causions avec 
M. Mathey, factionnaire de garde dans noire cour. C'cst 
un borloger de la place Daupbine, qui nous a reconnus 
pour nous avoir vus a l'arme*e. Les valets qui portaient la 
paillasse nous ont appele's, et Pomez, Tun d'eux, nous a 
dit : On a voulu nous donner de V argent pour mettre deux 
boudins de poudre dans votre paillasse ; un monsieur , 
borgne, de la garde nationale , me les a presences pour 
cela. La petite fille de M> Rejr Va entendu r et fe Cai 
char gee d'alier le dire a son pere. 

Et il est remarquable que cette enfant e*tait venue le 
dire a son pere avant que Pomez rentrdt dans la cour avec 
la paillasse. Nous sommes sort is sur-le-champ de notre 
cbambre, et nous sommes revenus aupres- de M* Malbcy, 
factionnaire , en le priant dc faire appeler le concierge. 
Celui-ci est vciui; nous lui avons rendu compte du fait 
devant M. Matliey. Pomez a persiste , en pre'sdnce du fac- 
tionnaire et du concierge, a soutenir que cette proposition 
lui avait e'te / faite par ces messieurs , notamment par cc 
monsieur borgne , que la petite de M. Rey l'avait entendu ., 
et le de'clarerait , etc. 

Le concierge a emmene ce Pomez pour le confrontcr 
avec ceux qu'il accusait. Ce Pomez n'est plus revenu dans 
notre cour. 

Nous avons continue' a causer avec le factionnaire, et il 
nrus a dit : « Je connais ce garde national borgne, cVst 
uq honnete borame. » Un quart-d'heure apres la sortie da 
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concierge ct de Pomez de notrc cour , il j est entre* un des 
militaires du poste de la garde nationale, gras, frais et de 
bonne mine, qui nous a dit, en presence de M. Mathejr : 
CV Vnmcz est un coquin , on ne lui a pas donnd de pou- 
dre. ni o ffert de Varment pour la mettre dans votre pail- 
la tse ; mais e'est lui qui nous a dit que si nous voulions 
lui dinner vingt sous il mettrait de la poudre dans votre 
vail fosse. Ce brigand de Pomez vient d'etre mis au cachot. 
Messieurs les gardes nationaux ont repeie* au concierge 
r Pomes leur avail propose' de mettre pour vingt sous. 
c | a poodrc dans noire paillasse. 

Monsieur Ic procureur-ge'neral, nous devons dire e*ton— 
iks que ces messieurs, a qui on a demands vingt sous pour 
uiettre de la poudre dans notre paillasse, n'aient pas exige* 
$tir-le-chanap, la punition du brigand qui a ose* leur faire 
wne proposition aussi sceMe'rate , et qu'ils n'en parlent que 
lorsqu'il se rc'paud que e'est d'eux que vieqt celte pro- 
position 

Lc concierge est revenu avec M. commandant du 
poste, ct plusieurs gardes nationaux, et nous a dit, en, 
presence de M, Malliey que, nous n'avions paS quitte*, qu'il 
nous re'pondait de tout , que nous pouvions etre en toute 
f cVurjtc' , et M. *** a atjoute' : le sermenl de fide'lite' que mes 
ca.i .arades et moi avons fait au Hoi, doit votts ras surer 
prfaifrment, etc.; et commc il a rcpe'te' a plusieurs fois et 
avec feu , et avec un ton de reproche ,.que le serment au 
Roi e'tait une caution que ne donnaient pas les autres ser- 
vients nous avons laisad tomber ia simple observa- 
tion que M. *** avait pres de lui un cxemple qui prouvait 
qu'on n'c'tait pas poursuivi pour avoir pretd serment a 
PEmpereur, et I'avoir servi dans ces derniers temps (1). 

II est bon, peut-etre, que vous sachiez que plusieurs 
des condamuc's disent hautement qu'ils regrettent de n'avoir 
pas signe* ]a lettre contre nous, parce qu'ils auraiaut etc* mis 
au cachot et qu'ils auraient partagtf les deux e'eus de ciuq 
francs ct les pieces blanches qu'on leur a donne's au mo- 
ment qu'ils traversaicnt la grande cour pour aller dans le 
cachot. 

Des gardes royaux sont venus en grand n ombre pour 
entrer dans notre cour, le guichetier Maurice leur eu a 
refuse Ten tree. . 



( t ) Le pi re dc M .*** etail fonctionnaire public pepdant les cent jours. 
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Dans la conversation , M . Mather nous a dit : « Vous 
» etes poursuivis pour vos opinions politiques; vous etes 
w bien heureux de n'etre pas a Marseille, vous seriez 
» ^gorge's ; au lieu que les Bordelais sont doux , ils ne foot 
» que tourmenter leur monde. J'aime beaucoup les Bor- 
j> delais, mais les Marseillais ont un plus grand caractere. 
» Cependant mes sentiments ne sont pas commanded par 
» mes opinions politiques. Jc suis tres-rovaliste , et a un 
» tel point, qu'a l'e'poque oil je vous vis a Tarme'e et ou. 
» nous combatlions ensemble les Vende'ens, je fus fait 
'» prisonnier, je ne voulus plus revenir et j'ai combaltu 
)) plusieurs mois avec eux. Vous e'tiez alors republicans : 
» on dit que vous I'etes encore , et cela n'influe en rieu sur 
» mes sentiments pour vous. Mais les Bordelais tres- 
» royalistes , vous poursuivent a outrance, parce qu'ils 
» pensent prouver ainsi leur amour pour ce Son Roi que 
» j'adore, comme le meillcur des rois. II o'y a pas de 
v quoi vous condamner a rien : mais en vous laissant libres 
» de vivre en Prance, on vous defendra d'babiter votre 
» pays ou vous avez une tres-grande influence. 

» Cependaiitvous vous etes mis en revolte puisque vous ne 
» vous etes point rendus a la garde rojrale de Bordeaux (i ) 
» qui vous demandait a grands cris a la Re'ole. -—Mais , 
» monsieur, nous nous somrnes rendus au premier appel 
d legal qui nous a die* fait, nous n'avons pas e'te contraints , 
» nous avons obei librement. » 

M. Mathey nous a re'plique' : Messieurs , ne pariez pas 
£ present d'ordre , de tribunaux , ni de lois , il n'y en, a 
point , et il ne peuty en avoir de quelques mois, Ceci est 
une rivolution : les plus forts doivent commander , les au- 
tres doivent obeir. Je suis fdchS qu'on ne vous ait pas mis 
dans la grande cour, et que vous sojrez dans celle-ci : on 
dira que vous vous faites un parti parmi les prisonniers. 
Nous nous sommes contented de repondre a M. Mathey, 
qu'il e'tait difficile que , n'e'tant en pnson quedepuis quatre 
a cinq heures , sans avoir parle a qui que ce tut, lui ex- 
cepts, nous pussions etre accuses de nous etre fait un 
parti parmi des condamne's qui avaient constamment parle* 
avec les gardes nationaux , dont ils recevaient de l'argent. 

Fardonnez la longueur de cette leltre a des hommes qui. 



(i) On ne doit pas oublier que ce sont les yolonuires rojaox qui 
a'ctaient porteurs dWan ardre. 



Digitized by Google 



( ™> ) 

apres quarante ans dc services , tou jours fi deles a la patrie, 
et vingt-huit blcssures revues en la defendant , se voyeat 
altaque's plus que dans leur vie , car c'est leur honncur 
que la reaction veut immoler. 

Nous somines, etc. 

C r Faucher, C Falcufr. 

( 3 e LP.TTRE. ) 
Monsieur le procureur-g£neral, 

Vous avez eu conuaissance des dangers que nous out 
fait courir des brigauds , nous me na cant d'assassinat a la 
Re'ole : ils etaient et rangers a cette ville. 

Des condamnes ont e'te' ameute's a prix d'argenl contre 
nous a noire arrivee au fort du Hi; quelques henrcs apres 
on a voulu mettre de la poudre dans nos pnillasscs. 

Nous vous prions de lire la lettre que nous eumes Thon 
neur de vous ecrire au moment me me, ct que, par pudeur, 
nous avons retenue jusqu'ici pour ne pas fouiller de telles 
sentines. 

Un pretre, un sieur R.... seau, se re'nnit a ces gens-la, 
pour ajouter a ces outrages et a ces dangers. 

Le concierge nous declare que ce pretre est entre' chc» 
lui et lui a demands, apres sa messe , a nous e'crire la, 
lettre dont nous, joignons ici la copie (n° 19 ) , et en le char- 
geant de nous la remettre , il y a joint un bulletin calom- 
jiieux contrc nous. Nous avons invite* le coucicrge a nous 
procurer sur-le-chanip quelques exemplaircs de ce feuil- 
Jetonj nous voua en envoyons un, et nous gardous celui 
dont nous a gratiBe's le pretre. 

Personnemieux que vous, monsieur leprocureur general x 
etles magistrals, ne connait conjbien sont infamcs et ca- 
lomnieuses les imputations contcnues dans ce feuilleton, et 
dont ce pretre se rend le complice. Voire ordonnance iie 
nous a condamne's ni a voir, ui a entendre cet homme ; ct 

L**ignorc s'il existe tine loi nouvel'le qui dispense ces gens- 
1 de la peine des calomniateurs. 
Votre haute surveillance fera ce qu'ellc trouyera coji- 
venablc contre l'auteur de cet outrageque nous avons du\ 
vous faire connaitrc : nous nous rc'servons la poursuije eu\ 
calomnie contre lui ct ses complices. 

Nous sommes , etc. 

Gaoui 18 IS- 
C' F.McfiER. O Falcher a 

•■ — : - ■ - — 
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Monsieur le Procureur gr^erji/, 

Dcs injustices rcpe'te'cs justifient nos reclamations sue- 
cessives. Ridiculement accuses d'avoir cache un arsenal 
ct une armee dans noire maison a la Re'olc , nous avons 
c'te' mis dans les prisons, quand le proces - verbal de 
perquisition fait par l'autorite civile et par I 'auto rite 
jnilitaire prouvait qu'il n'y avait ni armcs, ni bommes 
armes. 

Sur cela on nous a tradnits a Bordeaux , et on nous a 
jeles dans le bagne des condamne's. 

Pour commuuiquer, meme avec nos conseils , pour 
cesser d'etre au secret, il fautaltendre Instruction , it faat 
que les pieces soient envoye'es de la Re'ole a Bordeaux. 

On a assigne a la Re'ore divers citoyeus au vendredi 4 
aout, et le vendredi 4 aout, au lien de les questionner , de 
les entendre , on leur a dit qu'ils devaient regarder ces 
assignations comme non avenues. 

INotre supplice imooe'rite' n'a d&ormais qu'un terme in- 
dc'fini ; ct cependant ou nous duTauie dans les papiers 
publics , sous les yeux de l'autorite' qui nous baillonne ! 

Rous sommes les vie times de la reaction qui triomplie 
depuis peu de jours : nous sommes specialement les vie— 
times de la haine personnclle d'un magislrat de la Re'ole. 

C'est par respect pour vous , monsieur le procurcur 
general j c'est par respect pour la rnagislrature dont est 

rcvetu le sicur O n , que nous ne consignons pas 

ici les causes affligeantes, et depuis long-temps publiqucs 
dc scs resseutimenls. 

Nous vous conjurons d'ordonner que sans delai on ap- 
porte devantvous : 

i* Le proces-verbal de perquisition faifo dans notrc 
maison par le capitaine de la gendarmerie de Bordeaux ct 
l'adjoinl au maire de la Re'ole; 

2° Les proces- vcrbaux de nos comparntions devant le 
procureur du roi, ci-devant le juge destruction; 

3° La miserable fcrraille qui, par une plaisanterie atroce, 
est appeie'e artjllcrie , ct a scrvi de pretextc pour nous 
plonger dans Ics cacbots. Et si rien dans tout cela n'est 
contre nous , si vous n'eprouvez qu'une vertueuse indi- 
gnation contrc de telles bprreurs , ordouuez la cessation 
f(c U detention, arbilcaire de deux citoyens qu'une rc'ac- 
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tton voudrait proscrire, que des scele'rats peuvent poi- 
gnarder , mais que le magistral protegera de toute la puis* 
sance de la loi. 

C'est avec la confiance que motive si bieiHa renomme*© 
de votre inte'grite, que nous attendons la (in de nos per- 
secutions. 

7 aout , fort du Mi. 

C. Fauchee. C. Faucher. 

• - 

« * 

Suite du Journal. 

Le 8 et le 9 , monsieur le procureur general nou* 
interrogea. 

II ne fut plus question de Paffaire de la Reole , de cette 
arme'e et de ces canons que nous avions cache's chez nous* 
Ce'tait visible. CVtait uue espie*glerie de la pre'feclure et 
tine gentillesse du tribunal pour nous mettre en prison. 

Le procureur general nous questionnasur noire conduite 
depuis le mois d'.avril , sans nous dire en vertu de quelle- 
loi , ni dans la supposition de quel de'lit. 

De toutcs ces infamies, il ne ressortait pas que nous 
pussions £trc accuse's. 

Cet interrogatoire donna Heu a la letlre suivante , adres- 
st-e a monsieur le procureur general. 

* 

Monsieur ije procureur general, 

(i) L'interrogatoire que vous nous avez fait subir les 8 ■ 
et 9 de ce mois, nous alaisse'voir les canses, jusqu'ici 
occultes , de notre e'trange position ; et c'est avec un legi- 
time orgueil que nous disons avec un ancien : nos enne- 
wis , pour dire du mal de nous , ont 4te force's d'avoir 
recours a la calomnic. 

Vous n'£tes , monsieur le procureur general , que l'or- 
"gane des interrogations que vous nous avez adressees ; 
vous nous avez cut meme a que nos lois nous cachaient 
» pour toujours I'auteur des calomnies avancees contre 
» nous et que quel que fut le caractere du reproche, accu- 
» s&t-on Fun de nous d'avoir voulu faire rdlir |son frere 
9 pour le manger, vous seriez oblige' de nous en faire la 



(i) Cctielcitre n'est pas complete. Nous atons arrange les question* 
4'aprcs Totdic indicjue* £ar one note trooYve avec le» minufca. 
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» question sans que nous pussions jamais descendre jus- 
» qu'a celui qui vous la dictait ». 

Ainsi le ministere public est, en quclque sorle , une 
bouche de fer ou toules les delations peuvent etre jele'es 
el accueillies, et d'ou la calonmic peut vomir en toute 
se'eurite ses poisons contre nous. Dans I'impossibilite' ou 
vous nous mettez d'altaquer cctte liydre corps-a-corps , 
nous allons la combattre dans les questions qu elle vous a 
soufflees. Leur discussion fera ressortir l'absurditc' des 
allegations. L'iniquite sera enlace'c dans scs propses pie*- 
ges , et prise en flagrant de'lit. 

Que nepouvons-nous, de'cbirantle voile qui nous de'robe 
nos laches ennemis , les saisir dans If poste abrite' que leur 
donne voire ministere ! Nous les produirions en public 
dans toute leur turpitude , et nous les attacherions ainsi 
au carcan de l'opinion. 

Nous vous prions de nous faire donner une copie au- 
tbentique de cet interrogatoire qui restera dans notre 
famille , comme un monument de la dclirante fureur qui 
nous poursuiten aout 181 5. 

Cet interrogatoire deviendra Facte d'accusation de ceux 

qui Font re'dtgc Cet interrogatoire nous appartient 

plus qu'au ministere public , car il n'est qu'accusateur , et 
nous sommes accuses ; s'il renferme nos ce'ponses , il con- 
tient aussi ses questions , et e'est dans ces questions , je 
vous le re'pete , que nous saisirons le monstre et que nous 
le marquerons du fer cbaud de Finfamic. 

II est si important pour nous , cet interrogatoire , il 
re'vele d'une maniere si eclatante les ve'ritables causes de 
noire persecution, <rae nous regarderions comme un deni de 
justice le refus qui nous en serait fait. Cette supposition 
est injurieuse au ministere public qui, au-dessus de tous les 
partis, ne s'abaissera a en servir aucun , et restera impas- 
'Sible comme les loisdontil est la seutinelle. 

I/atrocite' de plusieurs questions qui nous ont e*te' faites 
-dans nos interrogatoires , nous a ote' le calme d'esprit 
tie'ecssaire pourbien re'diger nos reponscs; mais elle nous 
a eonvaiucus que la reaction qui nous martyrise a Faide 
des formes judiciaires , trouvera bons tous les moyeos dc 
parvenir au terme extreme de ses vengeances. 

Nous devons a votre magistrature tute'laire , monsieur 
le procureur general, nous devons a notre honncur, de 
vous premunir contre Finfluence d'une atmosphere de pre** 

- 
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ventions que Ia malveillauce e'paissit inccssamment contre 
nous. C'est dans la conscience de l'homme dc bien epic* 
uous de'posons des observations ou plutot des e'ponclic- 
raents qui re'veilleront sans doute la sollicitude du maqis- 
trat. II pardonnera leur incorrection; il pardonnera ieur 
inconvenance, si notre peu d'habitude de pareilles rela- 
tions nous en faisait commettre. 

Nous allons etablir ce que nous souimes devaot vous, 
et comment nous sommes devantvous. 

Nous avons cesse nos fonctions de marechaux de camp , 
le 21 juTllet , et nous avons demcure sur nos foyers d'apri* 
Tordre du roi. 

Le 24 iuillet, une centaine de gardes royaux a cheval 
arrivent de Bordeaux a la Re'olc et parcourent cette ville , 
le sabre a la main , en poussaut des cris a bas les Bona- 
partistes , a bas les generaux Faucher , a bas les gene- 

taux de la Reole ! ilfaut les egorger La ville entiere 

est dans IVpouvante Nous appelons le ma ire a notre 

aide, en lui annoncant que nous nous barricadons dans 
notre maison , et que nous la lui offrons cornme lieu de 
sauvegarde pour les magistrals et *pour les lois outrage'es. 
Lc maire nous repond que toutes les autoriies de la ville 
viennent se re'unir a lui pour fairc respecter les personnes 
ct les propriete's, au moyen de la garde nationale et de la 
gendarmerie. II nbus promet son secours et ne blame pas 
nos precautions. Les lois sommeillent pendant six jours > 
Fasyle des citoyens , meme pendant la nuit , est viole' ; les 

citoyens outrages , frappes , vexe's dans leurs maisons 

Nous rcstons renfermes dans la noire > et I'antionced'une 
vive resistance de notre part, eloigne les perturbateurs 
par la crainte des dangers que courraient les assaillants j 
pendant ce temps nous corrcspondons re'guiiercment avec 
le maire. 

Les gardes royaux partent eufin le 5o au matin. Des ce 
moment la se'curile' est rendue aux citoyens , le caltne a la 
ville, et notre maison est ouverte. 

On avait e'eboue' dans la tentative d'assassinat a force 
ouverle , continue'e pendant six jours contre nous. On a ei* 
recours a une espie'glcrie rai-partie administrative et mi- 
partie judiciaire. 

Pendant notre charte privee, lc 27 , nous avions e'erit k 
M. le general gouverneur* pour Tinstruire de noire posi- 
tion , ct nous iui demandions ses conseils dans cette ciiH 
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Constance ou !es lois e*taient mc'connues et la ville livreV a 
des Grangers en armes qui menacaicnt de fensanglanter. 
Nous disions au gouvcrneur dc la province , ce que nous 
avious e'erit au maire de la ville, que nous no'us offrtons 
en aide aux magistrals et aux lois j qu'avec Ics seulcs forces 
que nous donnait rattcction du pays , nous cnleverions ccs 
cent cavaliers ; mnis que nous Jte vouhotis faire que ce que 
rautonte' ordonnerait. Nous lui montrions notre sollicitude 
pour la patrie en souffrance. 

Cette leltre e'tait confidentielle ; car nous n'e'tions ni 
fonclionnaires civils , ni militaires, et nos rapports avec le 
gouvcrneur n'e'taient que la suite dc nos rexentes liaisons 
avee lui. Nous e'panchions notre coeur, et la teneur de la 
lettre entiere en fait foi. 

Ce ge'ne'ral en chef, gouvernenr, partait le 28 au matin , 
memc jour oil on lui remit notre lettre. Voyant, par cc que 
nous lui npprenions > que la chose pub'ique e'tait en souf- 
france , il confie cede lettre au pre'fet nomme par le roi , 
pour que I'ordre soit re'tabli a la Reole, et que ce pays soit 
' a'rrache' aux gardes royaux. 

Notre lettre confidentielle au ge'ne'ral Clauzel , confie'e 
par lui au premier magistrat , pour amener le re'tablisse- 
ment dc fordre a la Re'ole, eut son effet, et les gardes 
royaux furent sur-le-champ rappeles ; mais elle devint un 
moyen de persecution entre les mains des infatigables 
reactcurs. 

Notre maison, ferme'e de Paveu des magistats qui la pro- 
tegent contrc les attentats dont elle est menace'e , notre 
inaison , par un arretd de la prefecture, signe* du pre'fet le 
29 , est de'signe'e comine un repaire rempli d'armes et 
d'hommes arme's, dangereux pour Fordre public, en reVolte 
actuelle ou prrfchaine. 

Pour constater notre crime , le capitaine de la gendar- 
merie de Bordeaux a ordre de se rendre a la Re'ole avec 
vingt-cinq gendarmes ; un chef d'escadron a ordre de lui 
preter main-forte avec soixante et dix officiers espagnols , et 
on y joint unc garde nationale nombreuse. Le pre'fet donne 
ordre de communiqucr I e proccs- verbal au procureur du 
Roi , a qui il envoie notre lettre confidentielle que le gou- 
verneur lui avait confie'e. 

On n'avait pris aucun de ces moyens pendant les six 
jours que la ville avait &e' menace'e de grands malheurs, 
«t cju'a cause de la turbulence des gardes royattx , tous lei 
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magistrats de la ville avaient 616 obliges de se rtfuuir pouf 
arreter Pexces du de'sordre. 

Cette force arme'e entoure notre maison, trouve nos 
portes ouvertes, et les chefs inilitaires ct I'ofilcier muni- 
cipal nous roient seuls en famille dans notre salon. 

Ou savait que la seule apparence des formes legales nous 
trouverait soumis a tout. 

L'autorite civile et I'autorile' militaire ayant constate' que 
nous e'lions seuls en famille dans notre maison , il n'e'tait 
pas possible d'y montrer une arme'e; il fallut y trouver un 
arsenal cache'. 

Nous avons dans notre maison , depuis deux cents ans , 
des canons , joujoux dUenfants , que le proces - verbal 
constate etre du calibre du petit doigt , qui tie peuvent 
servir qu'a faire du bruit dans une cour lors des fetes anni- 
versaires de famille. 

On joue sur le mot canons; des canons sont de l'arlille- 
rie, ces canons etaient dans un garde-mcuble, couverts dc 
poussiere ; e'est douc de I'artillerie caclte'c, el depuis long- 
temps » » 



Ainsi, IVspitfglerie administrative, qui denote noire mai- 
son comme renfermant un arsenal ct une arme'e* est judi— 
ciairement suivie de la gentillesse feroce qui havestit en 
canon un joujou d'enfaut ; et sur cela on proslilue les formes 
de la justice pour precipiter deux citpvens francais dans 
les cachots du crime; ct on couvre aihsi un attentat si 
odieux, que, dans un temps d'ordre et ou les lois seraient 
dans leur force, votre ministere en poursuivrait la punilion. 
Et ce qui prouve sans re'nlique l'e'tat souffmni de la patrie , 
e'est que cet attentat n est pas puni , c'-esl que d'autres 
attentats jouissenj de la memc impunitc, nolammeut ceux 
du a4 juillet a la Reole. 

En appelant canon un joujou d'enfant, nous, citoyens 
francais, paisibles, sans fonctions publiqucs d'aucune es- 
pece, nous avons e'te' enleves de notre domicile ct jet£s 
dans les cachots de la Reole, comme arrete's ct surpris en 
flagrant delit , ayant un depot d'armes en contravention a 
Tarticle 93 du code pe'nal. Nous sommes mis dans les ca- 
chots au secret, et on nous signale comme des proscrils 
d'une reaction qui trioniphe , el comme des victimes expia- 
. toires, Uvrees * la fureur des raectmtenls. 
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^ Sur cette prevention de crime, on assignc des citoyeu* 
au vendredi 4 aout ; mais comme une prevention aussi at r »- 
cement caloranieuse, basee sur un jcu de mots aussi puo- 
ril , couvrirait, par la publicile , scs auleurs d'un ridi- 
cule ineflacable et de 1'odieux d'une tentative d'assassinat , 
)e vendredi 4 aout, on dit aux assigne's qu'ils doivent regar- 
der les assignations comme non avenues. 

Mais , ce raerae 4 aout , une ordonnance de vous , non 
motive'e, date'e du 2, present de nous extraire des cachots 
de la Re'ole, et nous pre'eipite dans le bagne des condamue's, 
et non dans la division des pre'venus, au fort du Ha, a Bor- 
deaux, poury etre a votre disposition. 

Cette ordonnance de vous , monsieur le procureur ge*ne'- 
ral , ne nous accuse d'aucun crime, d'aucun de'lit j et quel- 
que grand que soit le pouvoir discr&ionnaire que les lois 
vous attribucnt , il sera long-temps inexplicable que vous 
aycz fait conduire deux ci toy ens francais dans le bagne des 
condamnes a votre disposition , sans etre tenu de dire 
eu vertu de quelle loi et sur quelle prevention, 

Vous etcs puissant de toutes les forces de U sociVte'; nous 

■ommes seuls , sans armcs , mais nous somuies 

innocents. 

Le but de cette march* juridique , extra-legale , extra- 
constitmionnelle, serait-il notre assassinat hautemeat an- 
nonce', ouvertement complotte , et de'ja plusieuw fois 
tente' impunement sous les yeux des magistrats ? 

Comme ies delegations sont la defense habituelle res 
jnessieurs , nous allons vous citer les faits , tous bien a voire 
connaissance , mais qu'il est bon de constater ici. 

Pendant six jours, les gardes royaux ont cousterne' la 
Re'ole par les cris : A bas les Bonapartistcs , a has les 
generaux Fmtcher de la lieole ; il faut les egorger! 
Notre attitude arme'e, et qui leur faisait courir des danger* 
dans l'attaque , nous a seule sauve' la vie , vous le savez. 

Le maire de la Re'ole le savait ; pour nous rassurcr , il 
nous e'erivit qu'il sc re'unissait avec tous les fonctionnaires 
publics de la ville , pour obtenir la surety des personncs et 
des domiciles. 

Votre substilut, votre lieutenant, J. J. Dumoulin, e'tait 
•ur les licux ; il s'est tu ; nul acte de lui ne montre faction 
de votre magistrature tutdlaire. 

A notre arrive'e au fort du Ha, on tente deux fois de nous 
faire assassiner II se troure uae forte de repugnance 
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a se prelcr a certains crimes, meroe dans les forcals, tit 
ce sont des condamne's qui nous sauvent, vous cn avcz cu 
connaissance. 

Vous avcz dans vos mains , monsieur le procureur gene- 
ral , les proces-verbaux qui constatcnt la verite des fai;s 
que nous venons d'exposer; voire haiilc magistraturc qui, 
dans sa graodc puissance , pcut , sur une prevention , sans 
garantiedela part du de'uonciatcur , plongcr dans les ca- 
chots , aux fers, des citoyens irre'prochables, voire haute 
magistrature couvre tout de sa surveillance ; et cependant 
les presses de la veuVe Cavazza publicnt que les proces- 
verbaux, qui sont dan* vos mains , constatenl de notre part 
des crimes de'shonorants qui menent a l'c'chafaud ; et ces 
crimes sont specific's, de'tailles j un pretrc, nomine R.^seaii; 
eolporte ces bulletins diftamatoires , et vieut nous ou- 

trager jusquc sur notre paillc Nous vous donnons 

connaissance de ces faits , nous metlons sous vos ycux le 
feuillctou calomnieux Cavazza , et la lettre du pretre. .... 
Nous sommes tenUs au secret, nous sommes baillonnes 

par vous , el la calomnie n'est pas dcmentie > et les 

difTamateurs nc sont pas punfs ! .... * 

On marche sans obstacle au but propose' , et ce but est 
notre egorgcuicrit; car la populace pour rail se bonier a des 
insultes, a des outrages, mais cela ne suflirait pas. 11 tout 
nous Taire massacrcr, et pour cela it faut mouvoir , sou- 
lev^* cettc masse par le plus puissant de tous les leviers , 
cclui de l'cxcmple : il faut armer et dirigcr les bras. Aussi 
lc pretrc R...seau et scs complices disentails aux sicaires, 
dans leur virulentc instruction , imprime'e et distribue'e en 
plusieurs editions s Massacrcz-les , de'chirez-les en lam- 
beaux. Entcndcz l'iustruction elle-memc : « Les paysans 
» surtout e'taicut furieux, et tous les voulaient meltre en 
M pieces. Un dc ces paysans tenait inemc de'ja Cesar par 
» son habit j un mouvement de plus, et il etait perdu. » Le 
fait est faux ; mais quel regret respire Tinstruction que ce 
mouvement de plus n'ait pas eu lieu ! Comme elle de'ter- 
mine*bicn rhcsitalion ! comme elle pousse bien le couteau ! 
el la reaction attend que le coup soit porte' pour monter 
sur nos cadavres , et la proclamer, par la scule lecture du 
feuilleton R....seau Cavazza, le jugemcnt, et ses motifs, et 
la le'gitimite de ^execution, 

Ainsi , et parce qu'on craint que nous nVcliappions a la 
ha die du Jicleur , on aiguise le poiguard des fureurs popu- 
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laircs. Si c'cst la une partic de la pompe que la reaction 
prepare pour la reception dc LL. AA. PR. , que l'amphi- 
the'utrene s'attende pas a Vave Ccesar qui rctentit autrefois 
devant d'aulres majeste's. Nous pouvons £trc des victiraes 
re'servees, mais nous ne seronspas des victimes resigne'es. 
Si on nous frappe, on nous frappera debout ; ct nous ne tom- 
bcrons pas sans avoir de'voile le systerne de la persecution*, 
de'masque nos perseculeurs de tous les rangs, et de'roulc le 
tis.su de leurs infames manoeuvres. 

On fait c'tinceler a nos ycux le fer des lois et le fer des 
assassins. On veut que, si le sentiment de notre innocence 
nous rassure contre le premier, nous ayons la certitude de 
pe'rir souftle second* Ainsi on trace en lettres de sang sur 
les murs de notre cachot , cette inscription ^e l'eiifer : Ici 
il rty a plus cfespe ranee. 

Mais cette conviclion meme ne nous fera changer ni 
d'allitude , ni de langagc. Nous ferous tout pour" e'claircr 
nos jugCs; nous ne ferons rien pour les desarmer. 11 est une 
noble fierte que nous conservcrons loujours , e'est celle qui 
appartientau malheur imrne'ritc'. pt si la verlu, aux prises 
avee l'infortune, est un spectacle sans interet pour nos 
juges , il ne sera pas sans fruit pour nos concitoyens , a qui 
nous leguerons de ge'neVeux exemples dans Tune commc 
dans l'autre fortune. 

Nous vous arreterons, monsieur le procureur general , 
sur ces circonstances, qui sont plus graves qu'ellcs ne vous 
le paraissent peut-elre au premier apercu. 

II est impossible de ne pas voir que la France ehtiere est 
dans un e'tat de de'sordre qui approche de la dissolution so- 
ciale. Les dc'positaires de Tautorilc' sont sans force ponr 
fairc executer les lois; et quand ils ne sont pas, ou bene'- 
voiement, ou a leur insu, les agents du parli qui tiiomphe, 
ils sont trop souvent oblige's de pactiser avec loi. Tel est le 
poids des circonstances. Et comment les pouvoirs secon- 
dares ne seraient-ils pas dans Cette dependance funestc , 
lorsque le de'positaire supreme des hauts pouvoirs de la 

France 

Entre mille preuves , nous vous en avons cite une : mon- 
sieur le comte dc Langeron , commandant, ponr leRoi, de 
la ville de Laon , publie dans son ordre du jour, que dc 
l'ordre expres du miuistre du Roi, il doit conseVver celte 
place au Roi, ne l'ourrir a aucune des puissances alliees, 
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etqn'il est decide a s'cnsevelir sous ses mines ♦ plulot que 
d'y laissex cotrer les Strangers.... et sou* les yeux du Rot , 
Jes puissances alliees 1'attaqucnt de vivo force , et le sang 

frauc.ais coule , ponr execnter les vo- 

lonie's du Roi, et ce sang francais est verse par Jes mains de 
ccs puissances alliees qu'on appelte officieUement les puis- 
sapces amies du Roi de Frauce. Dans quel deplorable c*tat 
se trouve la patrie ! 

Et cependant une reaction furicase sc deploie, die par- 
coprt dos provinces en rugissant, et ses pieds de fcr se 
baigncot dans le sang, et brisent, sur son passage, nos 
institutions et uos garanties. 11 feut reconnaitre que ces 
reacteurs , qui professent ouvertement la theorie Sfs assas- 
siuats, I'ontdiggement perfection rwfc a leu r usage , surlout 
dans la manieic de les preparer, de les amener , quand ils 
nepeuvent pas, de prime abord , frapper a force ouverte. 
Sous le nom,bV?,represailles, le sang des francais coule par 
lajnain.de^ francais , impuoement, sous les yeux des ma- 
gistrals, a Lyon, a Marseille > a Toulouse-.... jusques sur 
les, marches 4m temple de la justice; et Fapologie do crime, 
ou, aii mo ins son omcieuse excuse, est publiee en presence 
de rautorite. 

Nous ne citerons qu'un fait, le pros re'eent. La ville de 
Bordeaux est c'minemment franchise j tous ses font: lionnai res 
publics, sa population en tie re , sont de'voue's au Roi. A. 
Bordeaux, nut pretexie pour les citoyens de s'eloigner de 
Fordre et des lois : nul motif pour les magistrals de ne pas 
fa ire. observer Fordre et respecter les lois.... et cependaot 
a Bordeaux, on vient de publier etdistriboer dans les rues, 
un feuilleton qui armnc« «rae lemare'chal Brune, sc ren- * 
dant a Paris, avec-des passe-ports en regie , a perdu la vie 
a Avignon par les execs des reacteurs , qui ont traine* son 
corps.cn pieces dans les rues; et cela, dans cette ville, 
chef-lieu de de'partement , sons les yeux du pre'fet , sous 
ceux de tous les de'positaires de Faulorite' qui, avec tous les 
moyens que leur donne la loi , n'out pu conserver invioiee 
une maison seule ,.cclle de la poste-j HwUpu empecher le 
massacre d'un ciloyeu , d'un ma recital de France , se ren- 
dant aupres du Roi ... et ce marechal de France n'etaitpas 
meme poi'tc sur aucune des tables fatales publie'es par le 
Rpi : il e'tait done dans la loi commune des citoyens ; maisv 
le fcuilletop sorti des presses de FerneJ, distribue publique- 
mant ct sous les yeux de Fautorile' a Bordeaux , anuouce 
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hantement comme raison suffisante de cette antropophagie^ 
que let conduite du general Brune depute le retour de S. .'>/l 
avait pone au dernier point Cexasp&rntion des habitants 
de la Provence. 

Et cette e*pouvantable catastrophe avail e*te* prrfparee dans 
la Provence et a Avignon , par la distribution puhlique , et 
sans contradiction de la part de I'autorite' , de feuilletons 
cui peignaient le marecbal Brune" comme un monslre digne 
de tous les supplices : ainsi que le prdtre R....sc -n et s *s 
complices, aide's des presses Cavazza , publicut qu'ils sunt 
dignes de tous les supplices, ces monstrcs, Ces freres Fau- 
cber qui ont fait pe'rir des bommes sur l'e'chafaud , qui out 
vole' des canons a la ville de la Re'ole , qui ont vole* deux 
canons a M. comme ils comte , disent-ifs, par lepro- 

ces-verbal authentique oYesse par ordre de 1'autorite' 

I/autorite cite'e a Bordeaux , c'est le preTet , c'est 1c procu- 
reur general. Le proces-vcrba-l qui constate que cc sont 
d'infamcs calomnies , est dans les mains dc ces deux pre- 
miers fonctionnaires du departeinent ; et c*est sous lent* 
yeux uue cette diffamation, que cette provocation a I'assast 
sinat de deux citoyens place's sous leur sauvegarde, est 
i in pu moment publiee . S'il s'ensuit une catastrophe sem- 
bleble a celle du ge'ne'ral Brune, amende par de semblablcs 
moyens, les regrets de Jtf. deTournori, a Bordeaux, seront 
c'gaux a ceux de M. de St. Cbamans , a Avignon, et les 
re'acteurs auront leur excuse dans un bulletin qu'on pu- 
bliera , pareil a celui qu'on distribue en ce moment pour 
justifier l'assassinat du general Brune, etils aruronl de plus 
a s'appnyer sur de grands exemples. 

L'exces dans Tamour de nos Rois ne peut jamais ctre 
impute a crime. Si on les aime bien , on doit cbcrchcr a les 
vender de leurs ennemis ; ct les journaux pubh'ent que 
T.Quis XVIII ne doit etre ni indulgent , ni clement ; 
que Heuri IV, son a'ieul , qu'on lor ctle pourmodele, fit, 
malgre sa reputation de cleraence , couler le sang en reri- 
trant a Paris , et qu'on tortura et qn*on pendit force gens , 
sans formalite'. Us s'e'puisent en citations, pour fle'trir la 
Ttie'xnoire du meilleur grand hom^ie , et eolorer et justifier 
ainsi les vengeances person nelles des re'acteurs. 

D'ailleurs , la difference d'opinion est, dans la morale de 
ces messieurs, une raison snfflsante d'assassinat. lis citcnt 
que sur des lettrcs closes du Roi de France, on massacrait, 
a- lieure fixe , dans tout le royaumc f peiidaut la nuit, 
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Vnis res Francis qui nVtaieut pas tie fopinion du Roi ; el 
sans lcttres closes, on essay e, on tente aujourd'liui un pa- 
rcil massacre du Var an Calvados; et on re'paud sourde- 
ment, qu'ainsi le veut le salut dc I'e'lat; qu'il faut laisser a 
Ja supreme autorile la favour d'uue apparentc clemence ; 
qu'il uc faut pas montrer aux ge'ne'ralions a venir la hactui 
des tribunaux de'eimant les Francais pour les dissentiments 
politiqucs , et que le poigpard des muets de la reaction doit 
suffirc a tout , a present , comrne alors. 

Sur cet Ocean de male'diction s'e'leva un be'ros, le baron 
d'Orthez, qui e'erivit noblemcnt au Roi , et noblemeut brisa 
les poignards leve's au nom do Roi. 

A deux cents ans, et a deux cents licues d'inlervalle , 
on rencontre un nouveau baron d ? Orthez, et M. d'*** 
vient de poursuivrc a outrance et de forcer a cliercher 
son salut bors de France , ainsi que pes compagnous, un 
sieur D .... nil , qui , a la tele dc deux compagnies de 
gardes royaux , avait outrage le pre'fet de Caen , viole' pen- 
dant la nuit les domiciles , enfiu, repele les scenes qui ont 
eu lieu a la Re'ole. 

Nous vousavons dit, monsieur le procureurge'ue'ral, que 
Tinfluence de la reaction fle'lrissait presqne tous les actcs 
de cette rfpoque. Les journaux la montrent a Avignon, a 
Caen , etc ; vous l'avez vue a la R^ole, nous la rctrouvons 
bien patente dans la se'rie des questions que vous nous avez 
adressees dans notre interrogator re. Dious alions en rap- 
peler quelques mots. 

Avant d'aller plus loin, avant toute discussion, il faut 
reponsser pour toujours tine des assertions qu'on vous a 
dicte'es, et dont I'absurdile ferait rire de pitie, si les soins 
qu'on met a la rcproduire saus cesse duns les interroga- 
tors , ne decouvrait la volonle criminelle d'y trouver uu 
moyen d'accusation contre nous. 

Vous nous avez dit : u Vons avez organise' des fe'de'res a 
la Re'ole, les fe'de'res y ont fait ci, lesfc'dere's y ont fait ca... » 

II suflit de n'elre pas tout a fait c'lranger aux lois ct aux 
re'glcments militaires et d'adrninistration , pour savoir que 
ce n'est pas nous, mare'ehaux dc camp, employe's dans 
l'arnie'e , que pouvait regarder une fe'de'ration de eiloyens. 
La federation est une operation administrative. Les eiloyens 
la proposent entr'eux be'ncVoIemeiit, le sous-prefet la di- 
rige et en re'gnlarise la formation , qu'il pre'seute au pre'- 
fet, qui, s'il i'approuve, iui donne force par sa sanction 
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^crile ' y el il public cct acte dans 1c journal officiel du de«* 
parteinent : il en a eHe ainsi pour tous ies paclcs fe'Jeratifi, 
liotainrneut pear celui de Ste.-Foi. 

Ce n'csl que. lorsque le corps dc fede'res e'lait ainsi lega- 
lemcnt con>titue', qu'il pouvait etre mis par 1'autorile su- 
pe'rieure , sous le commandement d'un marechal de camp. 

Le journal oificiel , les arreted de la prefecture , les rc- 
gistrcs du sous-pre'fet , n'ont dit mot d'une organisation 
fe'de'ralc a la Re'olej done il n'a pas etc* forme un corps dc 
fede're's a la Re'ole : la consc'qucucc est rigpurcuse a ia 
confusion de vos re'dacteurs. 

Lors dc notre arrive'e a la Rcole, en quality de mere- 
cbaux de camp employes , nous demandames au sieur 
Pirly, sous-pre'fet, de nous faire connaiire ou en e'lait la 
fe'de'eation ordonne'e par le pre'fet. 

Ce sous-pre'fet nous rc'pondit, et nous avons sa lettrc , 
qtrtl s'occupait activement de cctle federation que lui rc- 
comraandait le pre'fet. 

Cest le scul acte de nous, relatif a une fe'de'ration des 
ci toy ens dc la Re'ole. 

On a joue' avee succes surlc nom de canon, donne a des 
joujoux d'enfants, et on a voulu jouer sur le nom dc fede- 
ration, donne' en juillet i8i3, a une fete publiquc a la 
Rcole , ainsi qu'avaicnt 4te de'signces lee sept fetes qui , a 
longs intervalles, ont eu lieu a la Re'ote en juiltct, depuis 
la federation de 1790. Et toujonrs avec un programme des 
jeux et des distributions de prix semblablcs. 

Nous nous arretons sur ce point, monsieur le procureur 
gene'ral, parce que vous nous avez re'pe'te' plusieurs foi* 
. avec reprocjiCi que e'e' tail le mot federation , et que nons 
noils inlitulions dans ce programme imprime' et public , 
com mis sn ire s de la federation. 

Sans insulter aux re'dacteurs des questions qu'on vous 
fait nous adresser, nous pouvons. vous faire observer que 
nous £ommes appeles en tele dc ce programme, commis- 
saires de la federation , e'est-a. dire de la fele federative , 
et non pas commissaires des federes , comme ont cle de- 
signed dans toute la France, spe'cialement dans la Giroude, 
les commissaires des corps de fede're's. Nous vous fcrons 
observer aussi que federation ne serait pas fraucais en ce 
sens. 

Et enfin , pour faire ressorlir le ridicule de celte inculpa. 
tiou , uqps vous ferons rcmarquer que cc programme sa. 
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dresseaux habitants, et non aux fe'de're's des arrnndissr mcnts 
circonvoisins ; qu'on y invite les peres, lcs meres , les cti- 
fants, qu'on y pa He de reunion de tons les partis , d'oubli 
de tons dissentimcnts , d'affection mutuelle, et de faire 
asseoir an banquet civique tous lei peres , tandis que sous 
leurs veux . dans tes danses et dans les ieux, leurs enfanfs 
prepareront les unions qui feront le bonncur des families.. • 

Monsieur )e procureur general , il est difficile a la ddli- 
rance protegee de vos re'dacteurs de questions f de trotivcr 
la un appcl a une force arme'e subversive de I'ordre, et 
ayant un but criminel { Voyez la piece n* 20 )• 

u Un sieur Albert , qui avail e'te en 1 7cp membre d'un 
» cfcmile' re'voliitionnairc et de la commission militaire, 
to n'a-t il pas, a la tele des fedcre's de la Re'ole, assailli, le 
» 24 juillet, par des cris de vive Vempcreur, les gardes 
» royanx qui y arrivaient , et ce sieur Albert n'etait-il pas 
)> inspire par vous ? » ^ 

Voila, monsieur lc procureur ge'ne'ral, Tune de vos ques- 
tions , el elle prouve sans re'plique ce que vous nous avefc 
deja dit ; que les questions que vous nous adressez ne sont 
pas de .vous , que vous n'en etcs que Torgane. 

Tout ciloyen francais, digne de ce bean litre, verra avec 
confusion ct douleur, que nos lois soient imparfaites a ce 
point , qu'un grave niagistrat puisse etre force' de nrofe'rer 
nautement une question accusalricc, qui montre aans son 
redactcur ignorant , projet criminel ct perfidie. 

Vous avez vu notre indignation a son e'nonce' ; plus cal- 
mes en ce moment , nous vous rappelons notre reponse : 

r°. II est faux qn'il y ait cu des fede're's a la Re'ole. 

i° . 11 est faux qu'on ait accueilli les gardes royaux par 
des cris de vive Vempereur. 

En voici une preuve sans re'plique : 

Ces gardes royaux , accompagne's d'hommes a cbeval , 
formaient environ cent cavaliers; ils (ftaient suivis de deux 
cents paysans venus de Castets et environs ; ils sont arrive*! 
le matin, ils n'ont violdle domicile du sieur Albert, me lai 
ipnt fait courir risque de la vie , n'ont exce'de* de coups sa 
famille que le soir apres sept beures.... 

Comment ces jeunes cavaliers royaux auraient-ils con- 
tenu leur fureur depuis lc matin jusqu'au soir? 

Pourquoi n'enlend-on parler de ces cris : vive Vempe- 
reur, que depuis que ces cavaliers royaux ont quitte' la 
Reole? Pourquoi se coolcnlaient-ils, pour legilimer leurs 
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attentats, de dire que le sieur Albert avait e'te raemfrre d*rin; 
coraite rc'volulionnairc , aiusi que le de'signe monsieur te 
jprocureur gdne'ral f Pourquoi ne trouve-t-on ce nouveau 
pre'texte que lorsqu'il s'agit de couvrir tie van t Topinion 
publique reVolte'e, des exces impunis , qui onl force' toiites 
Jes autorile's de la villc de la fte'ole de se re'unir te soir pour 
• conscrver , apres !e depart des paysans venus a la suite des 
gardes royaux, le respect des personnes, des proprie'tes, 
ce que tie put comple'tement ope'rer ia gendarmerie et la 
garde nationale? (Voyez la correspondance du maire de la 
ne'ole, etde Tun de MM. ses adjoints). 

3°. Ccs gardes royaux n'ont pas e'te' appeles par le maire ; 
lis sont venus a la IWole sans feuilles de route, ils y ont 
res te* six jours , ils y ont e'te' pendant ces six jours focca- 
sion de troubles... Quaud les pouvoirs subordonne's e'taient 
opprimes ou comprime's par eux, quand cet e'lat violent 
durait depuis six jours, et que les auton'tes locales etaient 
oblige'es d'interce'der aupres du commandant de<:es. gardes 
royaux , pour obtenir un peu d'alle'geance dans les rnesures 
dcspoliquement tyranniques de ces messieurs , qui com- 
mandaicnl et agissaient sans Faveu des m^gisirats, et en 
contravention aux lois.... (Voyez les lettres de la municina- 
lite). Comment se fait-il que la haule police administrative 
la haute police judiciaire soient demeurees nineties ? 

Ces, pourquoi ct ccs comment nous meneraient trop loin, 
4a ns doule , pour ce temps-ci » et nous termtnerons nos ob- 
servations sur cette question par ceBe qui suit, et que nous 
vous avons faite de vive voix. 

Vous chfsignez le sieur Albert par le litre de men&re , en 
1793, d'nn comile reVcdutionnaire et d'uue commission 
militaire. Ponrquoi ne pas le designer par son titre cons- 
tant et le'gal de negociakit fabriqtiant ?... Ou, si on voulait 
tin titre ancicn , pourquoi ne pas lui rendre celui ck; vice- 
pre'sideutdc ^administration du distritt de la Rdole / C*est 
la plus aneiemie de ses fonctions publiqu'cs. Vous nous* 
avez fait l'honneur de nous dire qu'il suffisait qu'il eat 
rempli des4onetions en 179% ponrqu'on put lui en donner 
. le titre , et qu'on pouvait designer un citoyen de fcmelqae 
matiiere qu'il plat6*it, pourvu que ce fut par nne designa- 
tion vraie .... Dans notre surprise , nous vous avons dit : 
Mais en ce cas, nous pourrions done, pour de'signcr voire 
substitut, le procurcur du roi de la Reole , vous dire : e'est 
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le sieur Jean- Jacques Dumoulin, fils de N. Damoulin/que 
Yau de uous a . . . (i) 



Vous voycz , monsieur le procureur ge'ne'ral , et nQut 
vous le dimes, qu'unc telle latitude anraif scs incouve'nients, 
et nous ne vous rappelons cc fait que parce que ce fut le 
premie*: que nous rappela sur-le- champ votre observation." - 

Au reste, ce choix de designation pour le sieur Albert , 
signalc avec e'videucc la reaction ; car au foud il importe 
peu que le sieur Albert ait e'ie* , il y a vingt-deux ans 9 
mcmbre d un coinite revolutionnaire. II serai t possible ausst 
de revoquer en doute que cc sieur Albert, qu'on montre 
couimc uu republicain si cbaleureux dans son age avance', 
ttit manifesto un amour si violent pour Napoleon , que jus- 
qu'u i on ifarait songe' a pemdre, ni comme Tidolc , ni 
comme Tappui des republicans. Mais dans cette accusa- 
tion si dtrange contre le sieur Albert, il importait de savoir 
ai ce pore de dix enfants, donttrois sont encore en ce mo- 
ment sous les drapeaux aux arme'es , et malgre ses cheveux 
plus que gris, ct malgre sa constitution usee, avait ose' 
provoquer, par des cris de vive Cempereur , cent jeunes 
flens d'e'lite, arrivant de Bordeaux a cheval , arine's de 
toutes pieces , accompagne*s dc deux cents pavsans en ar- 
mes , criant vive Id Roi... f et si* cette provocation ayant eu 
lieu a leur arrive'e, il est naturel que la vengeance ait couve* 
daus ces jeunes et bouillants courages, jusques apres sept 
beures du soir. / 

Mais if a fallu, bien que tardivement, trouver un pre'- 
texle pour les exces auxquels ceite garde royale s'est li- 
vrcc ce jour-la et les jours suivants. 

Eb bicn ! au nom du ciel et par honneur pour l'epoque 
acluelle, cbercbons, trouvons aussi une excuse pour les 
magistrals que peut entacher I'impunite' de ces attentats , et 
de lant d'autrcs, dont le souvenir ne sera malbeureusement 
pas perdu. 

Cette rnanicre dfexcuser un assassinat, en supposant un 
crime a celui qu'on assassine , nous rappelle une conversa- 
tion que Tun de nous cut cbez le grand maitre de runiver* 

5-- ■ 
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(i) M£mc paragraph* qac eclui sopprioa* page ao6.. 
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site* avec nn oncle de ma da me de Fontancs ; c'c'tait vm 
vieux je'suite qui tcnait dans sa tele toute la doctriue de 
la societe. II nous parlait des rcpre'saillcs que le o thermi- 
dor avail exerce'es a Lyon sur le farouche i7<)5. II nous <]tf~ 
sait, qu'cn plcin midi, dans les places publiques, on e'gor- 
geait ceux que leurs opinions faisaient pre'sumer etre lcs 
complices des malheurs qui venaient de finir. Tous ceux 
<qui avaient soufFert, et memc bcaucoup de ceux qui n'a- 
vaient pas souffert, voulurent fournir feur coulingent a 
cette grande he'catombe: plusieurs le 0 rent avec ge'ne'rosite'. 
« Mais comment, lui disais-jc , pouviez-vous le'gilimer ces 
» assassiuats publics, auxyeux des magistrats ; car les re- 
♦» presailles prises au nora du I rone et de i'autel veulemt 
»» toujonrs avoir un peu I'apparence des formes legales? 
» — Rien n'e'lait plus facile, me repondit le pere , on 
» traquait cesjiommcs dans leurs maisons ; ils fuyaient dans 
% les rues; le premier qui pouvait les atteindre leur plon- 
» geait un poignard dans lq sein, ou leur brulait la cer- 
» vellc. Le magistral c'tait appele et on de'clarait, et le 
» proces-verbal constatait que le corps etait celui d'wn tel, 
>i voleur , qui , surpris en flagrant delit , s'e'tait suicide 
» pour e'ehapper ausupplice. Cesont deces fraudespieuses 
^ » commandecs par la morale des gouvemements, et meme 
» par la morale publiquc. Ces executions le sont par la 
» raison d'etat. Mon enfant, ccla vous parait e'trange, sans 
» doute; mais vous apprendrez plus*tard, qu'en politique 
]» il n'y a de crimes que les fautes, et e'en serait une que do 
» laisser ce ferment dans le corps social. D'ail leurs, il 
» faut loujours se hAler de faire commencer les hostiiite's; 
v ellcs prononcent les partis , pre'viennent les transactions, 
n recrutcnt la milice nouvclle de tous les gens timides , 
» mettent la nation sous lcs armes, et durant cede agi- 
» tation, l'autorite' e'tend , consolide son pouvoir., Cct 
» etat de conflagration factice motive les mesurcs vigou- 
n reuses qui restent dans les institutions, quaud le caline 
m est revenu , et remettrnt pour un temps le peuplc da us 
» les mains de ses chefs. 

» Cette tendance des homines a rel&cher les liens qui lcs 
» unissent en socie'le', est le re'suhat de leurs passions; et 
» e'est pour lcs re'primer que les lois ont c'te' etablies j 
» mais cet esprit de disorganisation a fait dans le dernier 
» siecle des progres inquietants , et les principaux cabi- 
» nets de 1'JEurope ea furcnt si alarmed , qu'iU se concer- 
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» terent sur les movens dc les arreter. On n'tu tronva 
» qu'uu , c'etait de faire de'vorer pcriodiqueuicnt par la 
» guerre , cette supcrfe'lation raisonueuse qui se presenle 
» cbez les populations modcrnes, aprcs un repos de douze 
% a quinze ans. Les nalious, occupe'es a cicatriser leurs. 
j> blessurcs , & rc'parer leurs pertcs , laisscnt rcspirer leurs 
9 gouvernants j cl qua rid le virus raisouneur commence a> 
9 sc montrcr , la defense di*s fiontiercs ou ie rcdressement 
» de griefs pre'tenn'ns appclle aux armes, et Ie rcpos de 
» l'Europe est maiutcuu pre'eise'mcut par cettc guvrre qui 
d circule sur sa surface. La mise en action de ce plan , fut 
» ajournce par les crninres asscz naturelles que faisail 
» nailre 1'ambition des cours de Vienne et de Berlin, et 
» Tcxplosion de 1789 dejoua tous les projels , et e bran la. 
3) tous les trones. Qnand TEurope se sera rassise, elle sera 
» obligee d'en venir aux moyeus propose's, sous peine de 
» nouvelles sccousses, qui pourraicut bien renverser tout 
» 1'c'dificc social. » 

Mais quittons la conversation de mon je'suile. 

M. le procureur-ge'iioY A , voici mi de vos inlerrogats , tr«- 
cerlaincment supe'rictir a ceux des commissions de 179^, 
et dont'le tribunal des due , aurait pu enricbir le code ve- 
nitien. 

En nous montrantune lettre confidentielle e'erite par i'ua 
de nous, vons nous avcz dit: 

« Celui de vous qni n'a pas e'erit cette lettre , partage- 
» t il les opinions que l'autre y exprime? » 

Ce sont done nos opinions qu'on recbercbe et qa'ou 
poursuit?ce ne sont pas memc bos opinions publiees , cc 
sont nos opinions petisees. Paftagcz-vous ces opinions ?.*,. 

Voila la rc'action dans toute sa bassesse et sa ferocite 
prise en flagrant de'iit , sous la toge bouore'e qni lui sert de 
refuse. 

Mais dc quclquc peril que uous menace une aussi estrange 
interpellation , die ne separera pas deux freres jumeaux qui 
aimeront loujours a courir enserrifele toutes les cbances de 
la vie, jusques a la catastrophe que leur prepare it de'eou- 
vert cette reaction execrable : toutefois elle ne restera pas 
sans compensation. 

Une reflexion, peut-etre tardive, nous arrete parsa gra- 
vite ct nous fail tomber la plume des mains : notre lettre 
coufidrntielleau general Clauzel, gouverncur del* province, 
par lui coufie'e , au nom du salut public , au pre let du de- 
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part cm cut, est devcnue contre nous uynoyen d'accasation 
publique et nous a plonge's dans les cacnots. Vous etea, M. )e 
prociireur-^gentral , not re confident force; les e'pancheroents 
que nous vous adressons con lent de no? re plume a mesure 
qu'ils se prc'sentent, et sans ordre. Mais si i'esprit qui a 
si perversemont abuse de notre premiere lettre confideu*- 
tielle s'emparait de.cellc-ci, ne pourrait-il pas y trouver 
un molif de poursuite criminellc ? . . re'pouvaule des ge'ne'- 
. rations passccs nous rapporte qu'un juge de Louis XIII 
.disait hantemcnt: o Qu'onme donne unehgue de l'e'criture 
» d'un homme , quelle qu'elle soit , et j'y trouverai uu 
» moyen de le eondamner a etre pendu. » 

Mais e'est a M. Rateau que nous confions nos pensees ; 
il ne laissera lire a M. le procurcur general que ce qui pourra 
eclairer sa justice , et sous sa garantie nous pouvons con- 
linuer. 

J)ans cette ennfiance, nous vous faiaons a 1'occasion de 
vos observations sur cette lettre deux remarques impor- 
tant. 

Vous nous avez dit : 

« Vous e'eriviez le 27 juillet nu ge'ne'ral Clauzel comme 
» au ge'ne'ral en chef gouvernenr, ct vous .-nviez et vous 
» deviez savoir qu'il etait en rc'volte ; qu'il se maintenait etA 
» place ,par la terreur. >» 

M. Le procureur-ge'ne'ral , vnila dans unc seule phrase 
incn des erreurs accusatrices. Elles sdnt accumule'cs avec 
me'chancetcf contrc nous: elles vont retomber avec tout le 
poids de la ve'rite', avq$ rudesse contre leurs auteurs* 

Le ge'ne'ral CJauzel se maintenait par la terreur! Que les 
re'ponses a celte allegation sont claires et pe'remptoires. 
Le 27 juillet, le ge'ne'ral Clauzel n'avait pas 1,200 hommes 
de troupes a Bordeaux , et en lui supposant des volonte's 
coupables , ou est la preuve , oi\ est 1'indice que ses soldats 
uVlaient pas citoyens? 

fit puis ce ge'ne'ral cn chef avait entr'eux et lui , pour 
intermedial res necessaires, des chefs, des ge'ne'raux, depuis 
conserve's par lcRoi, investis de la confiance publique. Et 
combien, d'ailleurs, cette allegation nc serai l-elle pas ou- 
trageaote pour la ville de Bordeaux, peuple'e deplus de cent 
mil le habitants, de'eoree d'une garde nationale nombreuse , 
brillaritc'c d'un corps de gardes royauxj ville, oii depuis 
le 29 juillet, les femmes , les enfants, agents applaudis des 
regl'ements de police , font des arrcstatious qu'on legitime 
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en suite , oulragent| excedent de maavai's traitemenfs avec 
impunity, les citoyens pour des opinions mal sonnantes 
dont ils se portent les jugcs? .. Dans une telle vil!e, quel- 
ques soldats n'inspiraieut pas la terreur, le 28 juillct. 

\ cette consideration morale bieu puissante, se joignent 
les faits suivants : 

Le Roi , par une mesure ge*ne'rale, a dispose* le 16 juillet 
que nous cesserions nos fonctions de gene'raux; le minislre 
du Roi a charge* Ic ge'ne'ral en chef gouverneur , comte 
Clauzcl, de transmettre cet ordre a Cesar Faucljer ct a Cons* 
: tanlin Faucher, employe's mare'ehaux de camp dans son 
arme'e. 

C'est par ce ge'ne'ral en chef, gouverneur sous l'autorite* 
du Roi, que le 21 juillct nous avons rccu cet ordre du 
Roi. 

Le ge'ne'ral Clauzel parlit le 28 dans la matine'e. Ce jour- 
la le ge'ne'ral Darroagnac , maintenu par le Roi , publia qu'il 
'succedait au ge'ue'ral Clauzcl , d'apres I'ordre dti jour de ce 
ge'ne'ral en chef gouverneur, qui le chargeait du comman- 
demeut. • 

Yoila done l'autorite' militairc, bien legitime, bien royale, 
rcconnaissant le general Clauzel , apres son de'part, corame 
y bien legitimement ge'ne'ral en chef gouverneur , jusqu'au 
moment de son de'part. • 
Voici l'autorite' civile, le proclamant aussi haul: 
Le ge'ne'ral Clauzel partit le 28 , et le 29 , vingt-quatre 
heures apres le de'part du ge'ne'ral Clauzcl , M. de Tournon, 
pre'fetdu deparlement, prend un a»rete contre nous , et des 
la premiere ligne il vise notre lettreconfidentielleau ge'ne'ral 
Clauzel : « a nous ojficiellement transmisc par ce ge'ne'ral, 
» hier 28. » 

Ainsi les deux grands re'gulateurs de la conduite des 
citoyens , l'autorite' civile etl'autorite'militaire reconnaissent 
et publient que jusqo'au moment de son de'part, le ge'ne'ral 
Clauzel a' etc Mgitimement ge'ne'ral en chef gouverneur. 

Si nous avions me'connu s».'s ordres et qu'on eiit pu nous 
atteindrc judiciairement a cette occasion , de quel poids , 
grand Dicu , nc seriez-vous pas tombe' sur deux homines 
qui, sans fonctions publiques, auraicnt ose' me'eonnaitre 
rauloritc' a laqtielle obeissait , que respectait les premiers 
fonctionnarres publics , l'universalite' des habitants du 
de'partemcnt! 

Et cependant e'es^t vous qui nous reprocbez d'avoir ro- 
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<otmn ce general en lui adressant une lettre confidentfelle ! 
* Nous nc pouvons pas quitter cctte Ieltre au general 
Clauzel, sans consiguer une de vos allegations et notre 
reponse. 

Vous nou$ avez relu Ie passage de cette letlre ou, dans la 
confiance et 1'abandonj nous disons augtneral : « nous vou- 
drions pouveir etre en aide a la patrie en souffrance, » et 
vous nous Tavez reproche'. . . . 

Apres quarante ans de services fi deles, et tant de sang 
verse' pour la patrie , hotrc vobu pour la scrvir encore, e'lait 
bien nature) , et nous vous avons montre' la France et Ie Rof, 
la patrie tout cnliere, non sculement en souffrance, mais 

dans la de'solation et 1'efTroi, et vous nous avez re- 

pondu : « Vous ne persuadercz point que pour vous 1c mot 
» palrie, coraprenne le Roi. »iA quellcs sinistres preven- 
tions sommes nous done livres , M. le procureur-ge'ne'ral ? 
Pour nous, il est done arrele' dans 1'esprit des magislrats 
que nos opinions sont telles ou tciles , inde'pendammcnt de 
ce que nous disons j qu'elles sont assassine'es , re'acte'es ? 
cissnssindes , vous pouvez en prendre l'habilude par l'inipu- 
nile'; ainsi ce ne sera pas sans etre fle'tris par le souverain 
du monde , que vous nous ferez juger pour des opinions 
pre'sume'es. M. le procureur-ge'ne'ral , nous ne persuaderons 
pas que pour nous, le roi soitpartieinte'grantc de la patrie ! 
Nous ne pcrsuaderons pas qu'en francais, Ie mot patrie 
comprenne le Roi ! 

Peut-etre , monsieurlc procureur-gene'ral , aurions-nous 
le droit de re'euser lout magislrat qui manifesterait une 
pareille pense'e; mais nous nous borncrons encore a re- 
pousser vos attaques par des impossibilile's physiques puis- 
cjuc celles - la seules peuvent faire reculer nos sicaires 
accusateurs. 

Vos re'dactcurs de questions dignes de leur vilaine 
4me , ont tout dit de nous , excepte' que nous fussions 
des insenses : et puisqu'ils exagerent raemc nos moyens 
moraux, pour nous attribuer une plus grande influence, ils 
sont forces de convenir que nous ne sommes point des 
stupides. Or , qn'est-ce que la patrie aux yeux de Tbomme 
le plus simple? list ce le sol incrte et sourd qui porte indif- 
fe'remment Ravaillac et Henri IV? Est-ce le sable brulant 
que parcourtl'Arabc brulc? non, sans doulc; et ils avaient 
une patrie , ces nobles Sarmates qui , ay ant leurs rois a leur 
tete, illustrerent Touesi de l'Asie et Ie nord de TEurope j ces 
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cobles Sarmates qui , araarrts de leur patrie , la trouveredt 
partoutou ten rs rois. leors peoples, leurs institutions e'taicnt| 
heureux, prote'ge** Tun par 1'autre; ou la nation polonaise 
e'lait librc de suivre ses loix. Ou la nation eslbien, disaient 
ces illustrcs ctifanls du nord, la est la patrie. La patrie n'est 
done pas le sol : la patrie , objet des affections les ptus vives, 
la patrie, objet de notre culte, est la nation Traucaise en- 
tiere avec ses institutions : ce ne peut done pas etrc uue 
fraction de la nation , que nous ayons pu entendre. 



♦ 



♦ • 



En re'volte a 

l'ordrc formel du Roi et a toute justice, vous vous plaisez'a 
nous supposer l'intention que par le mot patrie , nous ue 
corajprenong qu'une fraction de la nation francaise , et non 
pas le Roi et le peuple , quoique nous I'afnrmions. Vous 
vous plaisez a nous supposer l'intention de nuire , en de- 
meurant sur nos foyers et ne nous melant pas au mouvc- 
ment depuis le 22 juillet, quand vous savcz que les ordrcs 
du Roi nous prcscrivaicnt de reslcr elrangers a loute actiou 
depuis le 21 juillet. 

Et quaiid devonsrnous, plus h&tivcment qu'anjourdliut 
16 aout , en appeler a cetle ga ran lie proclainee par l'ordre 
expros dn Roi, qu'alorsque'lc journal oificiel de la (Jironde, 
Vlndlcateur, en inse'rant eel article de la gazette officiclle, 
publie , d'apres lo Moniteur, le vceu qu'ont portJ au pied 
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da trone les membres duconseil glacVal du depnrtement dc 
la Gironde, IK- dit au Roi: « Vousavez e'te' c'ombte de tous 
» les biens , nous n'avons ricn a demander au ciel ; raais 

» ne soyez pas clement , ne soyez pas induk-cnt »* 

Nous repousserkms la cleUnence du tr6nc, et jamais nous 
ne re'clamcrons d'indulgeuce pour notre vie sans tache ; 
mais nous en appelotts aut lois e*ternelles , aux lois de la 
patrie, enfin a 1 ordre expres du Roi , pour dans le re'gime 
de sang qu'on rappelle , n'Stre juges que sur nos actions et 
non sur les opinions qti'il plaira de nous supposer, a ces 
houimes qui empoison neni tout ce qu'ils touchenf. 

L'an 1 79^ , d'effroyable in/moire , etait un lion qui de'chi- 
roit et dispersait en lambeaux les objets de ses furcurs. Eh ! 
qui plus que nous en a souffert? Sous dix-sept blessures 
saignantes , e'tendus sur le champ de bataille 011 nous com- 
baltimes pour la patrie , la liberte' et la re'publique , c'est 
au nom dc la patrie, de la liberie' et de ta re'publique , que 
ce lion nous enleva et nous euvoya a la mort. Mais alors 
meme , et dans les plus violents paroxysmes de sa rage , il 
respecta le temple de la justice. Jamais il n'en profaiia les 
formes ni les ministres. Les magistrals farcnt toujours in- 
dependents pour prononcer sur I'honneur, la fortune, etc. 
des eitoyens. Les agents rc'volulionnaires arrretaient; des 
commissions re'volutionnniros jugeaient d'apres les lois re'- 
voiutiouuaires : jamais le delire de 1795 ue confondit la 
justice et la revolution. Et I'arret qui nous envoya a la 
mort, de'clara, non pas que nous avions vole* des canons a, 
une villc qui n'en a jamais eu, que nous n'e'lions pas pa- 
trtotes , niais bien que nous eHions des aristocrates , puisque A 
fonctionnaires publics et proclamant la mort dc Louis XVI, 
nous en avions fait l'eloge et nous en avions publiquemcnt 
porte le denil.... alors on envoyait a la mort la victnnc pure 
et sans tache de toute imputation calomnieuse. 

L'uiinee 181 5 prend surja reaction tous les crimes dc la 
bassesse. Ce sont des femraes, des eaifants, sortis des sen- 
tiers du vice, qjii se porteut les jages de la liberte des ei- 
toyens. lis arretent sans automation en pleiu midi y et 
coupables de crimes , ils osent se presenter devanl les ma- 
gistrate , et les raagistrats ouvreut a lenrs cris les cachols 
pour y recevoir leurs victimes. Et le temple de Id justice 
est souille par ces scandales , el de bauts magistrals ^ont 
force's dc se rendre les organes de monstrueux assemblages 
4 accusations reVolutionnaires et de preventions legalcs , 
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dout )es premiers agents sout des gens reprouves bar not * 
lois. Dans quel chaos , grand Dieu , se trouvevt-on done en 
i8i5! , j . 

Yous succe'dez , monsieur le procureur gene'ral, a un 
hommc dont la veneration publique conservera long-temps 
la ineinoirc ; vous occupez son hotel et sa place. Qu'aurait 
dit cette amc vertueusc et austere , si elle avail vu les 
formes tute'laires dc la justice a la disposition de I'homme 
fort du moment , et prostilue'es a servir la haine centre 
J'inuocencc ? Qu'aurait dit cette amc vertueuse, si elle avait 
eutendu publier dans la voie publique Tapologic de Passas- 

sinat , pour encourager au massacre ? Le venerable 

Dudon , dc son haut tribunal, aurait frappe les brigands 
sous lcur couleur prolc'ge'c , ou enveloppant de la robe de 
1'liommc dc bicn 1 infortuue', proscrit par une reaction fou- 
gueuse, il serait •ornbe mort sur la place publique, avant 
que Fou violat les lois confiees a sa garde. 

Il*faut done que les temps soient bien changes ! il faut 
done que la re'action soit bicn puissanle , puisqu'au lieu de 
subir la mort ou Pinfamie, les coupables recueillent 1'im- 
punite'*de leurs forfaits , et meme des e'loges ! 

Nous voyons bien dans tout cela le crime des rcactcurs 
encourage's par l'impunite , mais a quel del ire, aussi absutdc 
qu'atroce, peul-on attribuerla question qui suit ? 

a A v*>lrc arrivee de Paris, n'ovez-vous pas distribuc' a 
» la Reole , a petils roorccaux , au pcuple qui entourait 
» votre maison , un gros pain que vous lui dues que 
» Napoleon vous avail donne' pour cela ? (i) » 

Nous Tavons dit, monsieur le proenreur ge'ne'ral, les 
pasleurs des montagnes du Tyrol , qui sont probablemcnt 
les plus ignorants , les plus superstiticux des homines de 
notre Europe, ces malheureux ne pourraient pas etre dupes 



(i) Cesar ni ConsUntin ne parent devinir ce qui avail donne lieu a 
ccttc question : voici le fait. A leur arrivee de Paris , le 4 mat , un 
cuhivaieur des environs dc la Reole elait clicz cux; en decbnrgeanl lenr 
voiiurp on sortit du pain qui etait dedans. Constanlin dit a ce cultiva* 
teur: vcux-tn pouter du pain de Paris? il vieut de chcz le boulauger de 
I'Empereur. II n'en fin donne ni often a personne autre Le painde Pa- 
ris est en quclquc sone une curioshe pour la Reole, oil corame dans 
tout 1c midi dc la France on y met du uA. 
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d'une telle jonglerie de prelrc. Et comment la ville de 1a 

Reole pourrait-elle etre suppose'e le theatre de pareilles 

momenes ? 

• 

Moosicur le procured r general , on ne pourrait se faire 
cette illusion que pour favorisef un parti : reconnaissons 
ce qui est vrai. x 

La ville de la Reole est distingue*e par les mceurs polies 
de ses habitants , fruit des lumieres ge'ne'ralement re'pan- 
dues ; on connait la perfection de ses fabriques, son esprit 
de, commerce, qui la rend le centre de tant de relations; 
la fierte* de ses habitants , qui fait prc'fe'rer le pain noir 
acquis par le travail, aux bienfaits de la peiitc vauile. 

Osons le dire tout haut, monsieur le procureur gc'neral • 
on reproche aux citoyens de la ville dela Reole, d'eprou* 
ver une espece de fievre aux mots A'esclavage et de tyran* 
nie ; on leur reproche I'amour des ide'es nouvelles. 

Eh bien ! accusez-les , s'il faut a toute force les accuser : 
accusezfes de se tromper dans ^application dc ces mots : 
accusez-les de manqucr en ce point de lumieres suffisantes » 
mais n'en faites pas des etres brutes et stupides comme des 
Hottentots bosmans. 

Cette horreur innee de I'esclavage , cet amour des idees 
nouvelles qui les distinguent, ne sont pas au moins un 
symptome de stupidile. 

D'aUleurs , il est un grand juge eo cette matiere , et que!- 
que dulionte's que soient les re'acteurs actncls , its n'oseront 
pas appeler de son jw^cment. Tlenri IV, qu'ils vantent, it 
dont iis fuiraient les regards, s'il apparaissait avec sa gran- 
deur dame, son courage et son incomparable impartialitc? , 
Henri IV connaissait bien la Reole , et en avouant qu'il y 
avail, comme partout, daus eel Ouest, de ces petits homrnea 
vains empresses a baiser des fers nouveaux dans l'espoir 
de les Gtire peser sur d'autres , il disait de ses habitants cn 
masse : a Ces Gascons-la sont un peu babillards , mais ils 
sont fideles et braves. » 

Monsieur le procureur general , voila done , de par 
Henri IV,,les la.Reolois reconnus pour etre de la religion 
du bon roi. Croyez-vous que dans cette religion de ces 
Gascons, aimant la danse, les plaisirs , un peu negligent* 
de 1'egiise , il est vrai ; un peu bruyants dans leur joie, un 
peu me'disants, peut-etre , enfin , un peu babillards, mai» 
fideles et braves, de par Henri IV j croyez-vous, monsieur 
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le procureur grfneYal , que, dans celte religion de Henri IV, 
on puissc jouer la' farce eucharislique dc donoer a pclits 
morceaux au pcuple rassemble' uu gros pain au nom de 
Bonaparte ? 

Nous avons bien vu nos pretres et notre archeveqne en- 
censer Napoleon com me le repre'senlant du Tres-Haut ; 
nous avons bien vu le pape Ie monlrer au peuple, en la 
declarant Point du seigneur ; mais il restait au delire de la 
reaction acluelle d'cn fairc le prototype de Christ, de sup- 
poser qu'ou pouvait le donner sous forme de pain aux 
t adeptes , et de renouveler les agapes. 

Bien que, dans certains cas , les magistrals, dans leur 
coudescendancc , en viennent jusqu'a un tel point, qu'ils 
semblent se coufondre avec les plus simples habitants , ils 
conservcntaux yeux des vrais citoycns le decorum de leurs 
fonctions : et il nous semble qu'ils sont bien counables et 
qu'ils comptent grandemetit sur son indulgence, les re'ac- 
teurs qui ont ose rendre l'organe dc tclles inconvenances uu 
grave magistrat, surveillant ne' du respect du aux lois et a 
leurs ministres. 

« Le 4 avril , pendant que vohs dtiez a Paris ( depuis le 
h mois de decembre) , n'est-il pas sorti de votre maison a 
» la Re'olc, pour etre promene dans la ville, uu drapeau 
» tricolore , brode par mademoiselle Anais Fauch?r , votre 
» petite-niece ? » 

Monsieur le procureur general , on avoue que nous 
etions a cent quatre-vingts lieues de la Reole depuis long- 
temps (an 4 avril); nousnesommes revemis que long-temps 
apre* , et on nous demande s'il y a eu un drapeau a la Reole ! 
Et pour essayer d'envclopper dans la proscription cc qui 
nous touche, on demande si ee drapeau n'a pas ele' brode 
par notre petite-niece !. 

Le magistrat doit etre au-dessus des passions honteuses 
qui affligent a ce point l'hamauite, et il doit souffrir d'etre 
1 organe de si odieuses bassesses. 

II n'est jamais sorti de notre maison de drapeau brode 
d'aucune couleur. 

Notre petite-niece n'a jamais brode de drapeau d'aucune 
espece. 

Eh ! qui done sera impassible et organe digne de la loi , 



Digitized by Google 



( 247 ) 

si I'influence funcste de la reaction se fait sentir jusque dans 
le magistral conservatetir de Pordre et des lois (1 ) ? 

« N'avez-vous pas fait re'pandre sourdement la nouvelltf 
» de la paix que vous proclamates , le 5o juin , en uniforme 
» de mare'ehaux de camp , et meme annonce' Napoleon II, 
» accotnpagne's de trente perlurbateurs ? a 

Nous avons eu-l'honneur de vous faire observer que nous 
n'avions pas pu faire re'pandre sourdement la nouvelle 
d'unc paix que nous ne pouvions pas connaitre , puisqnVHe 

nWait eu lieu que le 20 Et vous , monsieur le pro- 

ctireur ge'ne'ral , conslant dans l'esprit de votre interrog^t , 
vous nous avez Jit que, la nouvelle de cette paix e*tant par- 
venue a Bordeaux le 28, nous avions pu la faire re'pandre 
sourdement avant de la proclaraer le 5o. Nous avons e'le' 
obliges, de vous rappeler, monsieur le procureur ge'ne'ral, 
que la paix n'avait e'le signe'e dans la Veude'e que le 28 , et 
qu'une estafelle presse'e n'avait pu porter cette nouvelle 
inattendue que le 5o, a dix hcures du malin, a Bordeaux.... 
Vous avez du vous convaincre par la , monsieur le procu- 
reur general , que la confiance que vous donnez a vos re*- 
dacteurs de questions f peut vous jeter dans de cruelles 
erreurs $ car si nous n'avions pas a vous opposer cette im- 

(1) lei il y a nn inierrogat mr la nomination <le representant et uu 
autre sur oelle de toairc. Nous n'avons trouve que ces nolo* : 

A l'nn : «N'avet-vous pas ele nonime le 14 mai meiubre a la pre- 
» tenduc representation nationale par le college electoral de la Reolc In 

Mou frcre et moi n'en efions pas nicmbres, nous y sommes e'tran- 
geis. 

« Votre inflnence a determine ses operations. » 

A I'autre : « N*avea-vous pas et«: elu ma ire de la Reole le 20 mai , par 
» trente person nes settlement , les elccteurs membres de l'as^emblee s'c- 
» tnnt retires en masse par le trouble qui y existait ? » 

L'assemblee etait dc irois cents personnes, et j*ai reuni phis des qua ire 
cinquietnes des voix. L'officier commandant la gendarmerie a constant* 
Tnent assistc a I'asscniblee , le juge de paix y etait, et il n'y a eu nul pco- 
ces-verbal, nnlle plainte. 

Mais si notre influence est si euorme qo*ellc dictc le choix d'nn col- 
lege electoral, dont nous ne somracs pas membres, si notre influence est 
telle qu'elle puisse faire manger an peuple de la Reolc comme agapes u& 
morceau de pain an nom de Napoleon / 
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possibility physique , yous detruiriez , par des possibility 
morales , la verity de notre assertion , et notre justification 
e'tait rejeie'e. 

. Et quaot aux trente perturbateurr, qu'il plait a yotre 
ioterrogat de nons dormer pour acolytes , nous so mm el 
force's , monsieur le procureur ge'neVal , de vous repousse? 
encore durcment par des impossibilite's. 

Puisque vous reconnaissez qu'il s'agit d'one proclama- 
tion faite par nous , militairement en grand unrforrae d'oflU 
ciers ge'ne'raux, il est incontestable que tout ce qui e'tait 
militaire nous accompagnait , notamment le lieutenant de 
U gendarmerie et ses gendarmes. Ce'tait un jour de grande 
foire et de fete votive a la Reole ; ce devait £tre au moms 
un spectacle , et un spectacle nouveau pour cette popula- 
tion nombreuse : toute la musique du pays pre*ce'dait le 

Cortege Comment aurait~on empecne' cette population 

brillante el gaie de suivre cet appareil de tele /..... VouS 
dites que nous sommes tres-aimes dans le pays de la Reole, 

que nous y avons une grande influence Comment 

done , quatid nous sortions avec tant d'e'clat en presence 
fie quinze mille Ames , n'avons-nous e'te* suivis que de trente 
personnes ? 

M. le procureur-ge'ne'ral , il est facheux que eeux qui 
ont dicte vos interrogats , n'aient montre* qu'unemeehaneeU 
atossi maladroite. 

Et quant aux perturbateurs.;.. , la gendarmerie , les ma- 
gistrals etaientla : existe-t-il un prods-verbal de troubles? 
y a-t-il eu lieu a one plainte ? 

« Le ministre Carnot ne vous a-t-il pas donne* quelques 
9 missions secretes ? » 

La mission que nous a don ne'e M. le ministre Carnot , a 
eie* de concourir de tous nos moyens au respect des lois et 
an maintien de l'ordre , specialement de preVehir toute 
reaction, de ne laisscr perse'euter personne pour ses opi- 
nions , de regarder le domaine de la pehse*e comme hor$ 
de la puissance des magistrals , et de ne jamais oublier que 
l'indulgence , le support mutuel , sont des devoirs ee»m*> 
muns dont les fonctionnaires publics doivent donner 
I'exemple, et qui contribuent puissamment a la paix et a\ 
2'harmonie int6rieure , qui sont le plus grand des biens. 

Les recommandations que nous a fait M. le ministre Oar* 
not , ont e'te' celles d'un sage , superieur cux passions y et 
iu dependant des circoostances. 
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Monsieur le procureur-ge'ne'ral , en finissant notre inter- 
rogatoire , vous avez laisse' tomber ces mots : •» Ce sera a 
» vous a prouver que l'ordonnance du 21 juillet ne peut 
vous atteindre. » 

(Test done cette ordonnance qu'on veut nous appKquer. 

Cette ordonnance est une loi a effet re'troactif. 

Le Roi a public l'ordonnance du 24 e * ^ es tables fatales 
nut e'te' apercues > mais il a donne sa parole royale que la 
s'arreteraient ces actes inconstitutionnels. Et le ministre 
de la police ge'ne'rale, dans sa lettre du 27, explique ainsi 
la volonte' du Roi sur ces actes le'gislatife de cjreonstance , 
Irartsitoires de leur essence, que le magistrat ne doit appli- 
quer qu'avec defiance, et dont il ne peut sans crime de*- 
passer les dispositions. 

Voila les lois cpii nous re'gissent meme en dehors de (a 
chartc constitutionnelle ; elles prononcent que nulle de 
leurs dispositions penales ne peut nous atteindre. 

Ainsi, etcomme nous l'avons dit, M. le procureur- ge- 
neral , e'est a la force que nous avons ce'de' , quand nous 
avbns repondu a vos interrogatoires , et nous vous l'avons 
declare* ; ce n'est que par deference pour vous que Pun de 
nous s'est arrete' apres avoir e*crit plus qu'amoitie notre pro- 
testation au bas de sa signature et ne l a pas complc'tee. 

Elle est Strange , M. le procureur-gene'ral , la position 
ou nous nous trouvons avec vous ! 

Officiera-ge'ne'raux Jen non activite* , retire's du service par 
ordre du Roi , nous sommes arrache's de nos foyers et mis 
dans les prisons par des actes de votre substitute le procureur 
du Roi a la Re*ole. De ces prisons nous sommes jete's dans les 
prisons des preVenus, dans le bagne des condamne*s a mort, 
a Bordeaux, par une ordonnance de vous non motived. 

Nous sommes interroge's par vous, premier magistrat ju> 
diciaire , pour connaitre de quel tribunal ressort le crime 
dont nous pouvons £tre preVenus. 

Mais quel est ce crime? ou est le corps du dctit? vous 
ne pouvez pas le pre'eiser , vous ne faites pap de questions 

directes , vous demandez quelles sont nos opinions 

'Voila les suspects. 

Mais il faut une nouvelle loi des suspects. L'ancienne est 
-sfbolie. 

En attendant qd'tt en vieune une , on cherche a j sup* 
ple'er par l'ordonnance du2i juillet. 
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Mais Pordonnancedu a4, et la volonte du Roi, expliquee 
par son minislre le 27, lui otc ce dernier caractere revolu- 
tiounaire ; ct par surabondauce , nous allocs vous prouver 
qu'elle ne peut pas nous altciudre : 

Nous avons pris du service. 

Nous n'avons pris du service que le 19 juin a Bordeaux. 
A celte epoque , le de'partemeut de la Girondc servait 
PEmpereur daus toutcs les parties du gouvernement. Nous 
av ons pris des fonctious mililaires ; il est de principe que 
);* force arme'e est essentiellemeut obe'issante , ellc ne doit 
jamais dehbe'rer : la force arme'e de'liberaiite serait ungou- 
vcrnement de mameluks : voyez seulcmeut la garde royale 
dc'libc'ranlc ! !.... (1). 

Si nous avions pu he'siter a obe'ir a cet ordre militaire, 
donne* au nom d'un prince a qui la Fraucc enliere obeissait 
en ce moment , nous aurions ete rassure's par la conduite 
des magistrals de Bordeaux. Les deux premiers fonction- 
naircs , et dans Pordre judiciaire, e'est M le procureur-ge'- 
ncral ct M. le premier president , le corps judiciaire n'est 
pas essentiellement obe'issant comme le corps milifaire j le 
corps judiciaire est par essence conservateur de l'ordre ct 
des lois : dans un cataclysme qui frapperait les teles pre'- 
cieuses , e'est le corps judiciaire qui donnerait des ordres 
a la force arme'e et elle obe'irait.... Le parlement Pa prouve' 
et e'prouve.... Eh bien ! apres la revolution de mars '181 5 , 
si vous, M. le procureur-ge'ne'ral, si vous avez refuse' de 
servir Napole'on , M. le baron Brezets , premier president 
de la cour royale , lui a fait serment et Pa servi : M. De- 
sezc , frere du de'fenseur de Louis XVI , frere du premier 
president de la cour supreme, M. Descze lui a fait serment 
et Pa servi, ainsi des autres, et vos functions ont ete' 
confines a votre pre'decesseur et collegue . a M. le procu- 
reur-ge'ne'ral Buhan , qui a fait serment a Napole'ou , et Pa 
servi. Et M. Buhan a votre estime particuliere : par vous , 
il ae'te' nomme batonnier des avocats, par affection singu- 
liere et non par le vceu des avocats qui y avaient appele le 
regrettable M. Feriere. On a pu penser que des scrupules 
personnels vous eloignaient dc cette place , quand ou y a 
vu porter Phomme du choix dc votre cceur; quand on a 
vu M. le premier president et les autres magistrals conscr- 

ver leurs places , quand on a vu tous les fonctionuaires pu- 

- 1 

( 1) II uc fuut pus oublivr' <jue Von parte ici des voloniaircsroyaux dc 
Bordeaux. 



Digitized by Google 



( *5< ) 

Llics de Bordeaux conserver les leurs , si on a voulu 
les leur laisser. 

En arrivant a la Re'ole, nous voyons le sous pre'fet qui 
avait eld nomme' par le Roi , ayant fait serment a Napoleon , 
toutes les aulorite's de rarrondisscment ayant suivi son 
exemplc : ainsi avaient fait le president ct les juges du tri- 
bunal ; votre subslitut , lui-meme , J. J Dumoulin. N'ou- 
blicz pas , M. lc procureur -ge'ne'ral , que votre substitut 
n'est pas soblat ; il n'est pas tenu a une obeissancc passive; 
dans son libre arbitre , ct par choix, il a fait serment a 

Napoleon ct l'a scrvi *Eh bien ! vous lc conservez voire 

substitut , il est le re'dacteur pout-etre des e'tranges in- 
terrogate que vous nous adrcssez. Vous ne ponvez done 
pas nous reprocber deVant la cour royale de Bordeaux , 
devant les magistrats de Bordeaux , d'avoir servi mililai- 
rement Napole'on depuis lc 19 juin , quand ils nous don- 
naient tous cet-exemple a cettc e'poque. Vous ne le pouvez 
pas , gurtout devant la garde nationale bordclaise , qui , la 
vcille que nous avons pris du service , le ift juin, dans sa 
grande revue au jardiu public , poussait jusqu'au ciel , en 
notre pre'sence, les cris mille fois re'pete's : vive UEmpc- 
relur! 

Sans vouloir rcgarder de trop haut cette question de la 
le'gitimite', an moins sommes - nous" force's de J'exaimmr 
dans les caracteres qui doivent la manifester a la raison des 
peuples. La nation franchise s'est renouvele'e a peu pres 
toute entierc... Depuis vingt-cinq ans , elle a vu ses pre- 
miers magistrats recevoir les tributs des peuples et les bom- 
mages des rois , et ses fronrtercs recule'es a leurs depens. 
Bicnt6t l*une des chaises curates, pins particnlierement 
charge'e des palmes de la victoire, s'c'leva d'une marche , 
et le prince du peuple, au nom dfi la re'publiquc , prit rang 
narmi les potentate. Le plus grand nombrc brigua son al- 
liance ou meme sonappui. Ccn'etail jusques-laque laseule 
majeste' du peuple qui revctait le premier consul ; il ne 
parlait encore qu'au nom du peuple francais. De uouveaux 
fropbe'es augraentent ses .pretentions. II ceint le diademe. 
La nation sVment : les teles couronne'es appuienl I'entre- 
prise du prince > et commc si ce n'e'lait pasassezde la seduc- 
tion dc la gloire pour entraiuer tous les suffrages , la reli- 
gion se charge d'y ajoutcr l'asscntiment des consciences les 
plus timore'es. Le souverain ponlife quitte Rome , vient a 
Paris , fait couler l'huile saintc sur le front de feiu , ct le 
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pap* presenle Napoleon a Funivers catholique coramc I'oiut 
du Seigneur. Des-lors , tous les trones s'humilient devant 
Iui. II prend sur le plus eieve' la mere de son fils, quel'Eu- 
ropc saluo du nom de prince be're'ditaire. On voitasacour, 
les ambassadeurs de Madrid et de Stockolm , de Naples et 
de Berlin, dc Vienne et de Pe'tersbourg , et la barrette 
d'uu cardinal a latere a cote* de la mitre persanne et du 
turban dc Constantinople. Si l'Angleterre ne reconnatt pas 
encore V Empereur , parce qu*il lui refuse Anvers , elle 
avait reconnu le premier consul} ainsi Puoanimite' des votes 
de la re'publique des princes e*tat acquise au chef de la 
nation franchise , elle dutcroireque reconnu par eux , il sie*« 
gcait sans contestation au congres du monde civilise:. 

Les Moutmorenci, les Rohan, les Talleyrand. leslaTre** 
mouille, ces preux de la monarchic, que Charlemagne 
compta parmi ses barons . reparaissent au conseil d'e'tat de 
IVapole'on etdonuent a sa prise de possession la sanction qu'ils 
avaient donnde aux usurpations oe Pepin le bref et d'Hugues 
Capet. Le sacerdoce , la magistraturc , Padministration et 
Farmee, se de'corent dans tous leurs rangs des noms les plus 
illustres. Les d'Aguesseau , les Mole', les Lamoignon , les 
Colbert , les Puras., les Montesquiou , les Levi, etc. , se 
pre'sentent parmi les candidats quand ils ne sont pas au 
nombre des tit ulai res. La nation marche sur les pas dc ces 
guides. Les vertus et les talents sont mis en luniiere,et 
vous montez sur le haut sie'ge oil le Roi vous a maintcnu, 
t ou vous nous inter rogez dans ce moment. 



* 



Dira-t-on que l'appui donne au gouvernemcnt dc Na- 
poleon > par Faction des fonctions publiques , n'est repre- 
hensible que depuis le i ei mars 181 5 ; mais ce serait re* 
connaitre que les droits de Louis Will au trdne ne re- 
montent rju'au mois d'avril 181 4? el d'apres les principes 
ctablis aujourd'hui , ces raisonneurs se constitueraient 
par la en veritable felonie,. car le rnonarque qui nous re'git 
date ses aetcs de la vingtieme anne'e de son regne. Or, s'il 
n'cst pas permis de coutester que Louis regne aepuis vingi 
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dns, toutc auto rite regissant la France durant ces vingt ana, 
a e'te une autoritc usurpatrice , et tout fonctionuaire insti- 
iu4 durant I'usurpation , est complice de l'usurpateur. 

Je m'arrete , je ue veux pas presser le raisonnement , je 
nc veux pas meme I'ordouner; j'abandonne cette pense'e 
comme les autres pense'es jele'es en cette lettre, dans le 
rudis indices t a moles de la premiere conception. Si nous 
poussions le raisonnement jusques dans ses formules les 
plus e'leve'es , si nous poursuivions ces pensees jusques dans 
teur dernier r&ultat, si nous les forcions de de'poser tout 
ce qu'elles contiennent, peut-etre serions-nous embarrasses 
nous-memes de tout ce qu'elles nous donneraient. 

Venons a une de vos questions , si etrangement combined, 
pourtrouver un crime jusques dans notre repos. 

« Le 22 juillet, des negrcs et un de'tachement du4i e 
j> regiment, passaient de grand matin dans un bateau sur 
» la riviere, ailant de Toulouse a Bordeaux: ils s'arreterent 
» a la Rtfole , insulterent le sous-pre'fet et le cure' , puis ils 
» abattirent et brulerent les drapeaux blancs. 

» N'est-ce pas vous qui les y avez excite's ? 

» Si, au lieu de faire arborer les drapeaux blancs avant 
n le jour, vous les aviez promene's avec pompe, lepeuple 
» aurait e'te' averti et aurait pu les deTendre. 

» Ces memes militaires se sont portes a des exces en 
» pillant chez M. Verduzan , a la campagne. N'est-ce pas 
9 pas vous qui les y avez excite's ? 

» Et si ce n'est pas vous , pourquoi a l'aide de votre grande 
» influence n'etes- vous pas alleys au milieu de ces militaires, 
» les calmer chez le sous-pre'fet , chez le cure* , arreter le mal 
» qu'ils faisaient chez M. Verduzan?.... 

Yoila , monsieur le procureurge'ne'ral, la question qu'on 
nous adresse par votre bouche ; elle nous a pe'ne'tre's d'une 
si vive indignation, que vous avez trouve' tout naturel 
qu'elle ait deborde d'une maniere peu mesure'e en votre 
pre'sence. 

Nous allocs faire ressortir toute Tindignite' de ces 
rapprochements, par des impossibility physiques; et i[ 
est neureux pour nous de le prouver, monsieur le procu* 
reur ge'ne'ral, car toute aujtre preuve serail rejetee en pre'- 
sence d'une reaction assez perverse et assez e'honte'e , pour 
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©$er dicier an premier magistrat charge de l'ordre public, 
un intcrrogal ainsi. 

Les soldals qui , dans la dissolution de Parmee de* 
hautesPvrc'ne'cs et Pyrenees orientales, serendaient, de'scr- 
teurs a la de'bandade, de Toulouse a Bordeaux , s'embar- 
quaicut dans des bateaux cpji ne s'arretaient que pour 
manger ; ils allaient nuit et jour, parce que c'etaient les nuits 
les plus courtes de Ian nee , ct les eaux e'tant fortes ils al- 
laient vite. 

Ainsi , monsieur 1c procureur ge'ne'ral , personne ne pou- 
vaitsavoir qu'il passerait a la Reole , de bien bonne heure, 
le 22 juillet, des soldals qui dc'sertaient sur le premier ba- 
teau vcnn , et qui atlait fort vite par la rapidite' du cou- 
rant. ... > 

Ainsi 1 tombe sur le calomniateur , aussiodieux que me*- 
prisablc , Podieux de cette question. Vous nous avez dit, 
monsieur le procureur general , que nos lois le cachaient 
sous voire toge, ou il nous e'tait deTendu de le frapper...., 
ct qu'a cet abri-la il pouvait avec impunite' nous dc'shono- 
rerj mais , monsieur le procureur ge'ne'ral, ce n'est pas la 
voix publique qui combine des sce'leralesses aussi absurdes, 
et nos premiers regards dans le champ des probabilite's se 

portent ne'cessairement sur des hommes que les fonc- 

tions publiques ne sauvcnt ni du , • • . . • . . , 

r ......... . Et si les re'acteurs c'taient seuls a 

mordre, si nous ne devions obe'issance a I'ordre que vous 
nous avez donne' de ne pas les frapper, couverts qu'ils sout 
de voire toge, nous uiontrerions a la rise'e publique, le 
sieur P...y , (i) , . • . « 



(i) On croirait pent-t'tre que M. Tliomas P...y a toujours ele lenr 
tout* mi : on se truiupcrait , il no le devint qu'en avril i8i4« Voici 
quelques passages de sa corrcspondance avani cetlc epoque. 
A Cesar. 

« Cons tan tin a cu la bonte de vous faire do moi un portrait beaocoup 
» trop avantagcnx, et vaiuauricz de la peine a rcconuaitre l'original si 
» je me pieseutais dt-vaut vous ; ramilic qu'il a pour moi doit lui servir 
» d'cxcuse. Je suis mulheureux ! el je n'ai, ceme Semb e, rien fait pour 
» devoir lYtrc ; ce litre a scrvi a vous (aire partager tout l'iniere't qne 
» voire fit-re veut bieu avoir ^ur moi, ci.uno reconnaissance eternclle, 
»> aussi yrnnde qu'clle est men tee, sera dcsoimai* Ic stul scutinjeut qui 
« pottrra adoucir I'aaicrtume dc inon sort. » 
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• • . . .3.-3, D., • # . . . . . . . .* fonction- 

naircs publics de Napoleon cn i8t3 , puis de Louis XVIII 
en 1814, puis dc Bonaparte en 1816, encore de Louis XVIII 

en ce moment; toujours , poursuivant 

en re'acteurs Ic Iendemain , ceux dont ils partageaieut les 
opinions la veille. El un sieur V an du point du jour, 

Monsieur le procureur ge'ne'ral , vous ne de'signez pas 
quel est le sieur Verduzan auquel a rapport voire iuterro- 
gat , ct il y a plus d'un Verduzan: ce qui prouve sans re'- 
plique que c'est oubli de votre part , c'est que, bien qu'il 
u'yait qu'un sieur Alberta la Reole, vous Pavez cepcndant 
designe' par une qualitc qu'il avail momentauement eue , 
il y a plus de vingt ans. D'apres l^s principes avoues par 
vous, lors de noire observation relative au sieur Albert, 
nous allons supple'cr a votre oubli rclatifau sieur Verduzan. 
)l est deux Vtrduzan , Tun loyal , brave.... nous ne presu- 
mons pas que ce soil celui dont vous parlez. 



A CONSTAWTIK. 

« Hier au moment ou je partats pour la campagnr, nmn chcr Cons- 
>» lanlin , j'appris votre retour a la Reole; je serais volonti.crs allc vous 
» en felicilcr, niais je song«ni que vos premiers moments etaicnt dus 
» exclusivement h mademoiselle votre soeuv; el craignant que mon ein- 
» presscment put rcssemblcr un peu a de I'indiscreiion , jo me detenu i- 
» uai , quoicju'a regret, a ajourner le plaisir de vou> voir ; maiscc ne sera 
» pas long, j'espcrc, ct biemot j'irai vous cmbrasscr et vous dire de 
» vivc-voix que je n'ai point oublie les luuoignages de bieavcillance et 
» d'amttie qne , dans toutes les circonstances, vous avez bien voulu oi« 
» donner. » 

Cute lettre leur fut ecrile lors de leur retour eu 18 1 1 . 
A Cesar. 

« Je vous renvoic, mon chcr C«'sar, Ic bulletin que vous avez bien 
n voulu me coufier hier au soir; je vous en remercie, quoiqu'il n'ait 
» pasdu tout coulribue a me faire passer une bonne nuit. 
. » Si de voire ami je devenais voire chef ( contre mon attentc), 
» croycz que ce& deux litres res tc rout classes d'une maniere conveaabU 
» dans mon esprit, et que je trouverai toujours plus de douceur daus 
» Tun qne dans Tautre. >» 

Ceile lelire esi relative aux evencraents poliliqnes de 181$. 
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Ne serait-ce pas l'auire Verduzan, que les malins accu- 

seut de chercher un brevet de royalisme pour 

uous ue savons pas lire dana ses in- 
tentions, maw nous avons vu 



Mais terminons la reponse a votre etrange interrogat : 
Nous pouvons repeler la response peVemptoire que nous 
vous avons faite aux questions secondaires de cet article. 

Les drapeaux blancs ont e'le' eleve'a au point du jour, et 
il en a e'te* ainsi a Bordeaux , sous vos yeux , et dans toutcs 
les parties du department de la Gironde. 

Nous avions cesse' nos fonctions militaires le 21 , et le 
dernier acte de nos fonctions civiles avail ete' Perection des 
drapeaux blancs 

Simples citoyens , sans fonctions d'aucune espece, de 
quel droit seriotu-nous alle's nous adjoindre aux fonction- 
naircs publics, qui ne nous demandaient pas? et comment 
aurions-nous pu aller au milieu des perturbateurs ? Et vous, 
monsieur le procureur general , de quel poids accablant 
Vie tomberiez-vous pas sur nous? Notre seule presence en 
ces lieux n'aurait-etle pas e'te' un crime pour vous, qui nous 
fatles un crime d'avoir derneurc paisibles sur nos foyers , 
en nous conformant aux ordres duRoi? Ainsi vouscherchea 
une intention de crime dans notre repos, parce qu'il 
manque Toccasion heu reuse de nous montrer criminela 
par notre presence seule au milieu des mouvcments. 

Et pourquoi ne !e dirions nous pas? qu'est-ce done que 
ce trouble , ces militaires qui foot trembler les premiers 
foucttonnaires a la Reole, qui les jettent dans Pe'pouvante ? 
ce sont quelques malheureua; negres en maraude , qu'un 
adjoint au maire de Marmande , aide de quelques particu* 
liers , fait arr£ter et mettre aux fers. 
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( i ) Voiis nous paries avec un ton de reprocbe de noire 
prande influence clans notre pays; mais n'a-t-elle pas tou- 
lourse'te utile? Qo on cite un acte de nos concitoyens, de«* 
puis 25 ans, qui u'ait pas e*te' digne d'eloges. Aimant la 
patrie et la liberty , its ont donne* T'exemple de I'obeissance 
aux lois meme les plus dures a supporter pour eux ; et 
certes iis en ont donne* une preuve irrefragable, le i cr au- 
guste , quand vingt-cinq gendarmes et des offioiers espa- 
gaols, envoy e*s dans la ville contre nous.... 
.«••• 

Nous reconnaissons comme vous que nous sommes fort 
Dime's, fori considered dans notre pays , que nous y avons 
une grande influence; et nous l'avouons avec orgtieil, 
parce que nous la devous aux vcrtus de nos peres, a une 
tongue suite d'ac lions louables. II etait difficile qu'an mi- 
lieu de cette population nomb reuse qui nous apparticnt par 
(e cceur , on put nous assassiner impune'ment Orr nc le 
pouvait qu'a l'aide de mains e'traugeres , et il failait cucora 
enchatner les mains geucreuses de nos concitoyens. 



• •• ••••••••• ••••••••• 

' Eh quoi! c'est nous qui , apres plus d'ua demi-sierle de 
vie honorable, sommes forces, par des magistrals judi- 
ciaires, a nous defend re contre des preventions de crime !.. 
et quel mal avons nous fait ou me'dite ? Nous avons e*te' avec 
Constance fidelement deVou^s a la» patrie y sans plier jamais 
sous les caprices despuissants , dans les diverses pe'riodcs de 
la revolution. Etvoila le grand crime aupres de ces re'ac- 
teurs qui , a genoux devant tout de*positaire du pouvoir , 
montrent du courage, de la rage , contre lea hommcs saus 
defense. 



• •• .••••••••••««• 

Devons-nous, pouvons-nouy cVe innocente's par vous, 
ou par la chambre d'accusation ? 

■ ■ ■ ■ « ■ . - 

(i) Ce paragraph* ti les saltan tf eiaient sor des mi miles sans aocaa 
renvoi pour iadiquer oti ils doiventeUte places. La note pour I'arrau- 
aement das reponies porta la reaction providcritiaile a la fa de la lattre. 
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Quelle sera la marche ?.... enfio , quand c'est sor des de- 
lits politique* qu'ou nous accuse, en depit des ordonnan- 
ces , comment est-ce le premier magistrat de Tordre regu- 
Her qui nous inlerroge, alors que les formes sont revolu- 
lionnaires ? 

Devons-nous rcgarder comme e'teinte, ^accusation de 
la Re'ole pour armec et arsenal....? ou la garde-t-on en 
reserve pour prolonger la detention et Ics deboires ? 




11 est une re'action providentiellc , si Ton peut s'exprimer 
ainsi, reaction qu'une justice, supe'rieure a nos freles insti- 
tutions a e'lablie comme l'arme'e de re'serve de Fopprirae'. 
Ccltc reaction est celle qui re'sulte de I'd bus du pouvoir, 
de cet aveuglement fe'roce , qui fait tenter tout cc que 
peuvent les fonctions dont on est revetu, aidc'es des formes 
legates, de maniere a demeurer intangible nonpasa I'opinioa 
du peuple dont on se moque , mais intangible a Paction 
vcngeresse des lois. Celtc reaction , pour £tre quelquefois 
un peu lente, n'en est pas moins siire ; et de quclque cou- 
leur que se parent les coupables , quelqu'honores que les 
fendcnt ostensiblement leurs places, le mcpris, lesouve- 
rain me'pris les attend , et alors que le caline est revenu; 
car enfin les crises sont d'unc dure'e d'aulant plus courte , 
qu'ellcs sont plus violcntcs ; alors entiu Pindignation 
publique les poursuit sur les gradins plus ou moins e'leve's f 
oil ils peuvent s'asseoir encore, et proclame leur infamie 
en ces mots : «• VoHa celui qui , se parant d'une apparente 
verlu , et qui, tirant parti d'une circoustancc beureuse de 
sa vie, dont le basard lui a donne le ineriie , e'tait 1 esclave 
du parti dominant, le lache valet des sicaires; voila le 
tigre quicacbait sa fe'rocite' sous une feinte douceur j voila 
1'inlame Baal qui profana le temple de la justice. » 

Ainsi sont poursuivis et puuis par la Toute-Puissance 
vcngeresse , les oppresseurs du faibie , dans tous les degres 
de la hie'rarcbie sociale. 

]\ous sommes , etc. 

C f . Faucher, C n . FlUCHER. 

Des crchotsdu fori du Hi, 
le 16 aoul i8i5. 

Suite du journal. 

On a cssave' encore un moven d'assassinat. 

lJvs bommes amies, rev e (.us d'uniformes , mais non pas 
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cPuniformes de la ligne, rodaicut la nuit autour du fort da 
Ha. Le concierge adjoint, accompagne' de ses guiclietiers, 
e'lant sorli une nuit pour faire la roude exte'rieure, fut as- 
sailli de coups do fusil, et on lui dit qu'on c'lait mstruit 
qu'il voulait nous fairc evader. 

Des me'ebants rc'pandent que ce bruit et ccs mouvements 
avaicnt lieu pour servir de prelexte a un grand mouveuicnt 
qui aurait porte la nuit la lourbe dans le fort, aliu de veri- 
fier si uons nVtions pas e'vade's, et donner ainsiles moyens 
ae nous e'gorgcr. * 

Le bruit de notre cVasion se repandit tellement, que 
"M. le prdfet vint nous voir pour s'assurer de la ve'rile. 
Et le guichetier Maurice nous dit que sur le bruit accre'- 
dite' qu'il avait re$u 40*000 fr. de nous, sa femme u'avait 
pas ose' aller au marcbe', de peur d'etre lapide'e. 

On a fait la remarquc d'un fait bien e'trange. M. T...ot , 
commis aux vivres a i'arme'e d'Espagne, il y a deux 
ans , et actuellement revetu .d'un uniforme qui denote un 
grade supe'rieur dans les gardes royaux a cheval ; M. 
T...ol , connu par une exaltation telle , qu'elle lui a fait 
passer une e*pe'e et la casser dans la cuisse d'un oflicier de'- 
sarme' ; M. T...ot qui y ces j.ours-ci . accompagne de 
huit gardes royaux , vienl, sur la place du fort du Ha\, de 
hacher de coups de sabre un citoyen qui n'en avait pas , 
et qui e'tait seulj M. T...ot est venu dans notre cour 
des condamne's, et Taide-concierge Ta intjoduit jusques 
dans notre inte'ricur , sous la clef qui nous ferme dans 
notre cliainbre. Et il est d'ordre que jamais personne ne 
soit introduit dans cette cour des condamne's : le magistrat 
seul peut etre admis, accompagne'.du concierge. Le pere ne 
peut pas venir voir son fils, le Ms ne peut pas venirvoir 
sou pere , fut-il mourant...... M. T...ot y a ele* intro- 

dnit !... Le cri de plusieurs aunonce que c' e'tait pour bien 
reconnaitre noire cliarnbre. 

Les 8 et 9 auguste , nous avions subi mterrogatoire de- 
vant le procureur ge'neral de la cour royale. 

Nous n'avions plus entendu parler de rien , et nous 
e'lions au secret au milieu des condamne's. 

Le 



f 
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Le ao (dimanche* , un adjoint general ct an major, siti* 
vis du concierge du fort, du Ha et de son adjoint # sont 
venus nous dcmander si nous avions a nous plaindre drt 
concierge : sur notrc repouse negative ils sont sortis. Un 
moment apres, l'ad joint du concierge est revenu et nous a 
dit qu'il avait ordre de nous transferer dansune autre par* 
tie de la maison. Nous I'avons suivi, ct il nous a mene's 
dans la tour exclusivcmcnt destine'e aux formats condam- 
ne's aux fers. La chambre supe'rieure ou il nous a deposes 
a des latrines dont le trou est sans fermeture, et donne 
des exlialaisons insupportables : le concierge adjoint nous 
avait pre'venus de porter nne bouteille de vinaigre , pour 
rendre cette atmosphere tolerable. 

On nous a donne* deux bottes de paille et une cruche 
d'eau. Par grace on nous a accorde' an matelas et une cou- 
* verture. On no** a enleve* nos fourchettes et nos couteaux. 
On nous a refuse' banc et chaises , on nous a refuse notre 
malle pour nous y asseoir* On nous a de'clard que nous 
a'aurions ni feu ni I u mi ere , et que nous n'aurions de 
communication avec personne au monde , qu'avec un gui- 
ebetkr qui viendrait trois fois par jour. 

Cinquanle-ctnq ans , vingfc-hait blessures , et les dou- 
leurs, suite de tout cela , nous empeehent de nous tenir 
long-temps debout. II fout alors s'asseoir sur le mitelas , 
par terre , car il n'est pas permis d'avoir de bois de lit. 
Mais nos blessures et nos douleurs ne nous permeltant pas 
de pouvoir etre assis aussi bas , nous sorames obliges de 
nous coucher. 

Nous sommcs force's de nous relever bientdt apres , 
parce que Fair infect des latrines , plus e'pais , plus pe- 
sant, couvre plus que la hauteur de nos tetes quand nous 
sommes couches^ et nous nous levons pour respirer Fair 
moins dangerenx que nous donnent deux ouvertures faites 
dans nos murs de huit pieds d'epaisseur. Ces ouvertures , 
dont la base est e'leve'e, ne nous perniettcnt pas de voir 
I'cxteVicur r mais laissent eatrer Fair constammcnt , parce 
qu'elles ne regoivent ni chassis, ni contre vents , et qu'elles 
ne sont fermees que par de fortes barren de fer. Des qu'oii 
est debout on a de Fair. 

Nous nous tenons le. plus e'loigne's que nous le ponvons 
de ce trou infect des latrines; et pour nous en apprecia- 
te moins possible, nous avons voulu fairc eutrer un pot 
de chambre de terre de huit sous ^ on nous Fa refuse. 
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Bix-sept formats sont sortis uaguereVde celle chambre- 
cachot pour aller dans les bagnes dc Roclicfort ou autre* , 
et ont laisse ici de la verraine de toute espece et de toutes 
coulcurs , cn telle quanlite' , que notre corps, au bout de 
quclques beures , a eu l'air d'etre couvert d'une scule 
plaie. 

« Je vous ai de'pose's ici par ordre superieur , » nous 
a dit Taide-concierge. 

Le 21 (lundi), cet aide-concierge est entre' dans notre 
cacbot avec un officier (capitaine) , portant la decoration 
,du lis Ce capitaine e'lait accompagnc' d'un jeune hommc 
age de moins de trenre ans , de cinq pieds environ , teint 
blafard, cheveux blonds, ayant la figure telle que serait 
celle de Penfant d'un pcre vieux. II avait les deux deco- 
rations du brassard et du lis. En entrant, le concierge 
adjoint dit : a voila M. l'officier deronde. » Ce1ui-ci nout 
a dit qu'il e'tait officier de 1'e'lat-major. Ces messieurs trou- 
verent l'odeur infecte,mais ils dirent que les- lieux d'ai- 
sance etaicnt toujours ainsi dans les prisons. lis furent 
surpris de I'e'normc quanlite' de verrnine qui nous devorait; 
mais ils dirent que ce ne pouvait etre autrement dans les 
prisons ; que nous ne pouvions pas avoir de chaises , parce 
<|u'cn les cassant on pent s'eu fairc des arraes. Nous fimes 
a ces messieurs la simple observation que ces amies ne 
pourraient pas etre bien redoutables pour les ge6 tiers et 
concierge , qui entrent dans le cacbot, a mac's de pistolets , 
de sabres nus , et accompagne's d'au moins quatre militaires 
amies. Ces messieurs dirent qu'on pouvait uous pcrmettre 
de lire le journal ; et comme celui du jour annoncait qu'on 
marchait dans le sang a Nimes , a Uzes.., le capitaine dit : 
« les honnetes gens voyantque les lois sont insuffisantes, 
prennent le soin de leur vengeance. Ils avaient commence' 
cn l'an 5, cela dura trop peu; ils cesserent troptot; ils 
continuent en ce moment. Si le mouvemcnt d'avril, mai 
et juin , avait dure* jusqu'ici , on aurait vu des noyades , des 
fusillades conune a Nantes, en 1793. Les bonnetcs gens 
prenuent leur revanebe .» Apres ces propos , ces messieurs 
se retirerent. Ce capitaine nous a. dit qu'il e'tait France 
Comtois ; la naivete franc- comtoise nous repond qn'il a ex- 
prime moins son opinion que celle des personnel dont il 
«st l'ecbo. 

Le mardi, 22, nous n'avons va personne. 
6 if 
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l,e mercredi , 23, M. Roustaing , commissaire de police, 
>int nous visiter avec Foflicier de garde, !e concierge ad- 
joint , des gardes, etc lis nous trouverent suant, a la 

suite d'un violent acces de fijevre. Noas lui demanddmes 
un bulai pour nettover notre cbambre , deux chaises, et 
notre pot de cbambre : Taide-conciergc nous re'pond qu'il 
a requ Vordre de nous priver de tout ce qui pomait nous 
itre agreable , et qu'il donnera ce qu'un ordre par ecrit 
prescrira de nous donner. On vous a done oroonne' de 
nous faire soufirir , dimes-nous au concierge adjoint? — 
« Messieurs, on ne ui'a point donne* Fordre par ecrit, mais 
on me Fa donne* a entendre ». 

Et comme il n'y a qu'un e double grille de fer, a trois 
pieds de distance Tune de I'autre, pour ferrner nos ouver- 
tures dans les murs de huit pieds , il demande qu'on en 
mette une troisieme , qui sera place*e dans Fintc'rienr de 
la chambre-cachot on nous sommas. Le commissaire de 
police a dit qu'il ferai son rapport au maire. 

Une beure apres, le colonel, prince de Santa-Croce, est 
venu, accompagne d'un officier, de la part du comte 
de Viome'uil , gouverneur , nous demander quelle e'tait no- 
tre qualite, pour determiner la formation du conseil de 
guerre : nous lui avons rcpondu que, fails ge'ne'raux de bri- 
gade sur le champ de bataille, le n octobre 1793, nous 
, avions e'te' employe's en cette qualite a Farme'e du Rhin et 
Moselle , sous le ge'ue'ral Pichegru , etc. ; mais que nous 
etions citoyens fraucais. et que nous devions ctre juee*s 
sous ce tilre honorable , 1c seul que nousayons habituelle- 
ment pris dans nos actes , bien que Fempereur nous eut 
conserve' celui de ge'ne'raux de brigade dans les actes du 
gouvernemeut , notarnment en uommant Fun de nous sous- 
prefet de la Reole , el i'autre membre du conseil general 
du departement de la Gironde; et que nous avions toujour* 
segarde que les titres cessaient avec les fonctions. Ces mes- 
sieurs nous ont dit que le regime des prisons ne les regar- 
dait point , que le concierge e'tait le maitre, que e'etait a 
lui a savoir s'il devait donner deux chaises , un pot de 
cbambre , etc. En fin , its nous ont au(o rise's a e'erire au 
gouverneur. Ces messieurs nous dirent que Foflicier qui e'tait 
venu avaut-hier avait eu tori de nous parier de reaction , 
et que potirparer a de pareils inconvenients cet ofticier ne 
reviendrait plus. 

Le moment d'apres, on est venu nous prendre nos ra- 
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*oirs, en nous disant que nous n'aurions pns la faculte de 
nous raser, raais que le perruquier de la maison nous 
raserait. 

Le 24 , le barbier des prisons est entre* avec les guicbe- 
tiers et le concierge, et celui-ci nous dit : « vous ne verree 
plus meme le comraissaire des prisons $ je dois ne laisser 
entrer person ne ici , et si le prefet lui-meme se preseutait, 
je ne lui permettrais pas d'entrer. Je n'ai qu un ordre ver- 
bal, je demande un ordre pare'crit pour ma responsabilitc $ 
mais en attendant , j'obe'is » . 

Le 29 aout , le concierge n'a encore recu nul ordre 
e'erit. II ne connait encore que la leltre de cachet du pro- 
cureur ge'neral , en dale du 2 aout. a Je demande bien des 
ordres Merits , nous dit lc concierge; mais persoune ne veut 
'Tii'en donner. Vous etes ici par 1'ordre du procureur gene'- 
ral : il m'a dit , il y a quinze jours , que voire existence ne 
le regardait plus ; que vous de*pendiez de 1'autorite' mili* 
tairc , et l'autorile militaire nem'envoie nul e'erit. » 

Ainsi une lettre de cachet nous met simplement a la 
•disposition du procureur ge'neYal , et il ny a pas pour nous 
d'ordre e'erit; et success ivement , on nous transfere des 
prisons dans les cachots; successivemeut on nous prive de 
couteaux, de fourchettes, de rasoirs , de chaises , de feu , 
de lumiere; on nous se'questre bors de la vue du commis- 
sure de police lui-meme ; et devant lui , on declare qu'on 
a donne' a entendre qu'il fallait nous fairc souffrir. 

Voila notre position, separes de Tunivers entier, n'ayant 
de rapports qu avec l'homme a qui on a donne a enteudre 
qu'il fallait nous faire souffrir. 

La finit le journal. Nous allons donner les lettres qu'ils 
e*crivirent depuis cette epoque jusqu'a leur mise en ju- 
gem est. 



A S. Ex. le duc d'Otraktb , 

Ministre de la Police gene'rale. 

MONSEIGWEUR , 

Un ordre duRoi du 16 juillct, a nous trausmis par le 
marechal Saint-Cyr, son ministre, nous a present, par 
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«oesure generate , dc cesser nos fonctions de geWraux , et 
de demeurer sur nos foyers a la Re'ole. 
Nous avons obe'i a cct ordre. 

L'ordonnance du Roi du 24 juillet public les listes fa- 
tales : nous ne sommcs poiut compris sur ces listes. 

Votrc Icttre du 21 juitlet declare que l'intention du Roi 
«5t qu'on n'ajoute pas un nom a ces listes. 

Et cependant le 5i juillet , on nous a jete's dans les 
cacliots de la Re'ole , comrae accuses d'avoir dans notre 
inaison un arsenal et une arme'e. 

Une petite arme'e a ete' envoy e'e de Bordeaux pour veri- 
fier lc fait et coustater notre crime; et le proces - verbal , 
fait par les autorite's civile et militaire re'unies , constate 
que nous n'avons cbez nous ni armes , ni hommes arme's. 

Alors une petite arme'e nous a extraits des cachots de la 
Re'ole , et nous avons e'te' jete's dans le bagne des con- 
damnes a Bordeaux , pour y e Ire a la disposition de mon- 
sieur le procureur general , pres la cour royale. 

Nous sommes devaut ce magistrat , pour qui nous pro- 
fessions estime et respect personnel. 

Ce magistrat nous interroge et nous demande entr'au- 
tres choses. 

« Pendant votre sejour a Paris, n'est-il pas sorti de 
» votre maison a la Re'ole , le 4 avril , un drapeau trico- 
» lore? 

» A votre retour de Paris , le 4 naai , n'avez-vous pas 
» distribute au peuplc , a la Re'ole et a petits morceaux un 
» gros pain que Napoleon vous avait donne' a cet effet? » 

Monseigneur, nous croyons rever en vous Pecrivant. 

Nous rendons justice aux vei tus pcrsonnelles de monsieur 
le procureur general; mais sommes-uous au temps des juges 
de Loudun, ou Ton torturait a 1'aide des demons incubes 
et succubes? 

Sommes-nous au temps du marecbal de Marillac , dont 
les juges me'riterent du cardinal de Richelieu cet e'loge : 
que Dieu leur avait donne plus de lumiercs qu'aux autres 
hommes , puisqu'ils avaient trouve' digne de mort , pour 
deux bottes de paille , le rnare'cbal que la France enliere 
et l'Europe reconnaissaient homme de bien? 

Monseigneur , quand nous sommes traites ainsi au me'- 
pris de l'ordonnance du Roi,et dc votre lettre qui mani- 
teste sa volonte* , quand nous sommcs ainsi traites plus que 
ra'volulionnairement pour delits poiitiques, nous devoo 
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recourir a votrc haute magistrature pour nous arracher de 
1'enfer d 'abomination. 

Monseigneur , un gros pain dislribuc' a pclits morceaux 
au peuple de la part de Napoleon ! ! ! 

Que doit nous faire attendre I'absurdite fe'roce de telle* 
accusations ! 

Nous attendons et reclanions a grands cris , non pas 
grace , nous n'en voulons pas , * mais justice , justice , 
justice. 

C r . Faucher. C n . Faucher. 



Monsieur le Baron * * * 
Monsieur le Baron , 

Nous- sommes depuis le 3i juillet arrete's , au secret et 
jete's parmi les condamnes au fort du Ha. Enfin, mon- 
sieur le procureur general Rateau nous a fait subir inter- 
rogatoire avant hier , et il nous a dit que ce preliminairc 
avait pour but de pouvoir de'terminer par quel tribunal 
nous serions juge's ; et une de ses dernieres paroles a e'te' 
que ce serai t a nous a prouver si I'ordonnance du 2 1 juillet 
ne nous atteignait pas. 

Cette ordonnance ne regarde que les militaires en acti- 
▼ite' de service. 

Nous n'avons e'te' employe's que depuis le 19 juin; un 
ordre du Roi, a nous transmispar leministre de la guerre, 
marechal Saint-Cyr , nous a fait cesser nos fonclions le 
21 juillet. 

Cette ordonnance ne pourrait done nous etre applique'e , 
que pour notre action du 19 juin au 21 juillet. Ei cepen- 
dant monsieur le procureur gc'neral nous inferroge sur 
nos sentiments et nos actions , depuis le 4 avril jusques an 
3i juillet , et il nous fait cntr'autres ces questions-ci : 

Premiere question. — « Le 4 avril , pendant que voiis 
» c'tiez a Paris ( depuis le mo is de de'eembre}, n'est-il pas 
» sorti de voire maison a la Re'ole un drapeau tricolore qui 
» a e'td promene dans la ville? Ce drapeau n'avait-il pas 
» e'te' brode par Mademoiselle Anais Faucher , votre pe- 
» tile niece? >» 

Notre petite niece n a jama ; s brode' de drapeau d'auc one 
coulcur. 
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II n'esl jamais sorti de drapcau brode d'aacune coo- 
leur de notre maison. Mais cela ful-il , nous c'tions depuis 
quatre niois a Paris , et u'en somines revcnus que 
long-temps apres le 4 avril. 

Deux i erne question. — « A votre arrivee de Paris , 
» n'avez-vous pas distribue au peuple assemble a la Re'ole, 
» et a Ires-pel its morceaux, un grospain que Tusurpateur 
» vous avail donue' a cet eflet.? » 

Troisiime question. — « Dans nne lellre du» 27 juillet , 
» vous avez dil qu<* vous voyiez avec douleur la patrie en 
» souflrancej vous dites envain que la patrie et lc Roi sont 
» confoudus daos votre ca'ur, vous ne persuade rez pas 
» que sons le mot patrie vous enlendiez enmprendre 
» le roi ; dans votre opinion , patrie et roi sontdeuxchoses 
» distmctes. » 

Et a propos de cette lctt re du 27 juillet, monsieur le 
procureur ge'ne'ral nous a dit : n-Celui de vous qui ne Va 
pas ccriic, adopte-t- il les principes de son frere ? » 

La iettre du due d'Otrante du 22 juillet, limite et fixe 
toutcs les poursuites aux listes publiees par I'ordoonance 
du 24. 

N'en fut-il pas ainsi, on ne pourrait nous interroger que 
sur notre activity militaire du 19 juin au 21 juillet, et 
tout cela est couvert par les ordres du jour du ge'ne'ral 
en chef Clauzel , et du ge'ne'ral Pegot, continue' par le Roi , 
commandant du departement, et qui etait notre comman- 
dant immediat. 

Et surabondamment a tout cela nous n'avons pas fait 
abattrc un drapeau blanc , punir personne pour la canse 
impe'rialc j pas uue plaiute ne s'est e'leve'e de qui que ce 
soit. 

Mais des Bordelais veulent nous assassiner. lis Font 
essaye* plusieurs fois depuis lc 24 juillet. Deux tentatives 
out e*tc faitcs au fort flu Ha , et il est douloureux que le 
nom de la famille *** reparaisse a ces deux occasions. 
On cssaye de nous assassiner avec des formes. 

Un miracle peut faire que cette- lettre vous parvienne , 
mais il faut un miracle; car nous sornmes garde's dans un 
secret oil Ton nans defend de voir qui que ce soit, mais ii 
nous rcste unc espe'rance en une occasion unique et sure. 

Nous allons la tenter Songez a notre position ; quo 

e'est le seul cri que vous puissiez entendre de nous , 
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qne vous seuT pouve2 nous sauver. Nous vous aurons dflt 
deux fois Id vie et I'honueur. - 

Nous sommes, etc. 
C r . Fauchbr. C n . Faucher. 

(i) Un pre'liminairc a toute autre raesure , e'est que 
monsieur le due d'Otrantc , oft autre autorite , envoie 
Pordre par Pestafette , si on veut nous Paccorder , de sus- 
pendrc loute exe'eution de jugement ou mesures contre 
nous , jusques a decision supe'rieure du niinistre. 

Nous demanderions a £tre juge's sur notre vie enliere; 
mais jamais nous ne reconnaitrons pour juges lesbomm.es 
qui manifestent tout hant leur soif de notre sang. 

\ 

A Monsieur Ravez, jurisconsulte* v 
Hrc vir , hic est, 

Voila cc que le de'partement de la Giqpnde a du dire 
avec un legitime orgucil au peuple francos , en nommant 
son second depute. Nous Pavons dit dans notre cachot , 
avec un sentiment plus profond encore. Nous n avons 
jamais calculc nos pertes , quand la patric a du en profiler. 

Un journal nous apprend que vous avcz refuse votre 
election , et ce refus vous conserve a vos clients. A Dicu 
ue plaise que nous voulions prendre a present vos mo- 
ments- Nous savons faire la part des circonstances , nous 
saurons attendre , nons savons souffrir. 

II est impossible que celui qui, en i8i4» nous saeriha 
Si noblernent son temps, dans uuc affaire d'inte'r&t, ne 
nous donne une beure en i3i5, quand il s'agit de notre 
bonneur. 

Nous motions sous cette enveloppe un me'moire en quatre 
pages, dontnous vous prions iie nous accuser reception* 
en signant le recu que nous vous envoyons re'digc , pour 
que vous n'ayez'que la peine de le souscrire de votre main, 
Pardonncz-nous cette precaution j mais les interme'diaires 
dont nous sommes forces de nous servir, sont tels que nous 
ne devuns eu ne'gliger aucune. 

L , ■- ~ 

(i) Ces deux paragraphes , trouves sur des notes isolec*, paraisscnt 
»l»parteoir a la d«rnifcrc leurc. 
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Quant an me'moire , nous, avons la consolation que von* 
lc lircz a un de vos moments. 

Mous sommes , elc. 

C. Falcher. C. Fauche*. 

Dcs cachoti da fort du Hi , le 3o aout 1813. 




A Monsieur Ravez, jurisconsitlte . 

Le procureur du Roi nous fit arreter a la Re'olc , le 3i 
jnillet, comme pris en flagrant dc'lit, ay ant un de'pot d'ar- 
ines cache' j ct lc proces-verbal constate que ccs amies ca-* 
checs sont huit cauons du calibre du petit doigt , destinc's, 
a fairc du bruit lors des fetes de famille , ct qui sont depuis 
deux cents ans dans notre ntarison pour cet usage. 

M. lc procureur-ge'ncral renditlc a aout unc ordonnance 
tongue en ccs tennes: 

u Ordonne a la gendarmerie de conduire sans de'lai, les 
» sieurs Cesar ct Constanlin Fancher, des prisons de la 
» Re'olc , dans celles du fort du Ha, pour y 6tre a sa dis- 
» position. » 

Celte ordounance , non motive'e, ne nous dc'signe sous 
aucune prevention ni accusation dede'lit: e'est unc veri- 
table lettre de cacbot de propre mouvement. 

En vertu de cettc lettre de cachet, nous fumes conduits 
lc 4 aout au fort du Ha, et nous y fumes inscrits sur lea 
registres de la Re'oje. 

Depuis celte e'poque, nnl acte, nul ordre ecrit n^a paru 
nous ayant pour objet. Le ge6lier ne connait que ce seul 
titre qui ne nous inculpe en rien , ne nous accuse de rien, 
ct dit seulement de nous garder a la disposition de M. le 
procureur -ge'neraU 

Les 8 et c) aout, M. le procureur-'gcne'ral nousintcrrogea, 
non pas f.ur le crime d'artillerie cache'e , mais il nous ques- 
tionna sur di verses, e'poques de notre vie , et par exemple r 
« Lc ot avril , pendant que vous etiez a Paris, n'e.xt-il 
v pas sorti de voire maison a la Reole un drapeau tricolore ? » 

« A voire rctour de Paris, n'avez-vous pas coupe' en 
<e petits morccaux, un grand pain, en disant au peuple 
»► rasseuible autour de votre maison , que Tugurpateur vous 
.» l'avait donue' pour le lui distritiuer de sa part ? >» 

F.t en nnns niontrant la cop e d'une lellrc confidentieli^ 
e'ciiio par l'uu de nous , i! uous a demande ; 
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« Celm de vous qui n' a pas c'crit cctte lettre , partage-t-il 
» lcs opinions de celui qui l'a e'crilc ? >» 

M. le procureur-ge'neral nous a fait d'a litres questions 
aussi etranges , mais que leur nature nous empeche de 
rappelcr ici. 

Apres ces interrogatoires , nous fumes reconduits dans 
le batiment des condamne's ou nous avions e'te' de'pose's, et 
comme eux . nous y avions un lit , une table, un banc , une 
chaise t de la lumiere , etc. 

Le concierge nous annonca que M. le procureur-ge'neVal 
lui avait ditque nous de'pendrions dore'navant de l'autorite 
militaire , mais qu'il ne lui avait rien donne pare'erit. 
, Le !2, le concierge et ses guichetiers faisant pendant la 
unit la ronde exte'rieure du fort du Ha , furent assaillis de 
coups de fusil par la garde uationale, et ne conscrverent leur 
vie qu'en rentrant avec precipitation dans le fort. Des ce 
moment, grande rumeur autour de Tenceinte et, avant le 
jour, grand aUroupcment devant la porte. Le concierge 
nous a dit qu'il n'avaitpas osdsortir de toute cette journe'e , 
dans la certitude qu'il aurait e'te' mis en pieces par la po- 
pulace a qui on avait persuade qu'il avait voulu nous faire 
e'vader. 

M. le pre'fet vint ce jour-la au fort du Ha , et s'assura par 
ses yeux que nous y etions encore. 

Le 20 , ou nous conduisit a la tour des formats ; on nous 
ota nos couteaux , nos fourclicttcs , on nous donna deux 
bottes de paille et , en jctant un matelas dessus, le con- 
cierge dit: m Voila le premier matelas qui , de mc moire 
d'liomme, soit entre' ici. » On nous donna une cruche 
d'eau, on nous refusa banc et chaises; on nous dit que nous 
n'aurions ni feu ni lumiere. 

Le 22, on est venu nous oter nos rasoirs en nous disant 
que nous n'aurions pas meme la faculte de nous raser devant 
]c concierge, qu'il fallait que le barbier des prisons nous 
rasat devant lui. 

Avez -vous quelqu'ordre pare'erit qui vousautorisea nous 
traiter ainsi , avous-nous dit au concierge? « Messieurs , 
j*ai dcs ordrcs, mais ils ne sont pas par ecrit. » 

Accompagnes du concierge , un capitainc de I'c'tat major, 
de'eore', est venu dans notrc prison avec un de ses cama- 
rades de'eore' aussi , en faisant uue ronde ; ils nous ont dit : 
« On marche dans le sang a Nmics , a Avignou , etc. , ce 
, j> soat des represailles. Les hounetes geus , voyaut que lea 
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% lois sont iosufnsantes , se chargentdeleur vengeance. Oar 
» commenca en i'an 3 , cela dura trop peu , ou finit trop» 
» t6t. On continue a present » 

M. Roustaing , commissaire de quartier , visitant Ics 
prisons , est venu dans la notre avcc un gros monsieur , sons 
adjoint san9 doute , avec le concierge , les guichetiers , etc. 
II nous trouva suant a la suite d'un violent acces de fievre. 
Nous demandames qu'on nous rendit notre pot dechambre r 
afin de n'etre pas oblige's , pour aller aux latrines, de nous 
lever de d ess us notre paille, et de traverser, tout en sueur r 
vis-a-vis les ouvertures seulement grillage'es pardes barres- 
de fer , et qui douncnlun graud courant cTair. « Vous n'au- 
» rez point de pot de chainbre , nous dit lc concierge , efc 
il ajouta : ne soyez pas malades , car on est mal ici. » 

On vous a done ordonne' de nous faire iouffrir? « Mes- 
» sieurs , cet ordre-la , uon plus , ne m'a pas c'te' donne par 
» dcrit. » 

Le 24 , le barbier des prisons cntra avec les guiclietier* 
et le concierge , et celui-ci nous dit : « Vous ne verrez plus 
» meme le commissaire de police et des prisons. Je ne dois 
» Iaisscr entrer personne ici; et si le prefet, luimeme , 
» se pre'sentait , je ne lui permeltrais pas d'entrer. Je n'ai 
i) qu'un ordrc verbal , j'ai demande' un ordre e'erit pour 
» ma responsabilite , et en attendant j'obe'is. » 

II lui est de'fendu aussi , nousa-t-il dit, de nous donncr 
communication , malgre' nos deraaudes re'pe'tecs , ni de 
notre e'erou , ni d'aucun ordre , qui ait rapport a nous. 

Dans cet e'tat de choses » entre nous et le cordon des 
muets ou Paconit, il n'y a que levouloir d'un guichetier: 
et Pexplication de l'e've'ncment sera simple , elle est banale : 
e'est le suicide. 

Et on croirait que c.'est pour se conserver un moyen de 
plus d'cxe*cution , et par pre'vovance qu'on ne nous laisse 
plus le choix de nosaliments. lis nous sont fournis sans que 
nous puissions savoir ni leur prix , ni d'ou ils viennent. Ott 
a rompu toute communication entre nous et la persoune 
qui , pour ce genre de commission, venait a la grille re- 
cevoir du guichetier nos billets ouverts et nOus cnvoyaitles 
siens ouverts aussi. 

En attendant r on nous fait eprouver toutes les an- 
goisses d'un suplice qui , d'apres quelques mots e'ehappes 
a nos gardiens..... 

> 
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T^haquenuit le concierge et scs guicheliers, arme's de 
pistotels et le sabre nu a la main , vicnncnt porter leur 
lanterne sur noire pai 11c pour s'assurer si nous y sommes. 
( Si un scul individu avail ou a se plaindre dc notre part, dans le cours 
de notre vie entiere , dc la ceniieme partie de cc qu'on nou4 fait 
eprouvi r depni* un int>is, noire jugcrneut rib serai 1 pas aussi retardc, 

I instruction ne »eiaii pas aus*i pro ongec ) 

Nous ne nous abaisserons pas juiqu'a.re'pondrc aux infa* 
xnies accumulccs dans un feuilteton destine a soulever la 
populace conire nous , dans I'espe'rance que ses fureurs » 
a notre arrive'e au fortdu Ha, e'pargncraicnt l'embarras de 
Tinstruction et les frais du jugemeut. 

II parait , d'aprcs ce que nous a dit M. le procureur- ge- 
neral , que e'est sur notre conduite , pendant que nous 
commandions comme mare'ehaux- de-camp , qu'on cher- 
chera a nous trouver coupables. 

Eh bien ! nous demons de prouver , 
Que nous ayons fait abattre un drapcau blanc. 
Que nous ayons fait punir un porteur de cocarde 
blanche. 

Que nous ayons fait arreter uu individu pour quel que 
cause que cc soit. 

Etnous prouverons que dans ce meme temps , nous avons 
sauve, en nous compromettani , bien des persounes que 
iios supe'ricurs avaicnt ordonnd d'arreter et de punir. 

Quaud nous avons pris des fonctions publiques dans 
noire pays , e'e'tait pour y faire le bien j e'etait pour y cm- 
pe'eher les reactions , et tous les malhcurs qu'ellcs trainent 
a leur suile. Nous y avons constamment re'ussi jusqu'au 22 
juillet dernier, que l'autorile nous aordonne de quitter nos 
fonctions. 

Et rcpendant, comment sommes-nous traites !... 

Nous avons une si profonde horrcur pour 1'aflVeux I7<|5, 
que nous sommes fache's qu'on ne puisse pas lui reproclier 
des proce'des pareils a ceux qu'on fait peser sur nous. 

^ous n'avons jamais demande et nous ne demanderons 
jamais a personne des consolations. 

Vos conseils nous seraient sans doute ties utiles si nous 
voulions agir; mais nous ne voulons e'erire a aucune auto- 
rite', a aucun individu a Bordeaux , et quand nous le vou- 
drions , nous ne le pourrions pas. Notre concierge a e'le'de- 
mander la permission de vous porter cette lettre , et il fa 
obtcnue; mais pour vous seul t et parcc qa'il a djl que vous 
etiez notre defenseur. 
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Nous yousdemandons etnous ne demanderonsqu'a vous 
de nous faire ioriir <le tout ceci honor ahlement. 

5>i mi scul de* fails qu'on a jiisqu'ici allegues contrc nous 
etait vrai ; « nous a vmns une seule actiona nous reprocher , 
vous connaissez noire fierte , nous serious incapable* de 
vous appe!cr. Notre delicatesse vons re'pond que nous nc 
voudnons a aucun prix compromeltre voire patronage ; 
car le patronage d un homme honnetc en est une ca- 
rantie morale. 

Les reactions sont exigeantes . il faut transfer avec 
elles ; au?si ne regarderons-nous pas beaucoup ni a fatro- 
cite des procedes, dont celle-ci nous rend viclimes , ni 
aux sacrifices de tout genre qu'elle nous a imposes jusqu'ici. 
Mais une chose sur laquelle nous ne transigerons point , 
c est noire reputation. Noos la rem* ttons dans vos mains. 
Ainsi c'est de vous que nous attendons et la designation du 
tribunal , et celle des moments ou nous devrons le re- 
clainer. 

Puisque vons e'coutez nos dole'ances , vous devez elre le 
confident de ce qui nous arrive d'heureux. Notre position 
a emu de pitie noire concierge lui-meme , a qui nous ne 
nous en plaignons jamais. En conside'rant les souffrances 
qu on Toblice de nous faire e'prouver , il nous a dit tout-a- 
neure : i On me surveille pins a cause de vous que je ne 
vous surveille. » Et en nous parlant des c'gorgements , qu'on 
est convenu d'appcler les represailles des honnetes gens, 
et qui s'avancent avec rapidite de Marseille a Avignon , 
a Nimes , a I zo 5 . etc. , qui sont arrives a Toulouse, et 
qu on attend a Bordeaux , il vicnt de uous dire , dans I'hi- 

polhese de noire assassinat sur noire paille : « Si 

» vient la unit , j c nc I'empecherai pas, mais certai- 
» ncment je ne ferai pas moi-meme » 

Et noire honnetc gardien parail plus afllige que surprig , 
de la prevovance de 1 evenement. 

C. Faucher , C Faucher. 

Mercrodi, joauguste i8i5. 



A Monsieur le chevalier de Ricaumoht, capiiaine 

rapporteur. 

Monsieur le capitaine rapporteur , 
Dans Tabsencc de tout conseil , nc conuaissant encore- 



Digitized by GooqI 



( 273 ) 

nul e'critqui le'gitjme notrc position dans le bagne des for- 
^ais au fort du ITa, nous vous prions de recevoir, en vos 
mains, la protestation formelle que nous faisons ici, en 
vous declarant que , par noire coinparulion devant vous , 
nous n'entendons nuire en rien a nos droits de citovens 
fraucais ni autres , nous Ics re'scrvant au contraire expres- 
sement, ainsi que tous ceux auxquels nos rapports actuels 
ou futurs avec vous nous pourraieut nuire dans Tignorance 
force'e ou 1'on nous ticnt par le secret rigoureux auquci 
nous sommes garde's. 

Nous sommes , etc. 

C. Fauchbr j C. Faucheh. 

De j 5 sep tern ore 181 5. 

» 

A Monsieur de la Bouteme, 

Monsieur le Major, 

Vous eles entre dans notre cacti ot le 12 septembre, a 
deux lieures et demie , et vous nous avez demands de vous 
coufier notre correspondance entiere. J'e'crivais ; je vous ai 
donne ma lettre cunmence'e j vous l'avez lue. Tout a etc 
explore' avec uu tel soin que vous avez re'uni les morceaux 
de papier de'ehirfs qui etaient dans nos poches , et vous 
nous avez dit que vous voyiez evidemment qu'il y avait 
cu erreur dans Tobservation qui avait pu faire penser au 
gouverneur que Ics numeYos 17, 18, 19, n'avaient p^ 
passe' sous ses yeux , et que pour le lui montrer avec evi- 
dence , vous nous demandiez de vous confier treize lettres 
qui nous restaient, que vous nous promettiez que ces treize 
pieces allaient nous etre rendues dans un moment. Vous 
nous Pavez assure. 

Nous vous avons fait remarquer, monsieur le major, 
que neuf de nos billets avaient e'te' successiveracnt retenus 
et rendus, ensuite , au me'meinstai t, a nous eta 1'hommc 
obligcant qui , lui au moins , a l'liumanitd de s'occu- 
per de nos besoms. Si ces billets etaient coupablcs , ils ont 
pu etre retenus : mais comment encc cas Ics a-t-on rendus? 
S'ils se borncnta donner des preuves de notre existence, 
et a demander nos besoins journaliers, comment caracte- 
riser l'inquisition qui les fait relenir ? 

Nous vous avons fait remarquer aussi les inconvenances 
du seul e'erit qui nous soit parvenu de l'e'tat -major. 
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Sar ccla , monsieur Je major , vous nous avez dit qu'il 
alUit etre pare A tous ces inconveuients ; que par un 
nouvel ordre, nos billets et leltres ne soufFriraient plus 
mil retard ; que vous nous le promellicz, ainsi que vous 
nous assuriez la remise , dans un moment , des treize let- 
tres que dc confiance nous vous avions donne'es. 

Dans un moment ! II va y avoir quarante-huit 

beures , et nos treize lettres ne nous sont pas remises ! 

Et nos billets ue nous parvieuneut pas ! 

ftous avons l'hoimeur dc vous dire que'le nume'ro i5 
des billets a nous e'ents , ay ant e'le' enleve (e dimanche 3, 
il nous avail occasionne' des frais de procedure , qui se 
montcnt a soixante et douze ou quatrc-vnigts francs. Avant 
hicr , nous aurions du rectvoir de notre avoue uue piece 
de proce'dure a signer : elle ne nous est point parve- 
nuc.... Voila encore de nouveaux frais. 

J)e minimis nan curat p rai tor ; et nous rcconnaissons 
que le pre'teur nc peut point s'occupcr d'objets aussi minu- 
ticux que la fortune , la vie , l'honneur de deux citoyens , 
un pei\ le'gcremenl jete's dans les cachots ; mais vous , 
monsieur le major , qui eles descendu jusqucs a verifier 
nos details de correspdudance , en nous jurant qu'elle 
ne serait plus interrompue , et que dans un moment on 
nous rendrait 1es pieces confie'es a votre tionneur, vous vous 
croircz sans doute inte'resse' a ce que votre promesse soit 
remplie. Cette leltre a pour objet de vous la rappeler . 
* Nous sommes , etc. 

C. Faucher. C. Falchlr. 

,4 wptembrc i8i5. 

A Monsieur Ravez, juris consulte. 
MoNsiruR , 

"Nous avpns subi notre intcrrogatoire, etles officiers qui 
viennent d'y prpceder f nous demandent de designer sur 
Je cbamp notre, oVFenseur. Nous ne saurons en choisir 
quapres votre re/us , auquel nous ne pouvons croire , 
parce qqe npu? ne pouvons deviner la cause qui le moti- 
ve rait. Ccpeu4ant, si le jaiiim qui pese sur nous nous y 
condamnait , nous VQus conjurons de nous accorder cinq 
minutes d"erj-tre,tien , qui vous fixeront sur nos inteYets les 
sacrei. Vous ne refuseriez, pas ce genre d'appui 4 
nfortunes coupables. Vous l'accorderez au malheur 
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immeVitc'. Naguere , noas aurions era pouvoir re'clamer 
d'autrcs sentiments. 

Si vous avez la bonte' de venir d&s que vous aurez recu. 
cette lettre, nous vous recevrons dans Ic cabinet meme de 
monsieur le rapporteur, qui m'autorise a vous le mandcr. 
Vous ne connaitrez tout le prix de votrc condescendance 
qu'apres que nous I'aurons obtenuc. 

Nous sommes , etc. 

C. Faucher. C. Fauciier. 

i3 septembrc i8i5. 

A Monsieur Ravez, jurisconsulle. 
Monsieur , 

Voire billet d'hier matin nous fut porte' par l'ordon- 
nauce qui avait etc charge'e de noire lettre , et fut lu par 
monsieur le capitaine rapporteur, en meme temps que par 
moi. JVcrivis sous scs yeux ma seconde lettre, comme 
j'avais fait la premiere j il la cachela et vous Tenvoya par 
la meme ordonnancc , qui vint de sa part nous dire au 
fort du HA, ou nous ctions rentre's , que nous aurious dc 
vos notivclles dans Papres-midi. 

Nous avions quitte' le cabinet de monsieur le capitaine 
rapporteur, a trois heures et demic, et nous avions remis, 
MTaccord avee lui , jusqu'apres notre confe'rence avec nos 
conseils , la de'signatiou des te'moins que nous voulious 
fa ire appeler. 

t A huit beures du soir, monsieur le capitaine rapporteur 
entra dans notre prison , accompagne des guichetiers et 
du concierge , celui-ci tenant a la main une lettre a notre 
adressc, dont l'cnvcloppe c'tait souscrite de votre noon. 
Monsieur le capitaine rapporteur nous aborda avec ces 

mots: «F ! messieurs, voulez-vous me donner la 

» liste de vos te'moins? Mon ordonuance attend depuis 
» trois heures, et je veux qu'elle arrive demain a la Re'ole. 
» Quelque chose que vous fassiez , voUs serez juge's ven- 
* drcdi 5 ainsi f . . . . . , jc vous en pre'viens. » — Mais 
monsieur le rapporteur, vous nous avez permis de confe'- 
rer avec notre conseil avant cette designation. Et on nous 
rcmet au moment meme , et je u'ai pas encore ouvert la 
-lettre qui doit nous fixer sur le choix de notre de'fen- 
seur. — a Eh , bien f . . . . '.que dit cette lettre de M. lUf 
vez? » Jc Fouvris et ea lus tout haut les premieres lignes. 
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Dos que jc vis la nature dcs raisons qui vous forc,aicnt a 
tous abstenir dc nous pretcr votre appui . je ra'arretai ; 
mats les mots me forcent avaient e'te* prononces: monsieur 
le rapporteur me prcssa de continuer ma lecture. Je m r y 
rvliisai. II me dit que s'il avait voulu lire votrc Icttre mal- 
*rv moi , il 1'aurait de'eachcte'e avant de me la rendre. Jc 
lui repondis qu'il aurait ajoute par-la un attentat a ceux 
dont nous sorames l'objet depuis quelque temps. II voulut 
appuver quelques assertions, sur votrc cornpte, par sa 
parole d'honueur. Nous lui opposames , comme nous I'a- 
vions fait quelques heures auparavant a monsieur le major 
de la Bouterie et a lui , votre caractcre trop connu , trop 
eprouvc , pour que leurs allegations pussent jamais pre'va- 
loir contre une grande refutation si le'gitimement acquise. 
Monsieur le rapporteur nous obligea de lui donncr sur lc 
champ les noms dc nos temoins : nous les lui don names 
sans avoir le temps de nous recorder pour le choix. 

Ce capitainc rapporteur ne nous caclia pas , dans la con- 
versation d'hicr matin , qu'il demanderait contre nous la 
peine capitale. 

Voila , monsieur, ou nous en sommes. 

Nous allons tombcr sous la hachc qu'on aiguise depuis 
deux mois pour nous frapper. Nous tombcrons avec lc 
sentiment dc notrc innocence, maisavee le regret profond 
tie laisser un nom charge de toutes les iniquites dont il 
plaira a ces messieurs et a leurs auxiliaires de doter notrc 
conduitc. Si la cornbinaison de leurs efforts es^parvenuc a 
enchainer votre ame inde'pendante et vertueuse , quels 
succes n'auront-ils pas sur les defenseurs que nous pour- 
rions prendre ? Nous n'avions qu'un patron : ils nous Tout 
arraclie , e'est nous avoir condamne's a rnort. Nous sau- 
rons y marcher avec la fcrmete' que vous devez attend re 
d'hommcs que vous honoratcs de votre amilie. Nous uc 
de'menlirons pas , dans nos derniers moments , l'estimc 
que vous nous avez accorde'e. Nous emporterons voire 
souvenir , et ce sentiment suffirait pour nous donner dcs 
forces , si nous ne les trouvions pas dans notre cccur, 

Et nous sommes innocents 

Et les faux te'moignages les plus maladroits en mcme temps 
que les plus audarieux, nous conduiront a une mort igno- 
minieuse , quand la voix d'un .honimc e'nergique et hahi- 
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pourrait demaaquer la calotanie ct faire crouler Pech*» 
faudage ba\ti pour nous tuer ! 

Nous vous conserverons jusqu'a la fin les sentiments de 
la plus haute eslime et d'uue tendre reconnaissance (i). 

C r . Faucher. C°. FAtrcHta. 

Le qo scptembre i8i5. 

: (1) Cesar ct Constautin se eroyaient d'abtant plus autorise's h. demnn* 
der a M. Ravez dc les de'fcndre, que depuis quelques autices ils vivaicnt 
aveclui daos une sorte d'intiraiie. Mousallons uanscrire une de leurs 
let ires h M. Ravez el la reponsc de celui-ci. 

A Monsicar Ravez. . 

. Les liens d'attachement ct de parent** nc dispenscnt pas d'etre juste, 
et la restitution est de devoir rigoureux. euvers sis proches vises meil— 
leurs amis. Or nons avofls rctrouve dans no* vieiiK. debris une agate 
onix d'un iravail exquis qui appanicnt e'videmment a M. Ravez : eMc 
estdu temps de Demosthenes el repre*cnte la t^te d'Homcre. Cetie image 
du prince des noctcS, produite dans le siccle et dans le pays du prince 
desoratenrs , s etait bieu lourvoye'e en s'arreiant chez nous. Elle arrive 
aujourd'hui a son adresse. Que M. Ratcz veuillc bien ne pas y n.< con- 
naiire ses litres de propriety ct nos obligations C'c>t le de*ir et I'espe- 
rance de deux jumeaux qui disent de Itii ce que les Grecs disaient da 
chatitred'Achille: il ecliaufife, il e'claire, et person nc ne a'avise d'en eUre 
jaloux. 

Nous , etc. , 

Cesar FAOcHfeR, Const antiw Fauchbr. 

Messieurs, 

Errant dans la Grece qu'il enchantait par ses beaux vers, Homer* 
trouva quelqncfois sans doute un mauvais giie. Les dienx de sa patri* 
furcnt eux-memes exposes a ce malheur. Le m^me son lui etait reserve 
cn France, el je redoute ponr moi ses imprecations contre (Jumes. Mais 
aussi pourquoi lui donner mon adresse au sortir de chcz vous ? Le prince 
des poeles regrcllcra son dernier logciueni; el j'aurais vop a rou^ir de- 
vant lui si vous lui aviez in la Icttrc aimabledont il etait porteur et que 
i'ai si pen meritee. Dans 1'humblc milieu on m'a place le hasard, je ne 
suis tju'on sotdai ct je n'ai que du zele. Voila mcs seuls ct taible* litres 
que ['indulgence dc Famitie et unc sorte de pariialiie de fainilic savent 
ennoblir, com me elles sc plaisent a exag^rer tncs services. Du moins jV-s* 
sayerai dc supplecr aux qnalitew que je n'ai point , par un aUatfientent 
Sincere ewers les deux jnrtteaux arfmiruicurs dc nioii nouvel hole, el 
aux obligations qu'ils ue -me doiveut point, par le desir de lew c'lr* 
utile. 

Daignez, Messieurs, en agreer Fassurancc avec mes reracrclments et 
les attectueusescivilitcs de ceiui qui est tout It vous. 

Augusts Rav»z. 

13 noverabrc i8t3. 
TV. B. M. Ravez n'etait pas fenr parent ; la mere dc madame Rave* 
avec un parent de la famille Faucher. 

6 18 
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A Monsieur le major de la Boutsub. 

Monsieur , 

Le 12 septerubre, nous vous avions conne* , sur t-otre 
parole de nous les rendre dans un moment, trace lettres 
que vous oous avez deatandec* , pour doooer a moosieor 
U gouverneur la preuve que vous y voyiez, quec'est par na 
de'feut d'attrntion , qu'il a vait pu croire que quelqoes let! res 
de notre correspondence nous dtaient parvenu rs , san* an 
pre'alable avoir e'te* lues par lui Nous sommes au so sep- 
ternbre , et ma I ere* nos demandes repe'tees par e'erit , aox- 
quellet vous n'avez jamais repondu , ces treize lettres ne 
nou* ont point e'te rendues. 

Ce meine jour, 12 septembrc, vous nous avez autorise's 
a von* envoycr, ouvertes 9 les lettres que nous ecrivoos a 
noire famille , et nos lettres d'affaires d'interet : vous nous 
av<*7. azure's qu'ellcs seratent remises a leur adresse; qu'oo 
aliait nous rendre toutes les lettres rctenues jusques—la, et 
que nul manque ni retard n'aurait dorenavani lieu dans 
riotre correspondence , par le fait de Pautorite j que telle 
e'lait la volontc du gouverneur. 

D'apres cela, nous vous avons adresse*, et vous avez reca 
nos lettres ouvertes. 

Pas une n'est parvenue a son adresse. 
Depuis cet engagement , pris par vous au nom du gou- 
verneur et au voire , de rendre toule liberte* a notre corres* 
pondance a lettres ouvertes, ellcs oat e'te' prises et retenues, 
et il n'a plus existe de correspondence pour nous. 

Nous ne cbercherons point le terme propre a caracteri- 
scr celle conduite; mais e'esta vous , monsieur, qui, major % 
eMes nomme', nous avez-vous dit bier, adjoint a notre 
capitaioe rapporteur dans 1' affaire qu'on attise contre nous, 
devant un conseil de guerre j e'est a vous, qui nous dites 
bier , lors de notre interrogatoire pour lequel vous vous 
joigniez au capitaine rapporteur , que vous aviez montre' a 
l'autorile' toules nos lettres, re'clamant la restitution des 
treize lettres connect a votre bonneur, et que sans motif, 
I'aiilorile' vous avait refuse de les rendre ; e'est a vow que 
nous adressons notre reclamation en ces termes : 

Notre correspondance nappartrent point a l'autorite. II 
lui appartienl, ou elle s'arroge le pouvoir de Parreter , de 
la lire, de la suryeiller; mais alors mime e'est un depot 
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ncre* dans ses mains, si quelqne chose yace earactere. 
Nous vous requlrons ct sommons de nous faire remctlra 
sur-Ic-champ, ou de faire inscrire sans delai.au proces f 
teutes les lcttres , tons les billets Merits par nous ou a nous, 

cela comme pieces a charge. L'autorite' n'a pu les rete- 
nir qu'en ce cas. Cest une voie legale que la pudeur pu- 
bliqae laisse a 1'autorite' pour nous les rendre : et celle-Ia 
constatera encore par surabondance , une me sure d'oppresr 
fiion , un nouveau de'ni de justice. 

Chaque instant, depuis f rente heurcs, continue a nous 
montrer tant d'oubli des lois envers nous , taut de soins 
pour ernpecher notre defense , et une suite de conduite de 
1'autorite' qui , hier au soir encore , a essaye' par des ou- 
trages, de nous porter a des rcpresailles qui pussent justifier 
des mesures de rigueur propres a nous priver de tout 
moyen de faire voir la ve'rile', et a nous baillonuer dans 
notre deTense, que nous ne pouvons pas nous regarder 
/comme e'tant en presence de 1 impartiality. 

Nous avons , etc. 

C r . Faucher, C n . Faucwer, 

90 septembre 181 5* 



. A monsieur le oapitaine Rapporteur. 
Monsieur , 

Dans le peu dc moments qqc nous laisse la de'teraii na- 
tion de nous traduire devant un conseil dc guerre, soixante 
heuresapres nous avoir entendus pour la premiere fois . et 
sans nous donner lc temps de faire venir les prcuvcs ne- 
cessaires, dont la plus pres est a dix postes de Bordeaux; 
quand cependant I'autonte' accusatrice nous a teuus ciu- 
quante et quelques jours au secret, arretant notre cor- 
respondance, rneme cellc au tori see par elle-meme. et nous 
ayant mis et tenus ainsi dans rimpossibilite' de pre'voir un 
chef quelconque d'accusatjon , et de nous p.recautionner 
des moyens de le de'truire; quand surtout l'autorite mi- 
litaire qui, en pre'tendant nous juger, avait le devoir de 
s'abstenir de tout point de contact avec lc defenseur dtfsi- 
gne', voulu par nous 5 quand cette autoriie est tellement 
jnterveoue, cc nonobstant, dans nos rapports avec cet 
Jiomme plein d'honneur et de sentiments e'leve's , qu'il a 
file force* de nous refuser son appui ; dans cet c'lat de 
choses, nous vous demaudons de changer la consign 
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iwsc ccmlrc nous an fort du HA , nc noug permetlant de 

voir que noire niece et M. Rav z. 11 ne peut, ni ne doit 
y avoir d'cxceplion pour nous dans les mesures qu'ordonne 
ia lot; nous deuiaudons a etre traite's coinme les autres 
pre'venus dans noire position. 

Puisquc Ic deTenscur de noire confiance est force* de nc 
pas nous defcndre, ct dans le doute quel est celui , quels 
sont c.eux qui, appeles oar nous, voudiont vcnir aupres de 
nous j dans ie hesoin ou nous sommes aussi de consulter, 
pour supplier dcs preuves qn'on nc vcut pas nous laisser 
le temps de nous procurer, et quaud on uous prive ainsi 
de inoyens de defense; nous demandons que , comme tous 
les a n I res pre'venus dans notrc position, et sans exception 
a noire de'lrimcnt , re'prouve'e par la loi et par la morale 
publique , il soit donne' pour consigne au fort du Hi, de' 
nous laisser parleraux personnes, quiappelees par nous ou 
reconnucs par nous , se pre'sentcrontpour nous etre utiles. 

Nous n'avons pas quarante heures d'ici a, notre juge- 
ment, et nous n'avons ni dc'fenseurs pour nous, ni a 
notre disposition les pieces accusatrices que nons devons 
pou riant connailre a l'avance , pour en de'montrer la ca- 
loinnie. 

JNous avons , etc. 

C r . Faucher, C". Faucher. 

30 septembrc i8i5. 



Bordeaux, lc ao septembrc 18 15. 

Uadjudant.- commandant , chef de Vetat-major de 

la 1 1 c division miUtaire , 

A messieurs Faucher fi bres. 
Messieurs, 

Votre leltre dc ce jour, dont M. Ic rapporteur vient de 
me donner lecture, et dans laquelle vous dih?s que le dc- 
fenseur que vous avez choisi (1) est force de ne pas se 
chaiger de voire defense, m'engagc a vous de'clarer que 
jamais il n'a existe* de la part dc I'autorile militaire, au- 
cune prohibition de cette espece. 

Je vous salue, Comte de la Porterne. 



(1) A). Raver. 
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A monsieur Gergeres , jurisconsulte. 
Monsieur, 

Deux de vos anciens amis vous appellent, et demandant 
vos conseiU pendant quelques moments. On ne lour donno 
que peu d'heures pour pre'parer leur defense': ils vous at- 
teudent : vous Iiiez, vous les eiiteudrez : si a !a vuc des 
charges et des depositions, vous avez dcs doutcs sur ua 
seul fait, et que nous ne les levious pas a t'iustatit, vos 
amis ne demanderont point a I'ainilie des soius dont la 
ia conscience ou la delicatesse aurait a souiTnr. 

Notre niece vous porte cetle letlre. 

C. Falcher, C n . Fauciier. 

ao wpieiubrc i8i5. 

■ 

Nous avous e'te* interroge's hier, et nous serons juge's 
apres dcmaiu par un couseil de guerre. Nous vous as- 
tendons. 

ai upiembre i8i5. 



A messieurs Faucher. 
Messieurs, 

Vous avancez , dans la lettre que vous m'avez adressee 
hier , 20 du couraut, que I'autorite' est fcllemeut iutei ve- 
nue dans vos rapporls avee le de'fenseur que vous aviez 
choisi , qu'il a ete force de vous refuser sou appui. 

Cette assertion, messieurs, est conlraire a la veYite', et 
vous le savez micux que personne. Mais il y a plus, etle est 
essentiellement calomniatrice; et je dois , comme rappor- 
teur du conseil par lequel vous devez eUre juge's, vous 
sommer, ou de m'en faire parvenir sur-le-champ le de*- 
savcu formel, ou de me faire connaitre la raison et les 
motifs sur lesquels vous 1'appuyez. J'attends votre res- 
ponse ; elle rc'glera la conduite que j'aurai a tenir dans 
cette circonstance. 

Je ne dois pas perdre au surplus cette occasion de vous 
donner par ecrU , aiusi que je l'ai de'ja fait plusieurs fois 
verbalement, l'assurance que vous pouvez choisir tel de- 
fenscur que vous jugerez convenable, et uue vous eles au- 
lorisc'S comme vous n'avez jamais ccsse* de Telre , a jouir, 
sous ce rapport, de toute la liberie et de tous les avautagt* 
que la lei vous accorde. 
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Vous devcz comprendre, messieurs, quil iraporle que 
la re*ponse que j'attends dc vous, me parvicune sous le 
plus bref de'lai. 

JPai l'houueur de vous saluer. 

Le capitaine rapporteur , 

Le chevalier de RieAUHotiT* 



A monsieur le capitaine Rapporteur. 

Monsieur le Capitaine Rapporteur, 

Nous rccevons au moment merac votre lettre cte ce jour f 
fct elle aurail le droit denous e'tonner, si les proce'de's qu'on 
a avec nous denuis pres de deux mois , iaissaient encore a 
quelque chose le droit de nous surprendre. 

Votre leltre est siinule*e re'pondre aux lettres que nous 
ciimes Thonncur de VOus rfcrire hier au soir , et vous 
nous aviez deja re'pondu ce matin. Vous eHiez , il j a quel- 
qucs hcurcs , aupres de nous. 

Vous nous avez demaude si nous avioris rfecu de Bonne 
heurc cctte leltre , et puis vous nous avez demaude , de la 
part de monsieur le comte de laPorterie, la copie de la 
leltre que nous resumes avant hier au soir de M. Ravez , et 
que vous accompagmUcs dans notre chambre. Nous vous 
avoos refuse' cette copie, que le meme sentiment qui 
jusiilie le rcfus, aurait du empecher de faire deruauaer. 

Vous avez alors , devant nous , inlime Pordre au con- 
cierge , de la part de monsieur le comte de la Porterie * 
4le ne plus laisscr entrer notre petite niece, de ne pas nous 
laissersortirde noire chambre. (Oelaquellenous ne sommes 
fcortis qu'hicr avec votre permission et celle de monsieur 
)e major de la Bouterie , pour rester renferme's dans le 
greffe , donnant des ordres successifs a notre petite niece, 
Scule personne qui soil arrive'e jusqu'ici a u pres de nous , 
et qui n'y a parti que ce jour et un moment la veillej elle 
rcccvait de nous les renseignements proprcs a nous trou- 
vcr un de feus cur. ) Vous avez ordonne qu'ou fit entrer 
tiolre CQUseil dans notre chambre , Ou nous u'avons ni 
chaises , ni table ; et tous les autres detenus , sans except 
tion , parlent a lcurs conseils dans le greffe , oil dans le 
petit jardip quiy tient. 

NouS lie repe'tbns, e'est Vous, Monsieur > i^ui acebm- 
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magnates dans notre cfcambre , a neuf heures da soir avant 
tier , la lctlre que nous e'crivait monsieur Ravez j vous 
aviez lu et cachete' vous-nieme les deux leltres que nous 
lui avioos ecrites dans la matinee , et vous lutes en memc 
temps aue nous la premiere re'ponse qu'il y fit. Vous uous 
demandates arec un emportemeut que neu ne justifiait, 
et ftelranges expressions , de vous lire cette derniere lct- 
tre : j'en brisai le cachet, et en lus les premieres ligues a 
haute voix.Quand je vis I'impression qu'elles vous faisaient, 
je dus me taire. Vous iosi stales et voulutes me contraindre 
9 conlinuer ma lecture. Je persistai a m'en de feu J re. Vous 
ine dites que si vous aviez voulu lire cette lettre malgre' 
moi , vous l'auriez de'cacbete'e avant de me la rcndre. Vous 
savez ce que je vous re'pondis. Vous voulutes alors appuv.er 
de votre parole d'honneur quelques assertions contre 
monsieur Ravez. Nous y opposames , avec toutefois les 
e'gardsqu'on n'a pas toujours eus pour nous, la haute repu- 
tation d'un homme qui Ta e'leve au-dessus de toutes les 
ajleintes. Mon frere et moi avions employe' de scmblables 
moyens pour e'earter, le matin meroe de ce jour, les 
doutes que monsieur le major de la Bouterie et vous, aviez 
voulu nous donner sur la loyaute du caractere de mon- 
sieur Ravez. Des ce moment , et avant ce moment , mon- 
sieur de la Bouterie et vous , connaissiez les raisons alleV 
gue'es par monsieur Ravez , puisque vous aviez ouvert les 4 
lettres qu'il nous avait e'erites et que vous les lui aviez ren— 
voye'es , en lui fixant les e'troites limites qu'il ne devait pas 
franchir , en lui dictant, pour ainsi dire , sa re'ponse. 

Nous bornons ici la notre, Monsieur, nous attendrons 
l'cftet de vos menaces. 

Nous avons Phonneur de vous saluer. 

C r . Faucher. C b . Faucher. 

Au fort du Ha, 
le at aeplembre i8i5. 



A Monsieur le major db la Booterie. 
Monsieur , 

Le secretaire de monsieur le capitaine rapporteur nout 
porta hier au soir , au moment ou nous elions drfja en che- 
mise pour noua jeter sur notre paille , les lettres de notre 
niece, que nous vous avions confiees , ily a on&e jours , 
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et de petils billets rctenus par ordre de Fetal-major » qnoi- 

3ue remis ouverls a la grille , et se bornant a nous demau- 
ercequeuous voulions pour notre diner, etc. jmais cc n'est, 
pennettez-inoi de vous le dire, monsieur le major , qu'un 
sernblant de restitution , et des gens d'honneur ne don- 
Bent ui ne recoiveut de semblants. Vous avcz re^u de nous 
des lettres ouvertts pour notre niece , avec promesse de 
voire part de les lui faire parvenir : vous ne Favez pas 
fut. Nous vous demandons de nous rend re ces lettres, 
auisi que les nume'ros 3, 4* 5, b, 7 et 8, qu'on avait rctenus 
a 1'ctat-majoi , quoiqu'euvoye'a ouverts et adresses egale- 
ment a notre niece. Vous avcz pris, le 12 de ce mois , Fen- 
ga^emenl de nous les renroyer , et nous reclarnons plus 
directeinent de vous encore les nume'ros 1, 2, 5, 4, 5 et6, 
que v ous avez re<;us de moi. Ce nume'ro 6 vous a ete remis 
par moi - naeme le jour de mon iuterrogatoire. J'ai besoia 
de ces lettres pour ma defense. S'il y en a a charge, faites- 
)es joindre aux pieces , et true mon conseill et moi puis- 
sions en prendre communication ; celles qui vous semble- 
ront insignifiautes sont par cela meme d'une necessite* 
indispensable dans ma defense. C'est ce que vous n'enlen- 
rlrez pas,peut-etre : mais e'estau tribunal que j'ai le droit 
de nveii scrvir, et je ne vous fatiguerai pas a vous en expli- 
quer les moyeus. Je vous pric de nous faire cette double 
• restitution dans le jour. C'est dernain que vous nous Ira- 
duisez devant le couseil de guerre. 

J'ai l'houneur de vous saluer, 

Cesar Fauchiiu 

Fort du 
]e ai st-plcmbre i8i5. 



A Monsieur le capilaine Rapporteur* 
Monsieur , 

Nous vous prions de nommer ^office pour nos de'fcn- 
senrs , Messieurs Gergeres pere , et Desgranges-Bounet , 
jurisconsultes. 

Dans les circonstances ou nous nous trouvons place's, 
nous croyous devoir demander cette nomination dtojfice. 

Nous avons Fbonneur de vous saluer, 

ConstanUn Faucher. 
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A Monsieur le comte de Viom£nil, 
Gouverncur de !a onzicme division militaire. 

Monsieur le GouvEhrsEUR , 

C'est en votrc nom, ct de par voire auforile', qu'on nous 
de'nie la justice , qii'on nous prive tie no's nioyeus de de- 
fense , dans I'accusation capitale portee conUe nous. C'est 
done a votre autorite' que nous devons recourir pour 
faire cesser les niesurcs lyranniques qui peseut sur nous 
depuis plus de cinquante jours, qu'on aggrave inecssam- 
inent , et avec lesquelles on veuL nous couduire a la mort 
dans peu d'heures. 

Nous demandons a votre excellence de nous faire tra- 
duire sur-le-champ devant elle, pour qu'elle ne puisse pas 
encourir le reproclie que , sous son commando incut , on 
ijous a raenes a la mort , apres nous avoir fait aouffi ir par 
ses ordres , et en nous baillounant dans notre defense. 

Voire excellence saura de nous des ve'rile's qu'on lui 
cache sans doute. 

Nous sommea, etc. 
C r . Faucher. C n . Faucber. 

An fort dti HS , 
91 septembre 181 5. 

Mademoiselle Anais Faucher, notre petite niece, vous 
remet cette lettre. 



A Messieurs Faucher freres. 

■ 

Bordeaux 21,9 heurc* da soif. 

Messieurs , 
Jc vous euvoie la lettre demande'e (1). 

Je vous salue , 
Le chevalier de Ricaumojct. 



(1) Celle qui suit. 



A Monsieur De^ba^ces-Burke* , jurisconsults. 

Bordeaux le »i , * g hcorcs da sair. 

Monsieur , 

(i) J'ai Fhonneur de vouspre'venir que jc voasai oorame 
d'ofiice , de'fenseur des sieurs Faucher , freres. Je viens a. 
I'instant de recevoir dVux unc lettrc qui me temoigo* 
leurs de'sirs a cet e'gard. Leconseil de guerre est convoque 
j»our demaiu matin , 22 , a sept heures. 

J'ai l'boQiieur , Monsieur , de vous saluer avec unc 
consideration distinguee, 

Le capitaine rapporteur du premier conseil de 
guerre permanent de la 1 1* division militaire, 

Le chevalier de Ricalmont. 

Notes de la main des deux Fr£res. 



CeW et Constantin demanderent a Mademoiselle Anaia 
Faucher les pieces qui suivent pour appuyer leur 
defense. 

i* Les lettres du ministre de la guerre, marechal Gou- 
viori St. - Cyr . qui nous annoncent que, par mesure ge'ne'- 
rale , le Roi a dispose' que nous cesserions nos fonctions. II 
y a deux lettres , une pour chacun de nous. 

2° La copie d'une iettre ad res see par le ministre au ge- 
ne' ral Clauzel , pour lui faire connaitre que nous devons 

cesser nos fonctions Cette copie est certifiee par un 

officier , dont j'ai oublie' le nom , signant a la place du chef 
d'e'tat-major. 

3° Un chiffon de papier, souscrit du ge'ne'ral Darmagnac, 
du prefet Fauchet et du commissaire de police GailTard , 
qui autorisent a de'truire des bustes. Cc chiffon est grif- 
tonne'. 

4° Faire venir les lettres de Pirly. 

— Ces pieces ont e'te' retenues a Te'tat-major. 



(1) Ccttc lettre ne fut pas remise a M. Dcsgranges-Bonnet, qui de> 
avait refuse de defendre Cesar et Cousuniia. Nous ne la dconons ici 
que pour faire mieux connaitre )e peu de temps qu'ik eureat a preparer 
kut defense. 
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Noils avotis de'ja dit que leur defense au conseil de 
guerre fut improvisee' j nous trouvons quelques ndtes de'«» 
tache'es qui paraisseut y appartenir et que nous allon* 
donner. 

« Le conseil de euerre ne peut, ne doit pas nous juger* 

» Le president au conseil de guerre, M. de Gombault, 
doit se re'cuser, puisque sa familie et la notre sont eu inv* 
to i lie ouverte depuis plus de cinquantc ans. 

» Le conseil de guerre ne pcut pas nous juger vendredi f 
sans proclamer qu il nous a p rive's de nos moyens de de'«* 
fense ; puisqu'en paraissaut devant M. le procureur gene- 
ral , les 8 et 9 aout , nous lui dimes que nous aurions besotfl 
d'appeler des temoins entr'autres M. de Wismes pre'fet it 
-Angers.....* t 

» (i) Et M. le procureur - ge'ue'ral nous dit qu'il 

nous serait donne le temps de nous procurer, de faire ve- 
nir tons les documents ndcessaires.. ..... j et on nous a tenus 

constamment au secret, 

» Nous demandons un ajournement. 

— M. le comte de la Porterie a ordoiine* de nous tiiettre 
a la tour des formats. ..i...* Ce n'e'tait pas a lui a donner cet 
ordre : ces distributions de logement ne regardent que le 
concierge. 

— M. comte de la Porterie a ordonne* de nous priver de 
cjiaises , de pot de chambre , de lumiere , dc couteaux , de 
ciseaux, de rasoirs > de fourcbettes 



(i) Avatit l'erection des drapeaux blancs dans la n e division i le 
comte Clauzel ayanl ete in&truit que des agents de la cause royale par— 
couraient les provinces meridlonalcs, donna ordrc aux generaux com- 
mandant les arrondissements , de les faire arrdter, s'ils y paraissaient. 
TW. de Wismes fut retenu a la Ruole; il y etait libec sur parole, ct passait 
les journees enticres chez Cesar et Constantin Faucher. Celt pendant 
Son s^jour que M. de Marin, y (ut conduit. M. de Marin propiielaire , 
pres Sainte-Croix du Mont, avait mis un drapean btanc a sa maisOn , 
lorsqu'il apprit Ten tree de S. M. a Paris. Le commandant des tronpfs 
cantonue'es a Saini-Macaire, le (it arr&er et conduire a la Rcole. Cons- 
lamin, pour le soustraire a la fureor des soldats, le fit condnkc en prison. 
Douze heutes apres, il e*tait en liberie'; C'e'tait , pour deposcr sur ce fait, 
qui se rapporte au iromemo chef ^accusation et dc condamnation , que 
les ge'oe'ranx C&ar et Consunun Faueber* reclajnaient k tcmoiguage de 
M. de Wiimet. 
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— Lc commissaire de police, M.Ronstaing nous tronve 

suants apres irois acces de ficvre \ous n'avez poiut 

de pot dc chambre..... 

— On vous a done ordonne' de nous fairesoufFrir ! 

— On me i*a ordonne' , uon pas par e'erit — On me 

Pa aussi douuc a vulcudre Cest M. le comte de la 

Porterie. 

— Kos letires sont retenues , toute correspondance en- 

leve'e: on refuse de la rendre Cest Iff. le comle de 

la Porterie , nous a dit M. le major la Bouterie. 

— Le greffier de la police correctionnelle dit au capi- 
tainc-rapportcur , devant nous : « enchainez les chaises , si 

vous voulez , mais ne les privez pas de chaises Les plus 

giaitds crimineU u'en sont pas prive's... ... Je I'ai voulu , dit 

. de Ricauinont, capitaine rapporteur , mais M. le comte 
de ia Porterie 1'a eucore defendu hicr au soir. 

— Ainsi , t'est M. de la Porterie , qui , contre nous , 
fait le tier de concierge, et ce sont ses adjoinlsqui veu- 
lent nous jugcr !!.... 

— Le sous - pre'fet e'erivit, autant qu'il m'en souvieot, 

Sour dire : que trop incommode , pour assisfer a la mes&e 
e la fete, il viendrait assister auz jctrx. II nous e'erivit pour 
nnns anuoncer qu'il secotiderait de tous ses moyensutie 
federation dans son arrondissement. 

— Le sous - pre'fet npprouvail tellement la tete federa- 
tive , que le inaire de Montscgur (ville la plus considerable 
de 1'arrondisseineut) , ayaot rec,u de nous l'invitalion d'at- 
ficlier les placards qui l'annoncaieut, en re'fe'ra au sous- 
prefet pour savoir s'il devait les amcher, et qu'il en re cat 
l'aaiorisalion e'erite. 

— Drapeau de M. Merle. Le sous - pre'fet en sortant dit 
au baron de Monfalcmbcrt , a Tofficier Dumontet et au lieu- 
tenant de gendarmerie : a Je viens de le faire enlever , 
parce que je n'en souffrirai jamais aucun dans Parrondis- 
sement jusqu'a ce qne le pre'fet Pordonne. » 

— Pellegrue, en vue de Boirac, a en des le 12 des dra- 
peatix blancs ; une fete publique y fut donne'e t voyant que 
cela ne causait pas de troubles , fideles a notre systcme, 
nous ne dimes rien ; mais le maire , M. Distrac , emigre, 
.fit scier Parbre au pied , vers le 18, et fit disparaitrc tous 
les drapeaux blancs de la commune. 

— Les magistrals qui out puui, ne fut - ce que d'uue 
hcure de prison, ceux qui out crie vivo le Hoi ! ceuz 
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theme qai lea ont soumis a deux questions — ont comprint 
1'elan. 

— Au ge*ne*ral Pegot, com me au general Claazel, nous 
avons dit et e'erit qu'il ne fallait ni un soldal ni une car- 
touche pour notre pays , que nous repondions du calme 
avec les seuls moyens du pays. 

— II n'y a jamais eu de soldats a la R<?ole. Nous avons 
tou jours e'erit a Pe'UUmajor qu'il n'en fallait point. Et 
comment aurions- nous comprime' a Paide de la force 
annee , quand nous n'avions ni une. cartouche, ni un 
soldat? 



JUGEMENT. 

Le premier conseil de guerre permanent de la onzieme 
division militaire , convoque' par M. le comte de Vio- 
m4n\\ , lieutenant-ge*ne'ral , s assembla le 22 septembre 1 8 1 5, 
au chateau Trompette. II c'lait compose' de MM. le che- 
valier de Gombault , colonel de cavalcrie , president; 
Bou temps* Du bray , chef d'escadron ; Boisson, capitainc, 
commandant le chateau Trompette ; Montureux, capilaine^ 
adjoint a Petat-major ; Codas, lieutenant au io e regiment 
de ligne j Moulinie, sous-lieutenant d'infanteric de ligne ; 
Favre, sergent-major de la garde nationaie d'e'Iite , jttges ; 
Dupuy, capilainc au io c regiment de ligne, faisant Ics 
fonction« de commissaire du roi \ de la Bouterie , chef 
d'escadron , adjoint a Petat-major, rapporteur, nommd 
par M. le lieutenant-ge'ne'ral , commandant la division, en 
rcinplacement de M. de Ricaumont , legitimement cm- 
peche', assist** de M. Augusle La marque', greffier , nomme 
par le rapporteur. 

La populace qui e'tait a la porte du fort du Ha , s'opposa 
a ce que les accuse's fussenl conduits en voiture, et exigea 
qu'ils atlassent a pied. Les furies de la guillotine fircnt 
enlcndre les memos impre'calions qu'elles adrcssaieut aux 
victimes de f)5. 

Les accuses furent introduils librcs et sans fcrs. lis u'e- 
taient pas accompagne's d'un defenseur ofYicieux. 

Le conseil de'clara , que le refus des de'fcnseurs et Vim- 
possibililS d'en trouver un, avaut sa reunion , ne pouvaicnt 
retard er la convocation ni la tenue de sa seance, en con- 
formile' de Particle 20 de la loi du r 1 brumaire , an 5. 

Nous ne nous permettrons aucuues reflexions sur le refus 
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de MM. Ravez, Gergeres , Emc'rigon et Desgranges- 
Bonnet , dc prefer !eur ministere a Cesar ct a Consiantio. 
Le Memorial Bordelais fait a ce sujet la remarque sow 
vante : i» Rien ne prouve micux Ic jugement de'ja porte' par 
» {'opinion publique, que le refus unanime des avocats les 
» plus dislingue's de notre barreaa, de preter leur minis- 
» tere a ce* accuse's. » 

Que Ton relise la lettre du 20 septcmbrc de Ce'sar et de, 
Constantin Faucher a M. Ravez , et les suivantes a M. de 
la Bouterie , rapporteur, et l'on jugcra sans peine si c'est 
l'opinion publique qui a cropeche les avocats dc Bor- 
deaux de se charger de leur defense. lamais, non jamais, 
un scmblable motif n'a impose ni po imposer silence a ua 
ordre aussi respectable , ct qui , dans toules les circons- 
tances. s'est tonjours fait un devoir et un honneur d'embras*. 
ser la defense des malbeureux, ineme lorsqu'ilssont pre'venua 
des plus grands crimes. Nous savons que Ce'sar et Cons* 
tantin eussent trouve' des defenscurs daus le barreau de 
Bordeaux , si le lemps ne'eessaire leur avait etc' accorde. 

Interroges sur leurs noms , pre'noms , 4gcs , professions , 
lieux de nais&ance et domiciles, ils re'pondirent : Nous 
nooft. appelons Cesar et Constantin Faucher , age's rle 5G 
ans , citoyens frangais , natifs et domicilie's dc la Re'ole , 
ne renoncant point au benefice legitime resultant des 
grades et qualites que nous ont valus nos services el nos 
blessures recues a la defense de la patrie; mais declarant 

?^ue nous prenons habit uellement le titre de citoyens 
ran$ais , ne regardant les autres que comme designation . 
des fonctions dont on, quitte les decorations des qu'oi* 
cesse de les excrcer. 

Pendant les debats , Cesar et Constantin mon'rerent 
beaucoup de fermetc. Leur presence d'esprit , leur elo- 
quence, les moyens de defense, qu'ils presentercnt , leur 
assurance , etonnerent les auditcurs. Mais ils furent bien 
plus surpris encore de la facilite avec laquelle chacita 
suivait les idees de celui qui cess nit de parler. On crut 
meme pendant quelques instants que e'etait toujours ie 
meme qui parlait. 

Le conseil de guerre declara a runanimile que Cesar et 
Constantin e'taient coupables : 

j° D'avoir retenu contre la volonte du gouvcrncmeut un 
cpmmandement qui leur avait ele' retire'. 
f,o D'avoir commis un attentat dont le but o'tait d'exciter 
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la guerre civile , et d'armer les citoyens les uns contre lei 
autres t en reunissant dans leur domicile des gens arme's, 
qui y faisaieut un service militaire , et qui criaient qui vive 
sur les patrouillcs de la garde nalionale. 

5° D'avoir comprime, par la force des armes et par la 
violence , I'elan de fide'lite des sujets de sa ma*e$te. 

A l'unaoimite aussi le conseil declare non-coupables 
Cesar et Contantin d'avoir embaucbe' pour les rebel les , el 
detourne de leurs drapeaux les soldats du roi, en les en* 
gageant a se joindre a la bande de Florian. 

Sur le requisitoire du commissaire du roi, le conseil dc 
guerre condamnaa Punanimite Ce'saret Cons tan tin Faucber 
a la peine de rnort, conformement aux articles 91 etcfi du 
Code penal ainsi evneus. 

Art. 91. « ^'attentat ou le complot dont le but serait 
*> d 'exciter la guerre civile, en armaut ou en portant les 
» citoyens a s'armer les uns contre les autres ; soil de porter 
9 la devastation , le massacre et le pillage dans une on 
» plusieors communes, sera nuni de la peine dt? rnort. » 

Art. 96. <c Ceux qui sans droit on motif legitime auront 
v pris le commandement d'un corps d'armee , d'une troupe, 
9 d'une floljte, d'une escadre, d'un poste , d'une ville , d'un 
» port; 

9 Ceux qui auront retenu contre l'ordre dn gouverne* 
v ment , un commandement militaire quelconque , seront 
j> punis de mort. » 

Cesar et Constantin e'prouverent un sentiment pe*nible , 
en voyant parmi les^te'moins a charge M. PcyriT9se maire 
de la Re'ole. 11 existait entr'eux des relations d'amitie' , et 
meme une certaine intimite\ (Voyez les n". 4 et q des 
pieces jusu'ficatives. ) Madame Peyrusse leur avail <iu sa 
mise en liberty apres le 9 tiiermidor, et madam* Lawais- 
•iere - Loubens , sa mere, la conservation de scs Liens. 
Nous allons donner des extraits de quelques letlres de 
madame Lavaissierc-Loubens. 

Au ciioyen Cesar Faucher. 

« C'est a vous. ciioyen , que jc dois l.i hbertc de ma fille. Jc viens 
9 vous en rendre mille actions de grilcus; c'est uu adoucis»em3ut a met 
>> malheurs que d'auYgtrr ecuxde ma panvre petite que jc cheri«, etqui 
» airae bicn sa fnaman. Sa situation , dont ella ignore Inorrcur, de'ehire 
» mon fime} c'est de vous, cher ciioyen, que j'atlcnd* des secours. Vouf 
» lies juste, fousavez le cceur excellent, voussericz astez gene'reux poof 
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•» tecnnrir an infortnne tors meW qu'il aurait de* tortf envert vom; j« 
•> doit done ni'aitendre avec r^ison que n'en ayant qu'en apparence fool 
» voudrez revenir sur mon corapte ». 

i An citoyen Cesar Faucher. 

« J'attends de »im soins obligeanrs , mon cher Cesar , le ancces denies 
demande*; rappe'ez-voos tons mes inalheurs, ils ont etc plus cruels 
n one b mort nxrrae \ rappclez-Tons que voos ilc* le parent de mes en* 
n faot», one leur pere eiait voire parrain; en fin que voos servirez one 
w fit mi lie qui n'a jamais connu Pipgratitude, qai n'oubliera jamais que 
»■ ce fat voos qui b rend lies a la view. 

Si nous nc nous c'tions fait un devoir de nc ricn avancer 
sans cn avoir les prcuves ec rites , nous dirions , d'apres la 
voii publique , que M. 1'cyrussc leur a du la conserration 
de ses biens et sa radiation. On nous a meme assure* qu'il en 
convint au conseil de guerre. 

Ce'dant aux instances de mademoiselle Anais Faucher > 
Cesar et Conslantin se pourvurent en revision. Ces deux 
freres mis aux fers , ne pouvaient etre presents au jugement* 
]l fallutdc nouveau chercherdes avocals pour faire valoir 
les moyens de nullity que pre'sentait la proce'durc ; la pre- 
miere demande fut faite a, M. Roullet, avocat consultant. Ce 
jurisconsulte etait au moment de partir pour la carnpagne , 
il repondit qu'il ne refuserait pas ses councils a Cesar ct a 
Constantin , et se rendit de suite aupres d'eux. II leur dit 
qu'il e'tait pret a les de'fendre, maisque son peu d'habitude 
de plaider , lui faisait de'sirer , dans Pinte'ret des deux freres 
la demande d'un conseil forme des lomieres du barreau, 
1YJ. Dcnuce', batonnier des avocats , de'signn pour former cc 
conseil dont il faisait partie , MM. Albespi , Emerigon 
et Gcrgeres. Ces deux derniers devaicnt porter la parole. 

Cesar ct Constantin redigercnt plusicurs notes sur les 
moyens de nullitc que pre'sentait le jugemcnt. Nous allons 
donner celles qui nous sont parvenues. 

— Relire les quatorze notes (i). 

— Relire surtout la feuille qui contient d'autres notes * 
entr'autres , sur M. dePuysc'gur. On y verra les moyens a 
employer pour constater que le conseil de guerre a et4 
rertouvele' depuis le 3i juillct , jour de notre arrestation. Et 

. . 

*) Ccs quatorze notes de la feuille nc so sont pas trouvecs. 

k 
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la loi prononce, qu'en ce cas , il nepouvait .pas s'occuper 
de notrc affaire. 

Cette longue note contient d'excellentes observations , et 
indique les moyens tegaux de parvenir a constater des faits 
• import a nts. 

— Lcs conseils de guerre n'emploient , dit-on , que deg 
moyens rap ides, ct les mcmbres de ceux de Bordeaux 
comptent lcs heures , pour hater, brusqucr notre de'fen- 
se lis ciicnt la loidu i5 brumaire. Mais si clle est appli- 
que e avee cette rigueuraveugle contre !e pre'venu, elle doit 
ausst avoir servi de regie pour ['information , etc. L'arti— 
cle 12 de cette loi ordonne de proccder a l'information sun- 
le-champ.... Arrete's le 3i juillet > nous avons e'te entendus 
les 8 el9aout , et remis a Paulorite' militaire. Le comte la 
Forlerie , le major la Bouterie , etc-.. , sont venus le aoaout 

au fort dulla, ordonner de nous mettre au cachot , et 

ce n'est que le 7 seplembre qu'on a entendu le premier 
tcmoin.... , done la disposition de la loi a e'te* viole'e : elie 
vouiait que ^information eutlieu sur-le-champ* 

—Les te'moins entendus, et ceux a entendre, doivent 6tre 
tenus se'pare's et satis communication. 

— Nous offrons de pfouver que lcs te'moins se sont retire's 
pelc-mele , dans la nuit du 22 au 23 septembre ; que des 
te'moins entendus, et que des temoins qu'on ne devait 
entendre que le lendemain , ont He coucher dans- la meme 
tnaiscn , dans la meme chambre , dans le meme lit. 
• — I/information ni aucun acte quelconque, n'indique ni 
n'aunonce que Ce'sar Faucber ait fait un acte quelconque de 
general, depuis le 21 juillet. Constantin Faucher est seui 
pre'venu de cette faute. Et cependant on condamne Cesar 
Faucber sur ce point qui lui est Stranger dans toute la 
procedure. 

— (Toutefois, on neperdra pas de vue, en faisant valoir ce 
tnoyen , que s*il ne devait amener la cassation du jugement 
qu'en faveur de Ce'sar , on doit l'abandonner, parce qu'il 
veut partager le sort de son frere (1)). 

-—Art. 6 de la loi du 1 5 brumaire an 6. « Si le jugement est 
a annule'par le conscil de revision, les preVenusetles pieces 
7* doivent ctrerenvoyes devant le conseil de guerre le plus £ 
•porlie d'entendre les te'moins et de re*rifier les faits. » 



(1) Ceci est de la wain de Cesar. 

a 19 
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- ^ e*t ju$te a egale distance de Bordeaux ct 

dh !a route d'usage est plus pre* d' Agen que 
nous abandon nous tons les te'moins 
lus, et que nous en appelons de Mar* 
es-lors le consetl de guerre le plus a 
* «t pas Ie 2* conseil de Bordeaux , mais le conseil 




j 



la rapidite* voulue par les chefs , pour la tenue 
. de revision (2). 
di> 1 5 brutnaire an 5. 

du conseil des anciens.... « Les delais pres- 
U constitution pour lescas ordinaires, pourraicnt 
v vat^vwaettre le salut et la gloire de iMtat. » 

— Cest pour \e$ cas d'urgence qu'elle present des me- 
proiuptes. 

— Le i* r conseil de guerre n> pas trouve' que nous fos- 
hcrs les cas ordinaires. 

— L'article 12 ordonne de faire sur-le-champ Finfor- 
icu, etc. , etc.,... toujours sur-le-champ* 

— Arrete's lc 5 1 juillet , nous avons e'te* interroge* les, 8 et 
4 *<*ut t par le procureur general* Des-lors, nous avons ete 
t^;> j« U disposition de Fautorile militaire; le 20 aout , Fau— 
ttrit? militaire nous a fait mettre au e&chot. 

— EUe devait,, sur-le-champ , des lc 9 ou Ie 10 aout , (aire 
reformation , entendre les temoins sur-le-champ...,* Elf* 
les a entendus le 7 septembre. EUe ue nous a inlcrroges que 

Its 18 et 10 nous tenant toujours au secret; et elle pre- 

eipite le jugement, de sorte a nouspriver de tout movem 
de defense , apres nous avoir prives de defpnseurs. 

— L' auto rite militaire a peose que nous etions daus les 
ens ordinaires dont parle le pre'ambule, puisqu'elJe n'a 
pas agi sur-le-champ pour Finformation , etc. etc 

— L'antorite' militaice ne peut pas preqipiier le jugemeut 
comme pour les cas exlraordinaires. 

Le conseil de revision , dans sa seance du 26 septembre. 
confirmale jugement a la majorite absolue, II etajt compos* 
de MM. le marechalde camp , comte de Puvse'gur , presi- 
dent ; le colonel, adjudant-commaudant, prince, de Santa- 
Croce ; le cbef debataillon d'artillerie, Lacoste j le chevalier 
dc Bois-SainULis, ca pi tajne adjoint a IVtat-major de la place ; 

(<a) Ccite seance avait ele fixecan 07' septembre; vans par unc dis- 
position dont noas ignorons les motits, elle eat lieu le 26. 
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It! viccmte de Fumel , capitaine adjoint a l'e'tat-major de la 
place , juges , tous cinq uomme's par M. le lieutenant- 
general comte de Viomenil, commandant la 11*. division 
tnilitaire , assists du sieur Pilloy Andre* ,grtjffier 9 nommd 
par le president, et M. Lncot dllauterive, commissaire- 
ordounaleur , faisant fouctions de commissairc du rdi, 
d'apres la nomination du meme general. 

Nous allons donner les passages des discours de 
MM. fcrnerigon , avocat , et Lucot d'Hauterive, conimis- 
ssire.du Hoi , public's par le Memorial Bordelais. 

ficnutons M. Einerigon, Tun des defenseuxs , expliquer 
la de'ci ion de ce corps respectable en presence du conceit 
de rc'vision : 

« Les freres Fauclier ont demands a l'ordre des avocats 
» dc leur donner des de'fenseurs. Cet ordre , qui place la 
>» defense des accuses au nombre de ses devoirs les pins 
» impc'rieux et les plus sacres, ne pouvait, sans deshon- 
» neur, repousser la demande qui lui en e'tait faite eh la 
» persorine de son chef; il a meme voulu que Fordre tout 
» entier participat , on quelquc sorie , a cette defense ; c'est 
» pour ccla qu'il a charge' i'ex - batonnier ( i) , le b&tonnrer 
i> en cxercice (2\, le balounier de'ja nomme pour )a pro- 
» cliaine an ne'e du Palais (5) , et le plus ancien membre de 
» son conseil de discipline^)* 

» Nous ne pouvons croire que cetle coriduite, que ce 
» pdnible de'vouement , soient critique's ou bl&me's par au- 
» cun de ccux dont nous sommes jaloux de conserver Tes- 
» time (5). 

» fls ont assez hautement c'clate, dan.~ les temps affreux 
» que nous venons de traverser, les noble sentiments qui 
» animent les avocats du barrcau de Borr 1 eaux. Tous, nous 
» avons constamment refuse' de parliciper a des jugements 
i ou a des arrets rendus au nom de l'usurpateur. Cet ho- 
» n of able silence, qui n'a e'te'rompu que pour la de'fense 
u des accuses , ne sera pas oublie' par nos concitoyens. 

» He* bien ! le motif qui nous portait alors a sacntier jus- 

mm . ■ ■ ■ ■ > > ' m» m ■ 

(i) Hfr. AlBespy. (?)'lrf. De'nuce. (3) M. Emc'rigon. (^) M. Gergtres. 

(5) Des avocats qui chaque jour s'honorent dedefendre, a la coin* 
d*assis4s , les hommes accuses de» plus grands crimes , s'excusent d'exer- 
cerkur minister* en faveur d'hommes poursums poor deli ts politique*. 
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» qu'a notrc vie, f'il le fallait, pour consenrer l'honiieufj 
» ce motif est encore celui qui nous dirige en ce moment. 
» II nous etait impossible de repousser la voix suppliante 
»• de deux bommes frappe's par une comdamnation capi- 
ta tale, et sur la tetc desquels )a mort a deja leve sa faux 
» menacante ( i ). 

» Charge's plus particulierement, avccM. Denuce*, chef 
• actucl de l'ordre des avocats , de la defense de Cesar 
» Faucber, nous ne devons nous occuper ni de ses opi- 
» uions , ni de sa conduitc , ni mcrne des de'lits qui lui sont 
» imputes (2 !. Notrc ministerc se borne a examiner la pro- 
» ceaure instruitc contrc lui , le jugement rendu le a3 de 
» ce mois , eta presenter au conseil de revision les moyens 
» que nous croyons sumsanls pour faire annuler le juge- 
» ment du conseil de guerre : nous sommes done ici les 
w avocats de la loi , plut6t que les defenseurs des ac- 
» cuse's (3). 

A la suite de cet exorde , M. Eme'rigon , assiste' de 
M. Denuce*, ct M. Gergercs, assiste' de M. Albespy , ont 
fait successivement valoir, dans leurs discours improvise's , 
Six moyens contre la composition du conseil de guerre et 
contre le jugement qu'il avait rendu. 

Lorsque MM. les avocats ont cesse' de parler, M. d'Hau- 
terive , commissaire-ordonnateur , remplissant les fonc- 
tions de commissaire du roi , a pris la parole , et s'est ex- 
prime' eu ces termes : 

>» Messieurs , 

» La magistrature supreme dont vous etes investis par 
» la loi , confie a vos consciences et a votre bonneur le der- 

(1) Comment un a vocal pouvait-il prouvcr aux juges que la loi avait 
ete violte 011 roal appliquee , lorsqu'il refusait de connalire les dclitt 
imputes a celui qn'il dcfendail? 11 nous scmble qu'avec de lels principes 
un innocent serail tratne a 1'echafaud, si son premier jugement n'avait 
aucun de'faul de formes. Cet inconvenient nous para it trop grave pour 
ne pas desirer que noire jurisprudence en soit affranchie. 

(0) Quelle censnre de la couduite des avocats qui ont refuse de les 
defend re devant le premier conseil de guerre! M. Emetigou lui-mcme 
tL.it de cc nombre. 

(3) Nous connaissions assez Cesar et Constantin, pour .if firmer qu'ils 
Be >e M.raieot pas pourvus en revision, s'ils avaieni cru elre ainsi de'fecdus. 
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» nier espoir des condamne's. Quel que soit le rang des 

» homines , quelle que soit la peine que leur inflige la loi , 

» vous veillez religieusement , sans doute , a ce que. les 

» accuses naient ete prices d'aucuns des mojrens proiec- 

» jeurs qui leur etaient accordes ; mais votre serupuleuse 

» equite* doit plus spe'cialement encore s'e'clairer du flam- 

» beau de la veVite , dans une affaire oit le glaive de la 

» justice , suspendu sur deux teles , les f rapper a quand 

» vous aurez ivrevocablement prononce (i). 

' » La destruction si rapide de deux etres vivants , pen- 

» sant , agissant , espe'rant encore , commande de don- 

» loureuses me'ditations , et vous impose une tache qui se- 

» rait trop pe'nible , si elle n'e'tait impe'rieusement com- 

» mande'e par la loi dont vous etes les organes impas- 

» sib les, 

)> Appele, par un ministere rigoureux, a porter la parole 

» dans une affaire aussi grave , je ue saurais me deTendre 

» d'une sorte dVniotion y les etrcs sur le sort desquels vous 

» allez pronoucer sont des hommes que leur naissance , 

» leur education et leurs lumieres eussent peut-etre rendus. 

» recommandables dans un siecle moins prodigue de 

» crimes, Mon embarras redouble , messieurs , eu me 

» voyant dans la ne'eessite' de rdpondre a des jurisconsulte* 

» aussi ce'lebres qu'e'loquents j les principes et le noble 

» courage du barreau de la v i Lie fide le, ne se sont point de'- 

» mentis sous Toppression de I'interregne, et le ministere 

» que quatre de scs membres les plus distingues remplis- 

» sent aolfice en ce moment est l'hommage le plus hono- 

» rable rendu au malheur, et leur acquicrt de nouveaux 

» titres a l'eslime publique. 

» Deux freres , se glorifiant d'une horrible solidarite , 

j> place's sous Te'gidc de la cle'inence royale , osaicut lever 

» audacieusement leur tete hideuse d*un demi-siecle de 

t> crimes. Apres vingt-cinq ans d'absence , assise sur le 

» trdne des rois ses aieux , sa maje6te' avait defendu aux 

» lois , avait defendu aux torn beaux d'accuser les devasta- 

a> teurs de la France. Les tombeaux reslaient sileucieux \ 



(1) L'orateur ne met pas nacme cn doute qac la sentence que le tri- 
bunal va proooncer, ne soit f aale, puisqn'ilcst (lit :«dans anc atfaire 
ou le glaive de la jmiicc, les fripjurj, <juand vous aurei prononce. » La 
sjaoxi des deux vie limes ttait-eUc done deeidec a van t remission dc l'arret? 



( >jS ) 

a Let parent det ricbmet laisssient vfrre lesrs r-f-snreaxx! 

a Aer f re res Faultier eriiinient a (a ReWe > .* 

« A sides He noitveaux crime i , it* acoocr ru~e»? a Piiv? T 
» qua ad IVanem) <ki mofide r ap i.ia rut de s»wrcn 
a loeoacaut la France des jours de dead de 17CO- Ex*"re- 
a ieurt dc fret ordret, minisfres de set Tto^c^ocfj c* - 
» les freret Faucfaer furent eorcrres aa nymi*? Cartel 
a ti digne de lei t agent* (4). 11$ furent tons drax ciar^e* 
a par lui de missions particuheres, el d'on conuiwodeoCTt 
a tup^neur darn let arrondissements de ia Reole c* de 
a Bazas , dcYJare"s en e'lat de tiege (5). Cesar . eta irs<txiii»re 
a pairioiique v counu 500s le com de ekambre des 

* represcntantt , rat jnge, jn»r /<i bande , prop re a rem- 
a placer , dant ces belles contrees , les proconsuls rep- 
» cides dont Bordeaux n'a poinl encore perdu 2e soo- 
» venir (6; : ConsLantin te fit e'lire ma ire de b ReoJe. 
n Det-lort la reVolte , la devastation , le piilaee , les con- 
a cui sions , ia guerre civile . furent organises dans !cs 
» deux arrondisseinenlt litres a la fureur des frcres 
m Faucher [7). 



( 1 ) Lea parent* dct victim** de br«voinuoo franraise peoretK sow? 
Ijrors Lourreaux . bars plaioic* ne s'aclresscront jamais ni a Cesar, ai a 
O>o*unun Faucher. 

(1) Cesar «t Constantsa, etaient a Parrs , dermis le mors d« decesabte 

(3 Qud\c% vengeances ont-ils exercees aa nom da gouvcrseraent im- 
perial ? Quelle* persoiraes om cte poarsuivies aa nom dc Bonaparte daus 
arrondistemcnts de b Reote et de Kara* ? Repomlcz 

(4) II. le comtc Clauzcl est un officier general imp distingue, sou-* 
toos les rappnru , pour que nous ayons beaoin de Cure 500 cloge. St* 
caruarades d'arrocset lea pays cnncmis tcmoins de aa valcnr, aucslercntr 
a iamais qu'il fat exempt de rcproches. Les habitaot* des 1 1* ejt 
divisions, dont il c'tait gouverncnr pendant les cent jonr*, lui doirrni 
des remerciments et non tics injures pour sa conduiie a octte epocroe* 

(5) Le general Oauiel ne lenr a donne aucuuc mi&sion parurulii-ie. 

(6) yenonuc n'ignore que U cbambredes rcpresentanta n'a eawo\4 
aocun de s» mernbres en mission extraordinaire dans le* departemeiiu. 

(7) Des calomnics aossi atroccs , aus»i absurdes, ne meritcraient , 
fcons douie , aucune rcponse. Le departement fut declare en etat de. 
siege le 7 jnillc'. Pes qne Ie5 dt'sabtrts de la twiaille de Waterlf o J 



r 



« Cependant les nobles allies du meitteur d6s rois ?e 
» ramenent dans sa capitate , lc 8 juillet : sa Majesty y 
9 re'pandit de nouveau les tre'sors d'uue ciemence inepui- 
» sable : elle pardonna de nouveau aux traitres si re'cem- 
• ment couibfes de ses faveurs. 

» C'est plus spe'cialement depuis cette epoque que les 
» freres Faucher se sont rendus coupables dcs crimes qui 
» les ont fait tradoffe par devdnt fc premier couscil de 
» guerre , et, je dois me hater de lc dire, messieurs, ces 
» crimes n'appartiennent ni aux opinions politiques , ni 
»» aux circonstances : ce sout des crimes contre la society 
» toute entiere; des crimes pre'vus par le Code pe'nal fit 
>» toutes les nations civilis&s j c'est la guerre civile, lais- 
» sant apres elle tons les maux qui l'accompagnent , pro- 
» clame'e, organised, et dirigee par les freres Faucnerj 
» c'est la rebellion a main arme'e conlre l'autorite' le'gitime 
» reconnue (i) ; c'est la violence et la force des amies em- 



farent conn us, on consul ta tout ce qui porta it l'uniforrae roilitaire. 
Des provocations eurent jonrneliement lien. Les soldats, aigris par la 
cooduite des habitants, dont Pexaltaiion eta it extreme, conservcrent 
ce pendant dans ces temps difflciles une - attitude qui cn imposa matgit* 
leur laiblesse numerique. Us ne se servirent de leurs armes que pour 
repousser les attaques dirigees conlr'eux a Bordeaux. Leurs chefs n'em- 
ployerent leur influence et leur an to rite qu'a maintenir la discipline. 
Si des soldats sc portererit particlltment a quelques exces, ils furcnt 
punis, ou severement reprimanded. Encore ces exces , que nous semmes 
bien loin d'excuser , se bornent a quelques clameurs. 11 ne fut jamais 
alien le a la vie, ni a la liberie d'aucun citoyen. Les proprieies ne ^ 
furent ni devasiees, ni piHees. Seulement, a .Bazas, un faible dctachement 
de troupes s'y etant rendu pour retablir I'ordre, un soldat cnira dans 
one maison et y prit une montrc. Constantin a son arrivee, en ayant 
ele instruit, ordonna la recherche dans les sacs, en offrant le pardon 
si le coupable resiituait la montre sur-le-champ ; elle lut rendue a 
^ eclui a qui elle appartcnait. Le calrac revint dans tout le departement 
des qu'on fut convaincu quole drapeau blanc o*y serait arbore' qu'en. 
▼ertu d'ordres super ieurs. 

(i) M. I'ordonnatcur , Lucot d'Hauteme, a touIu reunir , dans son 
disconrs, merae des invraiserublances. . M. est entree a Paris le 8 juillet 
mais ce mx l me 3 juillet le drapeau blanc n'a pas pu Hotter dans toate 
k F/ance , par l*t'lo(gucaient de plusieurs u\ : iwctcnieuts •> ceiui de It. 
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» proye*es afin de comprimer I 'el an du peuple dans la ma- 
il infestation de ses senliments de fidelite pour cctlc auto- 
» rite legitime rcconnue j ce sont des taxes arbitraires , des 
» rc'quiiitiniis dc toute espece fraj.pe'es par les freres Fau- 
» cber, qui ics rangent dans la classe des justiciables des 
» coaseiL de guerre (i ) ». 

L'oraleur a ensuite discute avec autant de sagacite' que. 
dc precision , les raisons de nullite' opposecs par les dc'fen- 
scurs des freres Faiicbcr ; et apres avoir victorieusemeut 
demontre que les formes voulues par la loi avaieiit etc' 
rigoureusenient observees, et que rien ne devait plus retar- 
der IVxecution du jugement ,il aajoute : 

« Que le supplice des freres Faucber , comnwnde par la 
» b>i, apprenne aux conspirateurs suballerncs , aux compii- 
» ces de» rebellcs, quels que soient leur rang et leur fortuue, 
» que la pcrseve'rance dans le crime fatigue la clemencc , 
» et que la soctete lassc d'une trop longue impuuile , solli- 
» cite et obtient de la loi vengeance des attentats cornmis 
» contre la socicle'! Puissc cet exemple contenir dans 
» Tobeissance ces bommes qui , se contiant en leur obscure 
» coroplicite , me'ditaient peut-etre de nouveaux crimes 1 
w qu'ils s'ciTorceut de jouir eu paix de cette impunite* que 
» veut bien leur accorder le Uoi qu'ils ont trahi an me'prig 
m des senneiils les plus solennels : qu'ils aillent loin de la 
» socie'te' qu'ils ont outragee , cacber leurs bonneurs el leurs 
» dignite's fletries , et ces de'eorations royales obtenues par 
» un sacrilege ; beureux, s'ils peuvenl im jour nc pas jouir 



Gironde t'tait du nombre. Le roinisire de la guerre n'a pas considers 
le 16 juillet, a Paris, que les generaux Cesar et Constantin Faucber 
fusscnt en ryvolte puisqu'il leur ordunnait de rcster sur leurs foyers. 
Cet ordre n'a ete counu , et n'a pu c'tre connu , a la Rc'olc , que le 
91 dans la nuit ,elle 11 ils ctaicut sans fonclious. Oti est la rebellion? 
• (1) M. 1'ordonnatcur, Lucot d'liautcrive, s'est rappeKJ que lorsqu'il 
eiait a I'arrac'e francaise, en Alicmagne, les taxes arbiliutres , les re- 
quisitions ilfegalcs ctaient du rcssort des conseils de guerre- Puisqu'il 
lui plaisait d'acenser Cesar et Constantin de ces nouveaux crimes, il 
aurait du an moins les laire connaitre, s»*ils ctaient vrais. Pourquoi te 
premier conseil do guerre avail-it garde le silence snr des iaits aussi 
grave*? on ne Faccusera pas d'indulgence. (I n'a ete frappc aucnne 
contribution ni taxe, par Cesar et Conswutin Fauchcr. 




r 
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» sans remords dc ces bieos honteux qu'ils nc doivent qu'a 
ta de'pouille des nations eta la ge'ne'reuse boule du Roi ! » 

M. Eme'rigon a replique dans Pinte'ret commun des deux 
freres : voici ses dernieres paroles. 

« Tel est, messieurs, le resume* rapide des moyens que 

* cliacun de nous a faitvaloir : c'est a vous a les peser dans 

• votre conscience. Quant a nous , noire miuistere es,t fini, 
» etnotre parole va cesser. Le devoir que nous venons dc 
» remplir n'*z pas ete lemoins penible de ceux que noire 
» profession nous impose. Mais I'homme courageux n'he'- 
» site jamais , quant il s'agil de remplir uu devoir. D'ail- 
» leurs, nous trouverons dans notre cceur, et dans celui 
»> de tous les gens de bien , le dedommngement le plus 
» consotaul et le plus doux, le seul que nous ayons jamais 
» ambitionne. » 

Nous vouions bien croire que le devoir des avocats se 
bornait, dans celte circonstance, a faire valoir les moyens 
de nullitc' du premier jugement , sans pouvoir entrer dans 
la discussion des chefs dc culpability enonce's dans l'arr&t. 
Mais il nous semble que cetle restriclion devait elre sou- 
mise a celte condition rigou reuse , que le commissaire du 
roi se bornat de son cote a prouver que toutes les formes 
avaient e'te religieusemcnt obscrve'es, sans entrer dans au- 
cun des motifs de jugement. Si ce commissaire se per- 
xnettait dc les rcproduire , et meme de crccr de nouvclles 
accusations, et dc les presenter sous les coulcurs les plus 
proprcs a re'vciller les pre'ventions que Tesprit de parti 
et toutes les passions haineuscs n'avaient dans cc moment 
que trop souleve'es , MM. les avocats n'avaient-ils pas , 
dans ce cas , le droit dc re'pliquer , et par consequent de 
demo nlrer la faussetede ces imputations. Tachebien facile 
pour eux a remplir : s'ils en avaient le droit, n'elait-cepas uu 

devoir dc le faire? Mais ils se sont tus lis confesseut, 

par l'organe de M. Eme'rigon , que le devoir qu'ils vienneut 
cle remplir, n'a pas e'te le moins penible de ceux que leur 
profession leur impose. Quoi ! deTendre des pre'venus , les 
arraclier a la mort suspendue sur leur tetc , est un devoir 
penible a remplir? Et n'est-ce pas cc qui honore le plus 
votrc profession? Votre gloire re*posc- 1 - elle seulement 
dans la defense dequelqucs misc'rables inte'rets? et que sont 
ces vils inte'rets , aupres de la vie d'un citoyen ! Quel est 
celui qui , parmi vous , ne sort pas du barreau et ne 
rcntre pa3 dans lc silence de son cceur et de sa maison » 
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mill© fois plus satisfait , apres avoir enleve a i'echaufaud mi 
accuse , que lorsqu'il a mainteuu , par son eloquence , un 
avide pUideur dans one possession souvent injustc? Par- 
donnez-nous done , si , malgre notre respect poor rot re 
profession , nous nous etonnous que , lorsque le cora- 
missaire du roi , sorlant des bornes que lui nxait sa mis- 
sion f depcignait , dans ce moment d'cxaltation de tous 
ies esprits , ccs deux freres in fortunes sous Ics traits les 
plus capables d'exciter contr*eux l'indignation du public et 
des juces , tors qu'enfin , il entrait dans la discussion des 
chefs aaccusation , vous ayez garde le silence. 

Cesar et Constantin entendirent avec fcrmcte la confir- 
mation de leur jugement. lis pas sere nt la nuit du 26 , ec la 
matinee du 27 septembre a e'erire. Toutes leurs lettres sont 
ecrites avec celte meme facilite , cetle meme pre'sence d'es- 
prit, que dans des temps heureux. Pas une ne se ressent 
de leur triste position lis parlent du jugement qui les 
prfve dc 1'existence , comme s'il leur e'tait ctranger. La 
demiere Iettre contient ces raols : '« dans une heme , mon 
frere et moi ne serons plus, nous allons marcher au devant 
du peloton qui doit nous fusilier. Uofficier qui commande 
nous fait prevenir qu on nous attend. » 

Une persotine , qui se trouvait pres d'eux , leur te'moi- 
gnant le regret qu'elle eprouvait de les voir condamne's a 
mort; Ce'sar lui repondit : « le temps ordinaire de la vie est 
de soixante ans, nous en avons cinquante-six , ainsi ce n'est 
que quatre ans qu'on nous vole. » 

L'aulorite' militairc avait , depuis leur mise en jugement* 
de'ploye' des mesures extraordinaires. Des pieces de canon 
et un piquet dc troupes c'taientjour et nuit sur la place dufort 
du Hd. Le 27, la garde nationale fut convoque'e ; les gardes 
royaux a cheval , la legion de Marie -The'rcse , e'laient sous 
les armes. Cesar et Constantin portaicnt , par habitude r 
des habits pareils: lejour de leur exe'eution , its avaientdes 
polonaises et des pantalons blancs en moleton , lc col de la 
chemise rabatlu. Les deux freres s'embrasserent avant de 
sortir de prison; craiguant qu'au dernier moment leur 
sensibilite' n'a flail) lit leur courage. lis allercnt a pied en se 
dounant le bras , jusqu'a une prairie designee pour le lieu 
du supplice, en face de la Chartreuse , cimctiere de Bor- 
deaux. Pendant ce trajet , qui fut au moins d'une heure , ils 
conserverent le meme sang-froid , la meme fcrmcte. lis sa r 
luaicnt, cn souriant, les persoimes dc leur conoaissance* 

< 
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qui s'e'taient mises aux croisecs pour les voir passer. lis re- 
foserent dc se laisser bander les yeux et de se mettre a ge- 
noux. Cesar commanda le feu , et tous deux lomberent sous 
les balles. Unc meme mort re'unit ceux qu'aacuue circons- 
tance de la vie n'avait separc's , et qui l'avaient parcourue 
comme s'ils n'avaient eu qu'unc seule aine .- existence 
vrairaent extraordinaire , dont on ne trouve d'exemple que 
dans des fictions poe'fiqnes. lis regarderent la mort comme 
% un bienfait, puisqu'ils la regevaient tpus les deux au meme 
instant. Un attachemcnt aussi vif et aussi lon^ suppose 
d'autres vertus. 

C'est ainsi que perirent deux hommes qui paraissaient 
appele's a une (existence he u reuse , mais dont la vie ne fut 
qu'uu enchaineineut d'infortunes. LVnvie, cette passion si 
funeste , empoisonna leurs jours. Leursdiscours furcnt sou* 
vent de'figure's , et leurs actions prc'stMilees sous un faux 
aspect, par des hommes qui, devant enx, afit'Ctaient lc dc- 
vouement le plus absolu, et qui traitaienL de feiblesse leur 
indulgence envers leurs enncmis. Ainsi, lorsque dans les 
champs vende'ens x Is re'pandaient leur sang pour la cause 
re'publicainc , des de'nonciations , parties de la Itc'ole , les 
de'signaient a Paris comme royalisies, et ics coaduisaieut 
a l'e'chafaud. Echappes a cette sauglantc proscription , ils 
atteigriireot le 9 thermidor avant que leurs blessures fus- 
scnt fermees. Eli bien ! a l'occasion de leur proces en 181 5, 
le Memorial Bordelais, l'ordonnateur Lucot d'Hauterive 
et M. Martignac ills , les aocusereot d'avoir fait trainer, 
leurs concitoyeos a la mort. La populace, que dans les 
moments de troubles il est si facile de faire crier, et cette 
foule d'hommes qui cotporte les on dit , sans en chercher 
ni le but, ni la cause , re'pe'tant les memes imputations, la 
France a pu croire qu'elle* e'taient fondces. Mais est-il pro- 
bable, est-il meme possible, que des homines rentres sur 
leurs foyers , peu de temps avant que la terreur n'expirat 
au milieu dc ses horribles convulsions, pour y rester e'ten- 
dus sur un lit dc douleurs , aient pu exercer une influence 
aussi funeste, et capable de faire mouter des victimes sur 
un e'chafaud , dont ils descendaient a peine eux - m&mes ? 
Le pouvaient • ils lorsqu'ils e'tnicnt a 1'armee? Le pou- 
vaient-ils lorsqu'ils e'taient devant le tribunal re'volution- 
naire de Rochefort? Le pouvaient - ils , enfin, lorsqu'ils 
e'taient a la Reolc, aux prises avee la mort, par suite de 
leurs blessures? La terreur n'aurait-elle done agite' sa faux 
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destructive que depuis le mois de mars jusqu'au mois de 
juillct 1794 , temps ou les deux frcres c'taient chex eux ? 
Quelles craintes pouvaicnt - ils inspirer aux membrcs des 
tribunaux re'volutionnaires pour les obliger a suivrc leurs 
volonte's? Quelles recompenses ccux - ci pouvaient - ils en 
csperer? car ces hommes-la ne faisaient rien sans inte'ret. 

Voici encore des faits qui e'tablisscnt combien ces impu- 
tations sont fausses. Cesar fut depute' en 1796 par Parron- 
disscment dc la Re'ole, pres les comite's du gouvernement. 
A cette epoquc , Robespierre avait e'te renverse' de son 
tronc dc sang, et tous ses adhe'renls, eutraines par sa chute, 
ifosant sc montrer , vivaient environne's dc I'horrcur et de 
rindignation qu'inspirait encore le re'ginie atroce dont ils 
avaiciit etc' les affreux instruments, lis c'taient sans aucune 
cspecc de cre'dit; se presenter avec leur suffrage eut merae 
etc uu crime; il n'a done pu elre depute' par des hommes 
dc cc parti exe'ere'. C'est done par la voix seule qui pouvait 
alors se faire entendre, par celle des bons citoyens , qu r il 
a pu elre appele a cette fonction. Peut - ou penser qu'ils 
I'cusscnt conhe'e a un liomme avide de troubles et de'gout- 
tatit encore du sane dc ses concitovens ? 

Des lettres qui leur sont adresse'es a cette e'poque vicn— 
nent a l'appui de ce que nous venous dc dire. 

Voici ce que M. le comic de Marccllus e'erivait a Ce'sarr 

« Vous m*avez prouve irop cfticaccmcnt, chcr citoyen , combien 
r> vous aimcz u m'obligcr, pour que jc n'aic pas recours h vous avee 
» con fiance dans unc nff'airc qui me licnt bicn an cocur. Je commence 
>» par vous pre'venir qu'il s'agiid'une famille inforumee et innocente : 
>j ces deox motifs sont bicn puissants a u pros fie vous; el vous con- 
>» naissant ennuue je vous counais, je croio vous rend re service en vous 
>^ mctiant h me'uie de seciurir la vcrtu mallieureuse. C'e*l de la famille 
» Descorraille qiie jc veux parler. Vous n'ignore? pas combien elle doit 
>> ni'intc'rcs&er. ll i'agit des entantsdc ma soeuretdc leurs parents. Lcurs 
» vertus ont des droits sur voire amc sensible, etleur position doii vous 

toucher 

> t 

» Adieu , chcr ct obli^eant citoyen, croycz que mcs sentiments d'cs« 
» lime, de gratitude et d'affeeiion, durerout autant que ma vie ». 

M. Dunogucs (1) cciivait u Cesar : 

« Permeiicz-moi , mon chcr concitoyen , d'espcrer qu'a titre de 
» parent, de Oondisciple eld'aiui, jc me reclame de voire bienfaisance 



(1) Cc M. Dunogue's n'est pas ie meW qnc eclui dont il est parle 
pag. 207. Dan; ces dernicrs letups il s'est element montic leur canemu 
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» ordioaire. Vcuiilez etro , suit aupres dc votre iligne ami , aoit aa co*» 
» mile de legislation , I'appui ds noire cause ». 



« Encore one indiscretion de ma part, mon cher concitoyen ! me la 
» pardonncrez-vous? Tout mon espoir est daus votre bienfaisance* 

« Sans vos bons offices dans cette rencontre , mon cher concitoyen , 
» nous avon» pour perspective la niisere la pins affreuse. Vcuiilez accu- 
» muler aux bienfaits que j'ai deja lessen lis de vous, ce nouveau service 
» d'un interet bicn niajeur. Et que mon amitie' ponr vous soil enracinec 
» dans mon am* sous le double rapport de l'inclination et de Ia recon- 
» naissance*. 

■ 



« Votre nouvel avnncement, mon cher concitoyen , m'a cause one 
» joie bien semie ; j'auiais satisfait, avec plus de celerile, au besoiu de 
» ia transmetire , si j'eusse plutAt counu votre adresse. 

» Vous nc pouviez recevoir une nouvclle re'eompense dc vos services, 
» dans une occasion , ni sous des auspices plus heureux. Us vous ont 
» place dans uneepoque non moins cssentielle a la felicite publique que 
» le 5 therinidor , et vous avez ele un des premiers sauveurs du systemc 
» dc bien, de justice et d'humanite', sans lequel oous n'existerions deja 
» plus. 

» C*cst dans le sentiment de Tenthousiasmc, mon cher concitoyen , 
>> que je vous felicite d'avoir ainsi bien nitrite de la patrie, tandis que 
» voire frere contribue au bonheur des gens de bien de son pays en y 
» main tenant le bou ordre et la traoquillite ». 

Admettra-t-on mainlenant que e'est de la Re'ole et de 
scs etivirons qn'on leur eiit ainsi e*crit s'ils avaient e'te' les 
bourreaux de leur pays?Et ne verra-t-on pas enfin que ces 
infames calomnies n'orit de fondement que la baine de 
quelques hoinmes trop laches pour se presenter a de'eouvert? 
Car M. Lucot d'Hauterive et M. Martignac fils n'ont eHd 
que leurs echos. 

Leur fortune qui avait ete considerable dut ne'eessai- 
rement exciter les propos de la mal veil lance. On Pattribua 
k des achats de proprie'tes nationales (i). On n'ignorait 
cependant pas qu'elle ne fut tres-grande avant la revo- 
lution , et que depuis cette epoque elle allait toujours en 
diminuant. lis avaient e'te' obliges de prendre une partie 



(i) On ne snpposera pas que nous voulions meltre en doute la validiie 
des rropricte's nationales : Personne ne les constdere plus sacre'es : nous 
n'igoorons pas aussi qu'elles sont eonsacrees par les lois et par U parol* 
foyale. 
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d'unc proprie'te nalionale , qui ne leur convenait pas alors, 
en pavement d'une creauce. Ils joignircnt successivcment 
les lerres qui en avaient dependu , en Ies achetaut aux 
autres acquereurs. 

lis ti*ont jamais occupy de places lucrativea. lis ne se 
eont jamais trouvcs dans aucune de ces positions dout tant 
de geus savent habilemcnt profiler pour s'eurichir. 

On a conleste dans leur pays leur grade militaire. Nous 
avons en main : 

i 0 Leur nomination de ge'neraux de brigade faile stir le 
champ de bataille par Ies reprc'seutauts du peuplc. 

2 0 Leur nomination de ge'ne'raux de brigade a Farmtfe 
da Rhin et Moselle. 

V Le rapport imprime' , du ministrc de la guerre, fait 
au comile de salut public desofficiers ge'neraux en actrvite 
de service , stir lequel ils sont pone's geueraux de brigade. 

4* Les nomminations a des fonclions civilcs failea par le 
premier consul , qui leur donne le titre de ge'ne'raux de 
brigade. 



Quelgues reflexions sur le prochs. 

Lc proces de ces deux freres* fait naftre des reflexions 
et domfcc lieu* k des observalidns , si simples, qufelles pa- 
raissent ive devoir echapper k personne. Ccpendantnous les 
apptiyerons de de^arifsr que peut settl fournif la 1 connaissance 
du theatre de' letir vie et de leur malhetrr. 

lis sont condamne's. 

i°. « Pont avoir conserve contfe Fa votonie dugouter- 
« nemenl le comma ndement qui leur avail die retire. » 

La lettre de Constantin au general Gauze! , est presentee 
comme une des pieces Ies plus importantes du proces, celle 
cfou Ton parait tircr le plus depreuves de la culpability des* 
accuses. 

Le mare'chal Saint-Cyr , ministre de la guerre, ordbnna 
a> Cesar et a? Gonstantin do cesser leurs fonctions , e( de 
rester sur leurs foyers* Cet ordre du iG juillct leur est 
transmis par le general en chef Glauzel ; et le 22 a Paube , 
suivant l'ordre de ce meme gdne'ral en chef, le drapeau 
blanc flottc dans les arrondissemcnts de la Re'ole et de 
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Bazas. Comtantm lui e'crit : « Nos fonctionsde general ccs- 
« serentavecla journe'edu 21 juillet. «Des le 22 , ilsrcde- 
« viennent simples ci toy ens. 

On ne pent leur faire un crime d'avoir conserve' jusqu'a. 
cette e'poque le commandement qn*ils avaient. Quoique le 
gouvernement imperial eut e'te' renverse , le ge'ne'ral cointe 
Clauzel n'en continuail pas moins de gouverner la 1 i e divi- 
sion. Ancune autorite royale n'y avait 414 installed. Les 
ordres du gouvcrneur devaient seuls etreexe'cute's. Si Ce'sar 
et Constanlin eussent fait enlever le drapeau blanc avant le 
22 , sans un ordre supreme , le ge'ne'ral en chef pouvait les 
faire traduire devant un conseil dc guerre comme avant 
tente' d'exciter la guerre civile , et dans ce cas, la loi pro- 
noncait contre eux la peine de mort. Au surplus , le ge'ne'ral 
en chef Clauzel e'tait seul rcsponsable des ordres exe'cules 
d'apres les sicns , pendant Pexercice de ses fonctions ; et il 
y fut main ten u par le gouvernement royal, jusqo'aa 22 
juillet. Nul autre par mi les officiers ge'ne'raux place's sous lui 
n'a e'te* poursuivi. Et cependant, le drapean blanc n'a ftotttf 
nulle part dans le departemeut de la Gironde , pas meme 
dans to ville fidelede Bordeaux , avant le 22 juillet. Ce n'est 
done point pour ce qui est anterieur au 22 , que Ce'sar et 
Constant! n sont condamne's. 

Constantin est condamne pour avoir fait acte de general, 
la 22 , en donnant ordre a la gendarmerie de Bazas , d'en- 
lever et de conduire a Bordeanx , le sieur Duluc , officier 
mis pre'ee'derament a sa disposition par le ge'ne'ral Clauze? , 
«t que la populace mena^ait de tuer (1). Mais ce fait , en le 
supposant crirainel, ne concerne nullement Cesar ; rien ne 
prouve qu'il ait fait acte de general dermis le 21 . II n'a done 
point conserve*), contre la voloute du gouvernement , le 
common (fern eat qui lui avait ete retire'. Par quelle fatalite' 
succombe-t-il , sous ce chef, devant le premier conseil de 
guerre , et pourquoi , le second , celui de revision , ne 
casse-t-iJ pas un jugement entache' d'un vice aussi grand ? 
II est vrai que Cesar e'crit qu'il veut partager le sort de son 
frer<e. Trait d'amitie , qui seul conduirait ces deux frerea a. 
l T i m mo rtalj te , si leurs malheurs , leurs talents , leur cou- 
rage , n'iivaicnt inscrit deja leurs noms a cdte* de ceux dont 



^i) L'officier Dulac avait ele contlamnw a la deportation en 181 4 P our 
•voir, promcnl un drapeau tricolore dan* let rues d« Lsngoa. 
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la patrie s'honore. Ainsi , parcc qu'nn prevemi veut sue* 
comber sous le coup de fusil qui doit frappcr le compa- 
gnog de son infortunc , quoiqu'il soit innocent du dc'lit qui 
pese sur la tete de ce dernirr , uu tribunal acceple un pareil 
sacrifice, et les confondant Tun avec 1'autre, les envoie 
tous les deux a la mort ! ! 

Ainsi , sans doute, le voulait la destine'e des deux freres. 
Si le meuie instant les avail vus naitre , le meme instant 
devait les voir mourir. , 

Mais cct attentat dont Constanlin est ie seul conpable, quel 
est-il ? En conservant le commandement qui lui avait ete re* 
tire*, et dont il avait declare, quelqucs moments avatit, cesser 
les fonclious, a-t-ile'crit , a-t-il agi pour semettre a la letc de 
quelque parli ? a-t-il provoque a la guerrecivile , de'eoire* 
le sein dc la patrie? II apprend qu'un individu est me- 
nace de pe'rira Langon, victime de la fureur populaire. II 
oublie , absorbe par le cri de Phumanite' , qu'il n'est deja 
plus ce qu'il elail quelques instanls plus tot. II ecrit , cn 
melant Paccent de la priere au ton dc Tautorite , a un oflicier 
de la gendarmerie dc sauver ce malheureux du danger fiui 
le menace , en Tcnlevant et en le deposant entre les mams 
de Tautorite roj ale. Voila son crime. Voila cette terrible 
prolongation de pouvoir ! Voila le funeste usage qu'il eri a 
fa.it! La loi prononce la peine de mort , si le commande- 
ment est pn's sans motif legitime. Ceux qui complent la vie 
des homines pour quelque chose , trouveront peut-etre ce 
motif assez le'gi time pour conserver un commandement 
pendant quelques hemes. A Rome , on accordait la cou- 
ronne civique a celui qui sauvait la vie a un citoyen : cn 
France , en 1 8 1 5 , on le condamne a mort ; on fait plus ; 
on y condamne son frere Ce'sar, Cesar qui u'a rieu ecrit ! 
Cesar , qui n'a ricn ordonne ! 

2° « D' avoir commis un attentat dont le but etait aVex* 
» citer la guerre civile et d'armer les citojrens les uns 
» contre les autres y en reunissant dans leur domicile des 
» gens armes quiy faisaient un service mill ta ire , et qui 
» criaientqui vive , sur les patrouilles de la garde nd- 
« tionale. » 

Ah ! sans doute , ils sontdignes du dernier supplicecenx 
qui arment les citoyens les uns' conlre les autres. Mais ici 
ce sont des citoyens qui opposent a une atfaque injuste 
uuc defense legitime. Ce'sar et Conslaulin se rendent au 
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(►remicracte de I'autoritd. Devaient-ils reconnaitre la vo- 
onte d'individus qui mellaicnt leurs , passions a la place 
des lois, et qui voulaient veneer leurs querelles , leurs 
haines particulieres et non des de'lits dont ils ne pouvaient 
so rendre juges? Les gardes royaux n'avaient aucuu ordre 
d'arreter Cesar et Conslantin , et cependant ils menacaient 
leur vie. Cesar et Constantin nVtaient-ils pas , comme ils 
le disent eux-memes, rentre's dans le droit naturel?Lorsquc 
l'autorite' est Sans force pour prote'ger les ciloyens., peut- 
elle leur interdire d'accueillir les oflres de ceux qui veulent 
les de'fendre ou pe'rir avec eux ? 

On dira peut- elre que dans ce moment la voix des ma- 
gistrate e'lait e'coutee j mais les outrages commis, en plein 
jour et sous leurs yeux,dans la maison et sur les enfants dii 
sieur Albertj mais les rccherches de la perSonne de cesieur 
Alberl , pour cxecuter sur lui les menaces homicides de ces 
Soldals arme's; mais lesmemes outrages commis sur la dame 
Peyroulct, la dame Bousquet, le sieur Charier, etc. , dans' 
les memes cirConstances j mais la priere que font ces ma- 
gistrals , au commandant sans mission d'une force arme*e 
sans mission, de contenir sa troupe j mais Te'tat violent 
dans lequel ettait cette ville pendant leur Se'jour, et le 
calme parfait qui sncce'da apres leur depart , tout cela ne 
prouve-t-il pas assez que la loi e'lait sans force et le magis- 
tral sans autorite*, el qu'a leur place regnaicnt la confu- 
sion et l'anarchie ? Si le sieur Albert cl les autrcs personnes 
atlaquees par cette lourbe en amies , eussent dans ce mo- 
ment de dissolution sociale , repousse' la force par la force , 
auraient-ils commis un crime ? Non sans doute. Cependant 
les memes menaces , et bien plus violentes encore , d'at- 
tenter a la vie des ge'ne'raux Faucher t se faisaient enten- 
dre de toutes parts ,* et ce qui u'eul pas e'te un crime pour 
les autres , le serait deveno pour eux ? Albert fils , jeune 
soldat retire depuis peu du service, osa seul resister a la 
force a mile , et cependant il u'a pas e'te* accuse' 6! avoir 
commis un attentat, dont le but elait d? exciter la guerre 
civile* 

Ecoutoris Constantin , et parcourons* da lettre an general 
cn chef Clauzel. II y dit : « Dans cet etat deschoses , noire 
» maison est recllement en etat de siege ; et au moment ou 
» nous voos ecrivons , no* armes son t la, nos avenue* 
* eclairees, et le corps de la place en defense , et nous ne 

6 ao 
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* craignons pas la desertion de la garnison de !a place. » 

Ou voit la un rassemblemcnt arine. Mais quel est son 
lnit?Ce1ui de repousscr l'agression dcs gardes royaux ou 
des gardes nationaux venus avec eux. Un autre paragra- 
phic de cctte lettre le prouve eVidemment. 

a Nous enleverions ccs messieurs , et comprimerions 
9 leurs satellite* , ce serait J'atfaire de deux heures eu 

' )> plein rnidi , avec lcs seules forces que uotre populalion 
» bonne nous offre j mat's nous craignons que cet acie 
» dc juste defense ne puisse Stre le signal de la guerre 
» civile , ou tout au moins ne contrarie les dispositions 
i> de not re general specialement encore charge de tout ce 
m qui lient a Vordre public, » 

Quoi ! ceux qui craignent que leur defense naturelle 
devienne le signal de la guerre civile, auraient arnie' les 
citoyensdans le but d'cxciter la guerre civile? Sice rassem- 

'blcmentdMiominesarme'savaitpourbut la guerre civile etno'n 
pns unc defense legitime , pourquoi n'a-t-il eu lieu qu'a- 
prcs Varrivee dcs gardes ruyaux et la manifestation de leur 
dcssein ? pourquoi s'est-il disperse' aussitot apres leur de'- 
part , sans attaquer un seul individu, sans tirer un coup 
de fusil ? Et ces hommes arme's ne se reunissaient que la 
nuit. Us eotraienl tous lcs soirs , dans la maison , par les 
deux portes principals, autour dcsquelles rodaient des 
espions. 11 a done de'pendu de l'autorite' d'en empecher la 
reunion. 

Si Ce'sar etConstantin avaient voulu lever Te'tendard de 
la reVolte , auraient - ils offert leur maison au maire coiome 
lieu de sauvegarde pour les lois c*t les autorites me'eonnues? 
xmraient-ils instruit ce magistrat de la reunion des citoyens 
qui venaient chez eux pour les proteger contre tout atten- 
tat? airraient-ils prie' le general Clauzel de faire retirer les 
gardes royaux dc la Re'ole? et si ce ge'ne'ral en chef e'tait 
un rebelle eteux ses agents , comment aurait-il remis lui- 
racme leur lettre au prefet ? et ces soldats, quienvoyerent 
aux deux frercs unc deputation de quarante-cinq sous-of- 
ficiers pour les sollicitcr de lcs conduire a la defense de la 
patrie sous les enseignes tricolorcs , ont-ils e'te' rnis en mou- 
vement? si f'e'sar et Constantin eusscut e'te' des rebelles , 
u'cussent-ils pasaccepte' leurs oft'res ? u'eussent-ils pas ral— 
lie ces nonibrcux militaires des arm ces de Bavonne et de 
Toulouse , qui passaienl a la Re'ole pour se rendre a Bor- 
deaux? et ceux qui , le 22 , brulerent les drapeaux blancs 7 
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n eussent-ils pas e'te en relations avec 1c partisan Florian , 
dont le corps n'e'tait qu'a quclques lieues / Rien ne prouve 
mieux qu'ils ne prirent part a aucun mouvement , que la 
decision duconseil de guerre porlant (quatrieme chef d'ac- 
cusation) , qu'ils tfont point embauche pour les rebelles. 

II faut un commencement (Taction pour constituer le 
crime. II faut des armes , des munitions et des. homines 
pour organiser la guerre civile j et ils n'avaientni canons 
ni fusils de calibre , ni magasins , ni soldats. 

On dira peut etre que Ton a pu conside'rer comme un 
commencement d'acfion les mots, quivive^ qui se h* rent 
entendre dans la cour de leur maison , au moment ou une 
patrouille passait pendant une nuit obscure. Mais i I est cons- 
tant au proces que ce ne fut ni Ce'sar ni Constanlin qui les 
profc'rerent , et que jamais ils ne dounerent aucun ordre 
a cet tfgard. Que Ton n'oublie point combieu d'envic , com-' 
bieu de haine nourrissaieut depuis long-temps contre eu^ 
des bommes babiles a saisir toutes les circonstances fa vo ra- 
bies a leur vengeance. Ne peut-on pas penser que ces me«' 
mes hommes , meltant a, profit le moment de confusidn qui 
re'gnait alors > 1es craintes habilement menagees que la 
presence des gardes royaux inspirait a Ce'sar et a Constan- 
lin , auront corrompu quelqu'un de ceux qui leur avaient 
offert leurs secours , et que ce traitre , pre'venu de 1'heure 
et du moment ou une patrouille devait passer dans la rue , 
qui n'est separe'e de la cour que par un mur de cloture et 
un portail , aura crie*, qui vive I mots dont les meneurs 
se reservaient l'avantage barbare ? 

Que 1'on ne disc point que ces suppositions sont hors de 
toute vraisemblance. On sait que , le 22 juilletau soir, des 
negres tirerent dans les divers quartiers de ia vide plusieurs 
coups de fusil qui y re'pandir'ent l'alarme et l'e'pouvante. 
On se rappelle que Ton a pre'sente* les deux freres comme 
les provocateurs de ces de'sordres , et qu'il a fallu que Ic 
premier conseil de guerre de'clar^l qu'il s n'eu e*taient point 
coupabtes , pour detruire Timpression de ce chef d'accusa- 
tion menage* ct pre'sente' par les memes iudividus. Cepeu- 
dant l'histoire de ces negres reunis a ceux qui e'laient de- 
puis quelques jours a la Re'ole , est bien connue : ou n 'ignore 
pas que le bruit d'un projet de pillage avaitc'tc' sourdement 
re'pandu depuis deux ou trois jours; que le pre'texte de 
leur conduite indiscipline's etait le de'faut de payemeni d« 
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leur solde, landis qu'il est certain nue la veille ou le matin 
du mcme jour , Us avaient recutoutl'arrie're' de cette soldc ; 
au'a midi de cemlme jour, le sous-pre'fet de la Reole 
distribua 5 fr. ou i fr. 5o cent, par homme , pour empe- 
clicr , disait-on , qu'ils ne troublassent la tranquitlile' pu- 
bHque ; que vers sept heures du soir , en plein jour , les 
premiers coups de fusil se Brent entendre , sans que les 
de'positaircs de Pautorite y misscnt la moindre opposition , 
quoiquils eussent a leur disposition la gendarmerie et qua* ' 
tre ou cinq cents homines de garde national? ; que cette fu- 
sillade dura jusqu'a deux heures apres minuit du lende- 
main matin , et que si ces negres eussent voulu piller la 
ville , comme on disait qu'ils en avaient ('intention , ils I'au- 
raicnt pit , puisque nulle force ne voolait s'y opposerj q«€f 
s'ils nc I'ont pas fait, e'est parce que tela n e'taient pas leur 
volonte' ou les ordres qu'ils avaient rocus. 

Qui doit etre soupconne qui doit etee regarde comme? 
les moteurs de ce trouble? cenx qvr out paye' ces negres, 
on ceux qui ne les ont pas paye's ? si done on a pu conccr- 
te r cette aventnre des negres et 1'atlribuer a CeWct a Cons- 
tanttn , pour en faire un chef d'accusation, qui a eropeche 
qu'on ne s'assurat d un agent pour crier quivivel et te'gale- 
men* , ce eri e'tait-il un motif tellement e*crasif de toule 
interpretation favorable qu'il put constituer un chef d'ae- 1 
cusation a mort ? Si unesentinelle en evidence Te&< pro- 
fere' en cou chant en joue la patrouilie qui paseait r 
si elle eol fait feu , si, an bruit du coup de fusil , les ge'ne^- 
raux Faucher fussent venus , a 1* late de leors defenseurs, 
Pattaquer et la combattre , dans, un temps d'ordre et de 
calme , et lorsque Panarchie n'aulorise pas quiconquc est 
menace' dans ce qu'il a de plus de cher, la liberte el la 
vie j mil donte alors, qu'ils eussent du 6tre coaside'res, 
comme conpables d'altentatscontrerordre public^ maisleora 
juges n'auraient-ils pas du se reporter aux circonslancea 
ou ils elaieiU? N'auraicnt-ils pas au.penser que , pulque ce 
cri n'avait pas ete' profe're' par aucuji des deux frercs, donlle. 
sonde voix c'tait tres-caracte'risc' etconnu de tout lemoiide, 
a la Be'ole, quelqu'une des pcrsonnes qui etaient chez eux, 
avail pu le prononcer de peur ou par train son , et avec 
1'intention re'fle'ehie de fournjr a Ieurs eunemis une arme 
pour les perdre? II n?y a peut-elre pas d'homme qui , dans 
Je cours de sa vie , ayanl cnlendu un bruit alarmaut , n'ait 
crie' qui vive, sans savoir si ce bruit proyeuait d'etre* 
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bicn ou mal intentionncs ou d'une force le'galementarme'e. 
Ce cri , pour etre consider^ comme un commencement fac- 
tion , tomme un cri de guerre , et par un conseil de guerre 

3ui doit toujours £tre compose* de militaires , dcvait douc 
ans cctte circonstance re'unir avec lui les mots sacramen- 
tels qui lui en donnent le caractere. Or, ces mots quivive, 
prononces isoUmeut, ne le constituent point : ils doivent 
pour l'acqu6rir etre prectfde's de ceux-ci : hatte-la : uul 
militaire ne pent ni ne doit Pignorer. Cepen'dant , ce sbnt 
dcs militaires qui ont juge que les mots , qui vive , que l'on 
a dit avoir e'td prononce's seuls dans le fond de la coiir 
d'une maison attaquablc de tous c6te's , dont la principale 
entree , du cote' de celte cour , n'est close que par un vieux 
porlail qu'on renverserait a coups de pieds , et qu'ils ont con- 
verge en place d'armes, en place forte; cesont des militaires, 
disons - nous , qui ont jugS que ce cri , qui vive , e'tait un 
cri de guerre, et qu*il e'tait sufnsantpour condamner deux 
oinciers g^neraux a mort. Mais encore ces mots, halte-ta , 
014/ vive f pour £ire cris militaires doivent $tre prononces 
par une sentinelle place'e ostensiblement ou sur les rein- 
parts , oil devanlun corps de garde. Si on n'y repond pas, 
cllc suppose que e'est l'ennemi qui s'avance , et appelle ia 
force destine'e a te combattre. Mais ici, il.n'y avait rien de 
tout cela y ricn qui constituat le service militaire j ni seriti- 
nelles ni rondes cxteYieures : rien done qui autorisat dei 
juges militaires a considerer comme cri militaire, comme 
commencement d 'action , celui qu'on dit avoir e'te' entendu. 

La haine a rdpandu et accre'dite que la maison de Cesar 
et Constantin e'tait une forteresse. Un ouvrage estimable 
ayaut pour titre : Derniers moments des plus illustres 
personrwges franqais , condamnes pour dSlits potitiques , 
depuis le commencement de la monarchie jusqua nos 
jours, n'a pu e'ebapper a celte influence parce qu'il a e'te 
re'dige d'apres les journaux. 

Sous le rapport militaire , cette maison qui se compose 
de quatrc aulres reunies a la principale , ne peut etre de'- 
fendue. Elle est batie aupied d'un rocber, dominee parun 
vaste jardin; ce jardin a trois issues closes de vieilles portes. 
Ses murs de cloture, de buit pieds de hauteur , ddniient da 
nord au sud a des ruelles et a d'autres jardins $ du sud a 
Touest, il y a trente cinq pieds au-dessous des cours qui 
separent la maison principale d'une autre qui sert d'ecurie 
et de grenier a foin 7 de l'ouest au nord , a quarante pieds 
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au - dessous , d\iulres jardins que baignc un ruisseau. Cettf 
maison communique, par un arceau bali cn Lois, a deux 
autres maisons placees sur le bord de la Garonne. Toutes 
ccs maisons ont sept entrees j leur position , leur e'tendue , 
exigeraient plus de monde pour les de'fcndre que pour les 
enlt vcr, memc a uoe premiere attaque. Maitrc du jardin, 
on Test de la maison et de ses dependanccs. Lc jardin n'of- 
fr;rait aucun moyen de rctraite a ceux qui y.seraient; ils 
lie pourraient se retirer qn'en passaut sous des galeries que 
batayerait le feu des assie'geants. 

3° « Pour avoir comprime , par In force des armes et 
» par la violence , Velan de fidelite des sujels de Sa Ma- 
» jesic. » 

Ou ne peut , en ve'rile', exprimer le sentiment qu'in spire 
ce cliefd accusation. Comment des officiers ge'ne'raux qui 
ont cessc leurs fonctions au premier , au seul ordre qu ils 
aient reru , ont-ils pu comprimcr fdlan du pcuple ? le conl- 
primaicnt - ils par la force des arrncs , lorsqu'ils e'taient as- 
size's ddns leur maison par les gardes royaux? 

Unc note de Constantin nous donne ^explication de ce 
crime. 

« Lcsmagistrats qui ont puni, nc fut-ce que d'unc heure 
. j> de prison , ceux qui ont crie Five le Roi ! ceux-meme 
» qui les ont soumis a deux questions , out comprime' 
> Telan. » 

Ainsi , voila les juges de Cesar et de Constantin s'arro- 
geanl lc droit d'examiner leur conduitc des cent jours, 
lorsqn'ils excrgaient les fonctions de mare'ehaux-dc-camp 
a I'arrne'e des Pyrene'es occidentales. Cepenrlant Ce'sar et 
Constantin n'avaient fait qu'obe'ir, ainsi que tous les fonc- 
tionuaires , a un gouvernement de fait , qu'avait reconnu 
de fail la totalite' de la France : et quelle loi punit de mort 
un fonctionnaire qui a fait arretcr ic'galcmcnt un citoyen 
dont la conduite pouvait alors amener la guerre civile ? 

L/ordre du jour du general en chef, comte Clauzel , qui 
declarcle 4 e 'partement de la Gironde en c'tatde sie'geporte: 

u Les autorite's civiles et militaires se conccrteront pour 
» arreter les mesures propres a garantir, dans la crise pre*- 
» scnte, la suxetc des personnes, des proprie'te's, et la 
» tranquillite publique. » 

» Les commandants militaires traduirbnt devant les 
p conseils dc guerre spe'eiaux, les espions, les embau- 
» cbcurs , les pre'venus de tous de'Iits tendant a troutrfer 
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»> la tranquitlitc' interieure , a prote'ger Irs cnncmrs dc IVfat 
» et cmpechcr les ciloyens et les soldats de se porter a la 
» deTense de la patrie. » 

II e'lait done "de leur devoir de faire arr£tcr les prevenus 
- de tons de/its tend ant a troublerlatranqitillite interieure ; 
et si I'on entend par ces raols , comprimer Velan de fide- 
lite des sujet$ de S. M., Popposilion a ce que les drapeaux 
blancs fussent arbore's avant le ?.2 juillet , e'est bien pen 
connaitre , ou avoir bieutot oublie quelle e'lait , a cetle epo- 
que , la disposition ties esprits et surtout celle dts soldats. 
A quels I roubles , a quels maux, n 'eussent pas expose la 
socicle, drs fonctionnaires qui eussent tolere que des indi- 
vidus isole's eussent eleve' des signes, ou fait entendre des 
cris contraircs a Tordre alors e'tabli , avant d'y. etre auto- 
rise's par les magistrats, tandis que tous ceux qui n'atiraieut 
p^s c'te de Topinion dc ces individus isole's, se croyant forts 
des lois du moment, se seraient pre'eipite's conlre eux avec 
toute la violence qu'inspirent les revolutions ? Toutcs les 
routes e'taicnl alors couvorte* de troupes. A quels exces ne 
se seraient pas abandonnes desmilitaircs, tiers d'avoir com- 
balUi avec gloire , pendant vingl-cinq ans , sous les ensei- 
gnes tricolcres , s'ils en eussent vu d'une couleur diffe'reute 
ille'galemcnt erige'es sur leur passage ? 

Et d'aillcurs , leur conduite fut imite'e par la plupart dcs 
fonctionnaires de i'arrondissemcnt de la Re'ole , sans dome, 
d'apres les ordres du sous-pre'fet et a son excinple, pnisque 
lui- memc fit abattre le drapeau blanc chez le sieur Merle , 
avoue' j cependant on ne les a jamais conside're's commc re- 
belles , ni comme preVenus d'avoir comprimc Te'lan dc fi- 
de'lilc des sujets de S. M. 

Une observation qui n'est pcut-etre pas inutile , e'est que 
Constantin commaudait les arrondissements de la Re'ole 
et de Bazas ; que Ce'sar n'avait aucun commandement ter- 
ritorial, qu'il etait marechal-de-camp a 1'armc'e des Pyre'- 
ne'es occidentals. 11 parait difficile qn'il en eut pu alors 
comprimer l'elan. Serait-ce encore pourne pas le separer dc 
son frcrc que Ic'conseil de guerre 1'au rait con dam ne sons 
ce chef qui parait ne pas le concerner? 

Une note de Constantin nous apprend qu'il n'a p u com. 
primer I'o'lan par la force des armes, n'ayant ni un soidat 
ni une cartouche a la Re'ole. 
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JUGEMENT 

P'un detachement du regiment colonial qui der 
truisit des drapeaux blancs k la Reole, le 23 
juillet 181 5. 



Cesar etConstantin, descendus depuis plus de deux mois 
dans la tombe , etaient deveuus le patrimoine de l'hisloire. 
On devait croire que ta liaine et la calomnie avaient e'puise* 
leurs traits. Mais les hommes pour qui la diffamation est 
nn bcsoin et qui s'en $ont fait , pour ainsi dire , un devoir, 
n'attendaient que I'occasion de les signaler de nouveau ei\ 
leur prodiguant des outrages, surs, du moins cette fois, de 
n'etre point dementis \ ceux qui en etaient Fobjet n'exisr 
taieut plus. 

Le Memorial Bordelpis , qu'on ne citera jamais pour un 
journal impartial ami de la justice et de la ve'rite*, desr 
cendit le premier dans l'arenc. 

La cour d'assises de la Gironde devait juger les indi- 
vidus qui , le 22 juillct y avaient de'trnit des drapeaux blancs 
a la Re'ole. On a vu pre'ce'demment d'apres quelles insti* 
gations ils avaient agi. Voyez page 411 les details de cet 
eVe'neinent dont on voulut d'abord rendre Ce'sar et Cons- 
tantin rcsponsables. Voici comment ce veridique journal 
rapporte les faits : 

Bordeanx. 

« Lundi prochain , 1 1 de ce mois , doivent comparator 
devant la cour d'assises trente individus prevenus des plus 
graves attentats , et qui sont habituellerneqt de'signes aans 
le public sous le nom de federes de la RSale. 

» Le 22 juillet dernier, vers midi, un detachement du 
i er bataillon colonial, compose' d hommes de couleur, et 
organise' sous le gouvernernent.de Bonaparte , arrivainopir 
nement dans la viile de la Re'ole ou if u'avaif point recu 
I'orqre de s'arreter. Ce detachement etait commande* par 
Je n6mme Casimir Duclos , employe' dans ce bataillon en 
qualite de lieutenant , et par Joseph Varrct , sous-lieu- 
tenant au 44* de lignc , arrive dans le meme bateau qui 
avait transports ce de'tachement a la Re'ole. II parajt qiie 
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jcette tronpe e*tait appelee par des malveillants, assoctes 
d' intention avec deux hommes dont les crimes ont recu 
dans nos murs une juste punition. Ces deux hommes ( 1 ) 
et leurs nombreux agents n'avaient pu voir, sans fureur, 
rc'tablir le drapeau blanc sur les tours ct les clochers de la 
vilie , et ils tcutaient tous les moyens de troubler la joie pu- 
blique et d'opprimer les citoyens de'voue's au roi dont ils 
avaient retenu l'e'lan pendant pres &e quatre mois (2). Leur 
vocu coupable se realisa; car les hommes composant cette 
petite troupe, apres s'eire ranges en bataillc sur la principals 
place , se portcrent , accompague's de quelques pcrturba-* 
teurs , a lVglise St,-Michel , enleverent le drapeau royal , 
le brulerent apres l'avoir indignemcnt lac&r^ sur- cette 
meme place ou quelques heures auparavant un de'tachc- 
ment au 5 e regiment des chasseurs a cheval avait fait 
e'prouver le meme sort au drapeau blanc place* sur I'eglise 
St, Pierre. La maison d'un respectable eccle'siastique fut 
assaillie, et des efforts furent faits pour enfoncer les portes. 
Le sous-prefet fut oblige de faire a ces rebelles Pa,vance 
d'une partie dc leur solde , sur la promesse de leurs chefs 
dc s'eloigner; mais cette promesse fute'lude'e. Pendant tout 
le jour, la vilie de la Re'ole fut en proie aux plus vives 
alarmes ; la vie des habitants honnetes ne paraissait point 
en surete ; chacun trcmblait de voir son domicile viotf ; 
des cris de rage se faisaient entendre de toutcs parts. Le 
soir des coups de fusil furent tire's ; des passants furent 
poursuivis , et pendant cette affreuse journee , cette solda- 
tesque sans frein, encouraged par scs chefs , rftait aussi ex- 
citee par quelques mauvais sujets qui s'honoraient de faire 
partie 4e la federation. 

» A la nmt , cette troupe quitta la vilie et se porta dans 
la commune de Montagoudin; elle assajllit la maison de 
M. de Verduzan , forc,a les portes , maltraita le seul domes- 
tique qui l'habitait. Les armoires y furent decrochete'es par 
Pordre de Duclos et de Yarret , et tout y fat mis au pillage, 
Partie du linge et des effets fut livre'e a la troupe ; mais 
Targcnterie et l'argent monnaye furent la part des deu* 
phefs , qui, pour exe'culer cette entreprise avec security, 
avaient place* des sentinelles a la porte de toutes les mai- 

, ■ , , y 

(1) Les freres Fauchcr. 
(a) fendant lea cent jour*. 
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sons du voisinagc , afin d'erapecher les habitants de sc con- 
eerier et de se dc'fendre. 

» La comuiunc de Beaupuy fut ensuite envahie , et le 
mairc coiitraiul a fournir des vivres. Heureusement ce 
maire prcvoyant avail expe'die' un cxpres pour Marmande , 
dont la garde nationaic prit aussitot les armes et se porta a 
la rencoiilre de ccs brigands qui, apres un le'ger combat 
ou un garde national perdit la vie , mirent bas les amies 
et se rendirenl sans corfdition. 

» Parmi les pre'venus, vingt-trois. ont fait partie du de- 
lachcmcnl armc', et les sept autres soul des habitants de la 
Reolc (i) ». 

( Extrait du Memorial IiorJelais , K° 5i3, 10 septcmbre i8i5) 

Crt article donna lien a une lettre dont Textrait 6uit : 

A Monsieur f,avigne y jeune , propriciaire du Journal , 
le Memorial Uordelais , rue Porte Dijegux , n° 17 , a 
Bordeaux. 

La Reolc, lc ia deccmbre 181 5. 

1 

MONSIEUR , 

Nous venons de lire dans voire journal du dimanche 10 
courant, que le lendemain, lundi 1 1, trentc individus, dont 
vingt-trois militaircs du i er regiment colonial et sept, dits 
fe'de're's de la Reolc , doivent etre jnge's. Ccs individus sont 
accuses d'avoir enlcvc', inutile et brulc des drapeaux blancs 
dans la ville- de K> Reolc , et d'y avoir pille' , ainsi que dans 
la commune de Monta^oudin , les maisons de quelques 
habitants designed commc royalistes. Vous dites « que ccs 

(1) II faut que le Memorial Bonlelais comptc hien stir Indulgence 
de ses lectcurs. En comnicncatit cct art. il dit quj les trente individus 
mis cn jugemcnt, soni habituclltmcnt de,ignt-s dans le public sons le 
nom ([cjedere's iij la lieole \ el en le fnmsant ,'il dit que ving-trois 
ont foil partie du detachement colonial, el que les sept autres sonidcs 
habitants dc la Ri : olc. Parmi ccs sept, il y avail une /crime et deux 
enfitnts. Vingl-scpi honirncs qui veulent pillcr une ville dc qnatrc millc 
Ames; qui y restent pros dc viugt-quairc bcure* sans qucl'autorite [>a- 
ruissc vouioir les antler; qui craignant que les lubiiants de Monta- 
goudiu, hameau d'environ dix maisons, n'npposent de la resistance , 
, y prenuent des precautions, dont ils n'ont pas fait usage a la Reolc !!L 

L'on a \u plus haul {'explication de lout ceU. 
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» militaircs avaient e'tc appele's par deux hommes dont ils 
* dtaient les complices , qui t>ut subi dans lcs murs de Bor- 
» deaux la peine de leur crime. » Cc que vous avancez , 
monsieur, est faux. Ce n'eat point par I'ordre des freres 
Faucher que ces militaircs sont venus a la Reole , que les 
drapeaux blancs ont e'te* detruits , et e'est encore moins 
par leur ordre que les maisons de quelques habitants ont etc 
pille'es. 

Nous n'ignorons pas que des ennemis des freres Fau— 
cber avaient , apres I'arrestation des negres a Marmandc , 
et lors de leur premier intcrrogatoire, insinue' a ces bri- 
gands de de'clarcr que t7ut cc quits avaient fait ti'ctait 
qnen vertu dordres a eu.v donnes paries Jreres Faucher. 
Vous avez suivi et vous avcz rendu complc , dans votre 
Journal , des de'bats de la cause importante des freres Fan- 
clier porte'e devant le conseil de guerrd dc la 1 i e division 
militaire. Vous avcz done pu rcmarquer , monsieur , que 
les juges ay ant reconnu la faussete de la deposition de deux 
tern oins ace sujet, il ne fut plus question /dans le cours des 
debats , d'impuleraux freres Faucher les desordrcs el crimes 
commis par le de'tachement du regiment colonial. 

On ne voitrien non plus dansle jugemcnt qui ail rapport 
a Paftairc des individus du regiment colonial ) et nous ne 
savons pas, monsieur, pourquoi de votre autorilc prive'e , 
vous vous permeltez d'insuller a la irie'moire des freres Fau- 
cher en les de'signant complices de ces malfaitcurs. 

Les freres Faucher e'taicnt aussi accuses d'avoir cmb^uchc 
pour les rebelles et de'tourne' dc leurs drapeaux tics soldats 
du Roi, en les engageant a joindrc la bande de Floi ian. 1U 
furent de'clare's non coupables de ce dernier fait , qui seul 
peut se rapporter aux negres. 

Les freres Faucher qui , pendant viugt-cinq ans , sc fimit 
reraarquer par leur attache me Lit a la cause rc'publicaiuc , 
ont pu etre rebelles envers leur roi et s'armer contrc son 
auto rite' : le glaive des lois les a frappes pour cc (ait , ct ils 
sont dans la tombe. 

Une tete casse'e pour de'sertion , re'belh'on ou trahison , 
ne deshonore pas unc famille. Mais unindividu condamne' 
pour avoir ordonne le pillage oit le vol cslfidtri : sou iiom 
et sa famille sont marque's du sceau de la re'probation , .ct 
les liens qui I'attechaient a la societe sont rornpus. Ainsi, 
' il imporle a l'honneur de la famille Faucher que deux dc 
ses mennbres ne soientpas avilis. Car il est facile dc prouver 
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que les fails dont vous les accusez, ainsi que le libellc in- 
jorieux sorti des presses de la veuve Cavazza , out e'te' in* 
vente9 par les ennemis des freres Faucher ; mais comme 
la haine et la calomnie chercbcnt a les accrcditer, nous de- 
vons par tous les moyens faire connaitre leur faussete*. 

Les freres Faucber e'taient nos amis , nos parents et not 
bieufaiteurs. Nous sommes si certains de leur innocence 
dans celle cause et dans tout ce qui lcs concerne, bors 
lenr jugement t que nous vous declarons , et s'il e*tait ne- 
cessaire nous le de'clarerions dans uu tribunal et a la face 
de la France , que nous sommes prels a nous mettre en 
leur lieu et place , et encounr la peine qui leur serait re* 
scrve'e s'ils e'taient vivants. 

Nous avons Phonneur de vous saluer , 

Casimir Fauchek, Gustave Faucher. 

Nous ne suivrons pas celte cause dans tons ses develop- 
peraents, parce qu'clle ue se rattache nullemcnt au proces 
de Ce'sar et de Constantin Faucher. Nous neferons mention 
que de cc qui peut leur etre relatif. 

Dans la seance du samedi 16, M. le substitut du procu- 
reur-ee'ne'ra! , en examinant separement les divers fait* 
consigned dans Tacte d'accusation , et en indiquant les te'- 
moignages qui se rapporlaient a cbacun d 7 eux , a soutenu 
que Ions , a Texceplion du vol fait a M. le sous pre'fet de la' 
Re'olc, e'taient prouve's et justement qualifies par 1'accusa- 
lion. Ce magistral ne parla pas de Cesar et de Constantin 

JLa se 

defense ance ^ u dimanche 17 fut consacre'e a entendre la 
des pre'venns. M. Martignac fii* e'tait charge' da 
celle de Varret , et en outre de presenter le tableau general 
de la proce'dnre. Nous ne reproduirons point une partic de 
son exorde public par le Memorial Bordelais , dans le- 
quel cet avocat fait un crime a de gene'reux de'fenseurs 
d'avoir eleve leurs voix courageuses en faveur d'un guer- 
rier malbeureux , et les de'savoue pour ses collegues. Nous 
nous bornerons a citer les passages qui parlent des deux 
freres . 

Si vous croyez qu'il faut une e'preuve et une punition , 
vous les infligerez , mais vous penserez que la socie'te' peut 
etre venge'e , et le repos pnblic assure , sans que l'bumanite 
ait a deplorer la mort a un bomme que sa jeunessa sent* 
scmblerait de'fendre contre elle. 
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Messieurs , le sang* lant coule sur le sol francais depui* 
quelques annees , qu'il est permis d'en devenir avare ; les 
crimes qui vous sont de'nonces aujourd'hui sont. vous n'en 
doutcz pas , Youvrage des deux freres, dont la Re'ole con- 
servera long-temps l'cffi-ayaut. souvenir. Ces deux coupa* 
bles ont pave letirs forfaits de leur vie j vous ne confon- 
drez pas lVgarementavec lecrinte, I'erreur d'unjouravec 
la sceleratesse de vingt-cinq annees , j'oserai meme dire 
les victimes avec les bourreaux (i). 

(Ex trail du Memorial Bordelais , N°. iai , igdecembre 181 5. ) 

Pour la premiere fois , peut-etre , les nobles' fonctions 
d'avocat furent avifics a ce point. Comment M. Martignac 
fils , employ ait- il des moyens aussi odieux pour defendre 
son client 7 lui e'tait - il jamais permis de le sauver aux 
depens de Hionneur de ceux qui ne peuvent sc defendre 
du fond de leurtombeau? II ignore done que Phonneur est 
tmbien mille fois plus cber que la vie ; qu'il lui survit, qu'il 
eat la plus pre'eieuse des proprie'te's de famille , et que si 
Cesar etComtanlin, dans le silence de la-mort, ne pouvaient 
plus se faire entendre , la voix de leurs parents parterait 
pour eux. M. Martignac a oublie* qu'ayant reclvercbe*, a* 
Paris , sous le consulat , l'amitie' de Ce'sar , il n'a cess* 
d'etre en relation avec I'un et I'adfre , josqu'a la fin de 
1 8^1 4 t e'est-a-dire , presquejusqu'a la fin desvirtgl-cirtq arts 
de sceleratesse. Nous donnons de leur aucienne liaison, 
line preuve que nous croyons sans rdplique , en publiant 
deux lettres qu'il ecrivit a Ce'sar. 

Au general FAUCHER , palais des consuls , pavilion de Flore. 

11 y a unc heure que je vousai quitie, naon cber general , et je reviens 
vous trouver; j'espere que e'est une passion violentc que vous m'avcz 
inspiree, puisqu'elle ne perntel pas que je reslc. eloigne de vous pins 
Wog~iemps , sans avoir recours a mon esprit pour sonlager mon cotor. 

Du feu que vous av«i fait naltre 
Vous vovei la FetTet touchaw : 
Pourf jet- vous ne pas con na it re 
Que e'est a co beau sentiment 



(1) Oh vend it •eparement dans les rues de Bordeaux les passages de 
«e plaidoyer publics par le Memorial Bordelais .Les cricurs l'anDontaieot 
ainsi : « VM It superb* diseours de M. Martignac fik , swCafjair* 
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Que vous devez cc bout dc lettre ? 

Liscz; dans un peiit moment, 
Malgre eel atiendtisscmcut 

Que dans vo» yeux jc vois p.iraltrc, J 
Vous rue ir^uvcrez plus , pcut-etre, 
In terete qu'intere«sant. 

Void 1c fait : jc n'ai point dc nouvcllcs dc Bordeaux. Jc viensde chei 
nurianjc Cascaux qui m'a renvoye jusqu'au 18. Jc suis epuise' par Pen- 
droii le plus sensible, mon galaul hole nc veut plus me donncr a diner. 

Or. dtner, vous )e savcz bien , 
Est une chose indispensable. 
Aimer est un bien delcctab'c, 
Sans qui l« autre* ne sont ricnj 
Mai* sans la table, *am» Ic via, 
Malgrc Its hvtos Jc l.i fable, 
L'.iuiour pent s'en allt-r au (liable; 
Un aiuam. quaint il meurt dc (aim, 
West point un amant agreable. 

Vous, raon general, qui voulez que je sois aimable, vous rnc prlterez 
<pclquc*-uns de vos moyens. Je ne suis pas cxigcant *, ce n'est pas vos 
moyens d'cloquence, ce n'est pas vos moyens de science , ce n'est pas vos 
rooyens dc plairc , que je demandc , c'esl un peu de vos moyens d'exis- 
lence. 

En style bourgeois, je vous prie d'avoir la bonle de m'avanccr la 
petite sommc de 6 louis que je vous rendrai le 18, ou pour lesqueU j« 
vous donncrai nn billet sur Bordeaux, a voire ckoix. 

Pardon si je vous derange 
Et vous f'ais perdre le temps; 
Mais a la fleur de tes ans 
Aller devenir un ange , 
Parce que des insoieuts , 
Ne vculent pas que Ton mange. 
La chose serai t Strange. 
Lorsque Ton a des amis, 
On leur dit .* je vous en pri«-, , 
Sauvez , sauvez moi la vie. 
Yaut-il que je vous annonce 
Que j'attends voire reponse? 

Serviteur , 

Marticwac fill.* 
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An general Fauchfb , au Palais comulaire , a Paris. 

Paris, le 6. 

Puisque la langue d'ApolIon 4 

Est la sculc qui vous convicunej 

Puisque monie' sur cc ton, 

Voire oreille nc pent qu'h peine 

Entendre un vulgaire jargon; 

Puisqu'cn buvaut I'eau de la Seine, 
Vous vous croycz encor dans le sacre vallon, 

A boire cle IVan d'hvpocrine, 

Je vais m'ar ranker ife facou 

Qu'cnfin, il faudra que j'oblienne, 

Pcut-eire un nui , du inoins un non. 

O vous, au Parnassc inon maitre, 

Mon general, au champ d'honncur , 
Men voisin, dans !e lieu qui tous deux nous vitnaire, 

Et mon ami , dans le fond de mon coeur ; 

C'c.st dej : i la troisicme letlre 

Que dans I'cspace de trois jours , 

Imprudent, importun, ptut-eire, 

Mais compiant sur voire secours 

J'ai, par mon jockey, fait remeltre* 

J'ai, dans ccs irois jouis, eu i'honneur 

De rne rendre deux ibis moi meme, 

Au palais ou voire grandeur 

A place son irdue supreme. 

Mais helus! le destrtn jaloux 

Rend chaque effort inutile: > , 

ftieu ne peut obtenir de vous, 

Un mot qui me sera it plus doux 

Que de la part d'un autre mille. 

Je pensc qu'il n'csl pas besoin 

De vous repeter ma demande ; 

La craiuie de mon coeur est loin : 

Voire amc est irop noble, et irop grand* 

Pour que je ne sache pa.s bien 

Que ce strait une injustice 

Que de jamais njouicr rien , 

Qnand on vous oVmandc scrvice> 

Sans done vouloir vous re peter 

Mon iiistanic ei vi\c [>ricre, 

Je mc contested Vomer 

Que mou laid eoumiissionnaire, 

Meriie con fiance cniiere, 

Et que sur lui Ton peut compter. 

E. Martionag. 

Nous faisonsobserver que ces lettres farent e'erites a peu 
pres a Pe'poque ou Cesar et Constantiu cosserent d'exercer 
des fonctions publiques. Ainsi quiuze amiecs de repos sont 
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<*»e* enoeau* £t Cesar «£ 4e CMuraaaaa Faujener- Li 
a*v£f . ^ r > , /r*e i-amt Lj'.nds r a jar-ie TafiiToal*? xe 

v< T rtromt 4s sejrrice dbt-j» et »4» -1 patrtttr _ nat 
en tete > <mw Frrry s oo^ yc-tfet. ^wa <&izm a rre I .-mar 

<W* *tt *cf«e* la HIM* F*&<A«r, «t r„« |BOXai* K 21^C aacx -« 
^j^y ^g^ 1 <^ f Ty^Ti it f l _ f ;»- ^ V^i. CXTWe CIS yyj rrrr.»2.r*"» • 

if.* tre* de telle aaa&soa, c* £ci t Iia' :e : a -1 ens «e zrue 

lelUA, oa nufia cena 4 &u i^j Feather , pei^jdces e£ 

ayre* b »» traeifjoe de Cesar et de Ccrstaaoo. Oa k 
tmt pas a <e» d^mocstratiori* airo„ 
rrrart rare* tent de temps a la avort de ces ^< 
de* garde* r*a»Jor*aas so rU real de lean rase* et 
aae pone et oa mar de cloture a coops de 
crosses de fosiL Cette scene se passait et 
let reus de* aoSorifes, saosqoercnsoageala 5a Uire 
Lorsqu* de» gardes 1 

blet esce* , manifeslereat leor indignation coalr 
de leuri csroaradet qui en etaieat let aotears oa les 
meat* Le fieur Saint- Qoeouo , oai a'appartenait a l. 
fnagittrrture, pat luciue a la garde nafionale , parvmt a tear 
rappeler dan* lean rangs , et a faire remeltre le cortege en 
marche, Kien nei'ignore don* une petite rille, et Too sarait 
Lien que mademoiselle Anais Faucher cUit alors senie dans 
cetf e maiton , celoi de tes frerei qui dans ce moment habt- 
tail la Reole , elant parti poor Bordeaux. 

L f opinion publirjue ne doit-elle pat one juste reparation 
it rJetrx honmies que !a haine de$ partis a ponrsoivis 
tant d acharncment jusqu au-dela di\ tombeau? 
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Monument a la Gloire mttionale , on Collection des Pro- 
clamations , rapports , leUres et bulletins des armies 
franchises , depuis le commencement de la guerre de la 
revolution , eu 1 792 , jiwqu'en 11.81 5. Cet ouvrage for- 
mera environ 6 vol iV/-8° de 5oo n. chacun ♦ imprime' sur 
beau papier ct en caractcres neurs. — Les deux premiers 
vol. sont en vente c!iez Patris , impr.-libr. , rue de la 
Colombe , u e 4, en la Cite ; et Corbet , libr. , quai des 
Augustins , du bas du PouuNcuf. 

Code Electoral , pre'ee'de' de la Charte , avec des Obser- 
vations sur la legislation constitutionnelle. ChezCarex, 
Thomine et Fortrc , libf. , rue St. -Andre*- des- Arts, n° 5g. 

fiiblioiheque macennique , ou Recueil de malaria ax propres 
a l'hisloire de la Mac/mnerie ; au Bureau de la Biblio-- 
theque Magonuique , rne Dauphine , n* 3a. — ( Cet ou- 
vrage est a sa cinqutomc Uvraison ). 

» * ,».*.'■ • 

Du retabfissemnnt des Jesuites en France , sous le nom de 
Peres de la Foi. 

Recueil de pieces of fidclles sttr le P risonnivr de Sainte~ 
- Hefene , avec le* Observations sur les discours de lord 
Bathurst, dans la chambrc des pairs, etc. — Ces dcqx 
derniers ouvrages se trouveut chez Planclier , libra ire, 
rne Poupe'e , n° 17. 

Des trois Projets de lot sur les Publications ; par A. Cau- 
chois-Lemairc. Broch. in 8° ; prix , 1 fr. , et 1 fr. 2.5 c# 
tfrane deport. — A ialibrairie constitutionnelle de Brissot- 
Tliivars, rue Ncuve-des-Petits-Peres , n° 5. 
M. Cau. hois Lcmaire eiait deja conuu en France et a lYtrangef, par 
les ecriu politiqnes ct liiieraires; la brochure de circonstanceqli'il vieni 
de publier ne dement pa* sa renonwice; elle est I'ceuvre d'un c\loyet% 
qni ne iraniigca jajnai* avec la vcrile; cllc anhonce que nogs avon* 
parini nous uri ecrivain de plus qui prendre rang partial nos premier* 
publicist**] 

Vn matin dePrintemps, pocme par JeanVBaptiste Danmier, 
t*-8°. Prix , 1 fr. 

Philippe II , tragedie en cinq act est et en vers , par le me me, 
anteur. Prix , a fr. Chez les marchands de ft'ouveauufc. 
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Les personnes qui s'£taieut abonnees chez 
Alexis Etmert, et qui avaieot deja paye le 
moulantde leur abouneruenl, sont invitees a nous 
envoyer la derniere. QUjTTANCE , afm que 
nous puissions satiafaire aux engagements con- 
tracted eiders eliet • et conserve 1 none recours 
dans la tuillite. * 
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RECUEIL DE M/VTERIAUX 

POOR SERVlR A I/fHSTOlRE DU TEMPS : 

Outnpe dwiinrf * rontiater , par drs cb emm nt> aniTit'ittfqve4> l'&at 
poUiiqae <Nl TEiirope , ct particuliM incut oMii <1» U Jrana*. 

g : (ha/<i varum atqve rieceni euro et roga et orfuus in hoc sum, 
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6 e . Vol iime. ~ 6 e »Cahier. 



ON SOUSCRIT 

Att Bureau d<5 la Bjblioth&qce h!5tokiqoe , 
*, ro« Weuve-dea-Petitsf-Champs, n* B3. 

/- ' On sovscrft e\ r a foment : 

' • Au Cskcuk Litter At r b , ru e Neuve*des-Pelits- 

Champs , n* 5 , au premier." 
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PIECES JUST1FICATIVES. 



( N° T. ) La fWole, le 3 J juillet 281 5. 

Monsieur le Maike De la Rbole, 

Nousapprenons a l'instant qu'on pousse surnotre maison 
un attroupement arme* sous le prc'texte de nous demaudcr 
un drapeau tricolore. Nous avous appris de vous qu'il fal- 
lait ddtrtiire les dirapeaux qui cessaieut d'etre )es c<nileurs , 
rationales; nous avons de'truit le drapeau tricolore com me 
Vous avez de'lruit, il y a Irois mois, les enseignes ct 1# dra- 
peau blanc. C'est a voire autorite que nous avons recours 
et nous vous demandons, monsieur le Ma ire f d' as surer Vin- 
violabilite' de noire domicile. On annonce des hommes ar- 
me's venantdu dehors, encourageant des homines de la com- 
muue dans Ferrcur. Vous avoir donne' cet c'veil, e'est ctre 
sur que respect sera conserve' a l'ordre public £>M en dtait 
autremenl, de grands malhcurs pourraient s'ensuivre, et la 
fleti issure en retomberail sur ccux qui les auraient amenei 
ou ne les auraient pas erapeche's. 

Nous avons , etc. 



( IK ) La Re'ole , l« 34 juillet i8i5. 

Messieurs, 

J'ai l'honneur de vous informer que j'ai donne* les ordre* 
les plus precis a la gendarmerie et aux chefs de la garde 
nationale pour qu'ils eussenta faire respecter les person nes 
ct les proprietes ; j'ai agi aiusi de concert avee les autre* 
aulorite's de laville. Jeme (latte que ces ordres serontponc- 
IneUement executes. S'il en e'tait autremeat , veuilJei m'«M 
informer. 

Je suis avec consideration , etc. 

AaHAUD SK P*YAVlg* 
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(N«ltl.) La IUo!e, le iS juillei i8i5. 

Monsieur le Majiu, de la Reole, 

La journe'e d'liier a etc un jour de deuil pour les bons ci- 
toycus j la voix du magistrat a 'etc meconnue , et les lois ont 
etc sans force. L'asile du sieur Gaubert a e'te' viole' par des 
liommcs arme's qui , en Pabsence de ce eifoyen, ont fait 
dans sa maison des perquisitions que nos lois re'prouvent 
commc un atleutat. De uouvelles violations de domicile 
ont eu lieu chez la veuve Duponl , etc. , par des c'trangcrs 
en tini forme et en armcs ; des cris de sang ont e'te' pousse's 
meme en voire pre'sence et celle des autres depositaircs de 
l'autoritc; et, malgre vos efforts, des homines arme's sont 
entre's de vive force dans la maison du sieur Albert de'sigue 
patriole ou bonapartiste , en criant: il faut IVgorgcr !.. sa 
lille et la dame Peyroulct ont e'td foule'es aux pieds. Le 
sieur Albert fils a e'te' saisi et entraine... le sieur Albert pere 
a pu s'e'ehapper. 

II est trop notoire que des hommes arme's ont e'te' appele's 
de Castcts et d'autres lieux... contre qui? quand nul trou- 
ble , nul ferment n'existait a la Re'ole !... La transition du 
re'gime royal au re'gime imperial s'est faile a la Re'ole, en 
paix. Plus lard , le maire et les adjointse'lus de la Re'ole ont , 
des leur entree en fonctious , aboli les gardes de nuitmeme, 
et le plus graud calme a re'guc constainmcnt. Le retour du 
recime royal , marque' actucllement a la Re'ole par l'appel 
d'e'trangers en armes, par l'epouvante, le trouble, la viola- 
tion des domiciles , doit-il elre signale'par la consommatiou 
des e'gorgements deja tenle's !... le retour du regime royal 
doit-il etre signale a la Reole parla consommatiou des crimes 
medite's !... 

Monsieur le Maire, vous n'avez pas enipeche' le mal , le 
crime commis hier : e'est uue preuve sans re'pliquc que vous 
ne Pavez pas pu. II est permis de craiudrc que vous n'ayez 
pas les moyens de reprimer le crime prepare' pour aujour— 
«riiui , pour demain... vos regrets scraient cuisants , nous 
nVn doutons pns , mais ils ne reme'dieraient point a des 
malheurs faciles a pre'voir, a des forfaits hauteinent aunon- 
ce's. . . 

La marebe de l'autoritc' , il y a trois mois , ct sa marche 
aujourd'bui, contrastent d'unemaniere trop alarmante pour 
ne pas justificr defunestes apprehensions. Fermetlez-uous 
de vous (aire observer : 
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Que 1c 4 niai dernier, pour des cris a bas les roj'a* 
Ustes , melds aux cris do vive V Empereur , des citoyens ont 
e'te' rnandc's a l\H6tel-de-ville et conduits par la gendarme- 
rie j que des proces-verbaux ont e'te' faits de leur interro- 
gatoire, et les proces- vcrbaux adressesa Bordeaux, au pre'- 
fet et au procureur-ge'ne'ral qui , dc concert avee te pre'fet , 
a e'te oblige' d'ordonner qu'on cessat cette poursuite scan- 
daleusement dirige'e dans la voic crininelle. 

2° Que pour les cris repe'te's hier: a bas les Bonapar- 
tistes , a bas les generaux Faucher l ilfaut les egorger ! 
cris pousscs au milieu des vociferations des dtrangers, spe- 
cialcment par un omcier de la garde nalionale de la Re'ole, 
iiommc' par le commissaire du Roi j pour la violation des 
domiciles a main arme'e et pour les exces commis liier sur 
des citoyens, il n'a pas e'te' arrete' un perturbateur du rcpos 
public, pas un provocateur au mcurrtc... 

Et cependant ils sontcn place , les mcmcs magistrats qui 
ont si consciencieusement faitsubir intcrroeatoire etdresse 
proces-verbal , le 4 ma i > d'une promenade joyeusc sans 
violation de domicile , sans menaces, sans aucun des atten- 
tats qui souillcnt cette c'poque-ci. 

Ce rapprochement prouve avee evidence que les magis- 
trats n'ont plus la force qui leur appartient, et qu'ainsi les 
citoyens rcntrentdans le droit de dc'fense nalurelie et per- 
sonnellc en presence des altroupements d'hommcs en armes 
et etrangcrs a la commune, et rangers pour le plus grand 
nombre au pays, qui e'pouvanlcnt la ville et mcnacent dc 
l'ensanglanter. 

Nous vous de'clarons, monsieur le Maire, que dans cet 
c'tat dc de'sorganisation sociale , notre maison vaste est de- 
venue le lieu de re'union des bons citoyens menace's j et e'est 
au nom de nous tous que nous vous Voffrons comme lieu 
de sauvegarde et cCappui aux magistrals et aux Jois 4 
quand vous le re'clamcrez. 

Nous avons, etc. 

Monsieur le Maire , les e'trangers qui sc sontporte's hier 
chez M. Albert, en criant qu'ils voulaient Pegorger et qui 
ont outrage' et frappe* madame et mademoiselle Boufquet, 
qui ont viole le domicile des dames Dupont , etc. , sont ici 
avee ou sans votre aveu y s'ils y sont avee votre aveu, ils 
doivent vous obe'ir, les me'faits d'hier doivent etre punis , 
et toute security doit £tre rendue aux citoyens ... j sices 
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ttrangers sont ici sans votre aven , en opposition a vof or* 
dres... y les bons citoycns sont nombreux, donnez-lcur vos 
ordres , et vos ordres seront obe'is cuvers et coulre tous 
perturbatcurs. 

CN'IT.) \ 
Messieurs, 

J'ai recu bier au soir la lettrc que vous m'avez faitl'hon* 
neur de m'ecrire ; je ne pus y repondre sur le champ , a 
cause des occupations qui survinrent a la inairie. 

L'inexactitude des faits que vous me de'noucez et anx- 
quels j'e'lais present , me ferait croirc que ceux dont je n'ai 

Cs e'te* le tcmoin , ont e'te expose's sous de fausscs couleurs. 
i consequence n'est pas rigoureuse , mais mon caractere 
est asscz connu pour donner cette assurance que le raal ne 
peut jamais se commettre en ma pre'sence sans que je I'ar- 
rete par tous les moyens que les lois me deleguent Si les 
personnes dont vous me parlez ont des plaintes fonde'es , 
qu'clies veuillentbien les prcciser, etautant qu'il dependra 
de moi je m'empresserai d'y faire droit. Quant a ce qui 
vous regarde personnellcment , Messieurs, et relativement 
aux craintes cjue vous me temoignates bier sur une viola- 
tion de domicile , j'ai I'honneur de vous assurer de nouvcau 
que nul rassemblement de quelque genre qu'il soit , ne peut 
pe'ne'trcr cbcz vous , sans me passer sur le corps et ensan- 
glantcr l'e'charpe municipale. Pour agir ainsi , je vous prie 
de croire que je n'ai pas besoin de ma qualitd de magistrate 
J'ai I'honneur , etc. 

Le maire de la Re'ole. 
Aw*, de Peyrusse. 
AlaRcolc, Iea6juil!ei i8i5. 

(K°V.) 

MoNsfruR le Maire de la Reole, 
II se re'pand qu'on doit sonner le tocsin ce soir ; cc moyen 
extreme qui fait appelcr au secours de la chose publique, dc 
par le magistrate dans un peVil imminent etimpre'vu, change 
e'trangemet dc nature quand il est annonce' pour une heure 
fixe , et que surtout il pa rait sous un secret renferme en- 
tre les adepfes d'un parti signale'. 

En nous reTe'ram a nos deux dernieres lettres des a4 et 
a5 , nous vous prions de nous dire si lc tocsin doit , ou non , 
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6tre sonne* ce soir, et en ce cas nous prescrire la conduite 
que nous devons lenir en cette occurrence. 

Nous avons l'bouneur , etc. " i , 

La fUofe, le 37 juillct »8i5. 
( No VI) 

Monsieur le Mi ire de la Reolk, 

Deux homines a nous nous portaient , tout k Iteure , 
des bouteilles dans uue corbeille couverte de foin, lors- 
que , anpres de noire porte , deux gardes royaux en uni- 
forme et en armes , doot un fourrier et de grande taille , 
lcs ont arreVs , ont fouille' la corbeille, et sur ce que notre 
domestique leur a dit : « mes amis , il n'y a rien de sus- 
pect » , ce fourrier a re'poudju : a moi , ton ami! * • . . . Je 
suis plutot ton ennemin. 

Monsieur le ma ire , dans quelle position sommes-nous 
done ! Qu'est-ce done que cette force arme'e qui fait des 
suspects ! Sommes-nous , com me on nous le dit , sous le 
regime de Louis XV I II? , • 

Le porteur de cette lettre est un des temoins que jt 
vous designe. 

Nous avons l'honneur , etc* 

La Reole, ce 27 juillct l8i5. 



( No VII. ) 

Messieurs , 

D'apres des renseignements surs que je viens de pren- 
dre . je peux vous doimer l'assurance qu'il n'y a aucuu 
projet de faire sonuer le tocsin, ni cette nuit, ni dans 
aucun temps : soyez done sans alarmes a cet Igard. 

J'ai fait p»rt a monsieur le commandant des gardes 
royaux de la conduile des deux gardes dont vous vous 
plaignez , et il doit les engager a se conduire desormais 
avec plus de mesure. 

Agre'ez, Messieurs , etc. 
En ('absence de monsieur le maire , 
Iavaissiere, adjoint. 
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( k* vur. ) 

General , vous comma ndez encore, et jusqu'au dernier 
moment nous vous rcndrons cornpte dc ra situation des 
contn'es que vous aviez confie'es a notre commandcmeut. 

Fios fouctions de ge'ne'ral cesserent avec la journee du 2 1 
juillct. 

Le 22, a l'aube, conforme'ment a voire ordre da jour, 
)c drapcau blanc fut arbore' par mes soins, comme maire 
de la Reole. Quelqucs heures apres , je dcclarat par e'crit 
an sous-pre'fct que jc teoais a honneiir d'avoir ete' e'lu 
maire de la Reole , mais que des ce moment , je cessait 
mes fonctions de maire provisoiie , parce que n'y ay ant 
plus de danger je ne voulais pas rcmplir des fouctions 
arbilrairement de'lc'gue'es par le pre'fct. 

Pcu apres les drapcaux blancs furent abaltus par des 
miiilaires d'un corps en marche , qui allcrcnt auparavant 
en prevenir le sous-pre'fet. 

Ces miiilaires out sans doute fait une faute ; 

mais, Ge'ne'ral, jugez de Tinfluence dc leur erreur ! A Tap- 
pariliou de la cocardc ct du drapcau blanc , I'arnie'e do 
Toulouse s'es* de'bandee. Plusieurs miiilaires arrivantsur des 
bateaux , ayant vu le 21 flotter sur notre maison un grand 
drapcau tricolorc , sy ralliereut , et uuc deputation de 
quarante-cinq sous - ofliciers vint en lour nom me. deman- 
der dc les conduirc sous ccs coulcurs an service de la pa- 
trie : nous voulons inourirpour ellc ! me disaienl-ils. . . . 
Puis des larmcs tombaient sur leurs galons. En me voyant 
dans rimpossibilite de leur parler par ma trop grande emo- 
tion , ils me presserent dans leurs bras : les uns me tou- 

chaient les mains, d'autres la tele , d'antres mes habits 

General , cc ne so tit pas la de mauvais Francois. 

Dc uombreux soldats, uue armee se serait rallie'e encore 
ici dans ces dernicrs moraeuts; mais ouverlement , offi- 
cicllcmcnt , on met en usage tous les moyensde dissoudre 
110s corps miiilaires. Des bomines rcvetus d'uniforraesjdits 
gardes royaux , sonl arrives lundi 24a la Re'ole, et de con- 
cert avec les auloritc's constitutes, ils disent aux divers 
dc'tachements de rnilitaires : u Notre bon roi n'a plusbesoin 
» d'armee ; e'est un bon pere , il vous renvoie chacun dans 
» vos families. Reccvez une feuille de route, et on vavous 
» fournir le logement et la nourrilure. 0 C'est ce qui est 
fait sur le champ. Parce moyen , nous voyons reguli&re- 
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menl licencier , a la Reole , Famine de Bayonne , unc par- 
tie de cellc de Toulouse, et de uombrcux detacbements de 
celle de Bordeaux. 

Les faits des hommes , dils gardes royaux, ne se bor- 
nent pas la. Nous mottons sous cetle enveloppe les lettres 
que uous avons e'critcs au maire de la Re'ole , le 24 et le 
2.5 j vous y verrez la violation dcs domiciles , les exces 

com mis sur dcs citoyens Nous apprenons que des 

scenes semblables out eu lieu a Bordeaux. 

Ccsdits gardes royaux ont a leur tele (1) , le fits unique 
d'un sieur D...aud, employe' de la re'gie de I'enrcgistre- 
meut a Bordeaux , et attache' a la mslisoh du due d'Angou- 
lcmc; avec lui sont, entr'autres , le fils unique du sieur 
Menou , de Casscuil (2) , pres la Re'ole : les autres sont plus 
connus a Bordeaux qu'ici. Le sieur D...aud, a cbeval a la tele 
de sa troupe , crie touthaut en parcourant les rues qu'il est 
venu avec ses amis pour enlever les ge'ncraux Faucbcr, 

inorts ou vifs Leurs complices sont Durand-Lau- 

bessac , et Durand-Lavison , cousins du gous-pre'fet. 

Dans cete'tat des choses, notre maison est re'ellement en 
e'tat de sic'ge j et, au moment ou nous ccrivons , /iof «r- 
mes sont-la ; nos avenues eclair ees , et le corps de la 
place en defense , et nous rt# craignons pas la desertion 
de la garnison de la place. 

Cet e'tat respectable est respecte' par ces messieurs , qui 
attaquent , frappent des bommes faibles , des enfants. . . . 

Le sous-preTet, Pirly, est r&me de ce mouvement de 
crime et de disorganisation 5 e'est lui qui , par le moyeii 
de MM. Dnbamel de Castets , a fait venir ici , le 24 , des 
bandes de paysans arme's , appcle's des arrondissemcnts 

voisins ; e'est lui qui a appele* lesdits gardes royaux 

e'est lui qui ouvertement les pousse en avant ; et comme 
les amis du prefet Fauchct doivent avoir une conduite ana- 
logue , cbacun dans Pordre de ses fonctions , son ami 
Durnouliir, procureur du roi, et son subslitut Monlaubric, 
viennent de lancer un mandat d'amener pour prevention 

(1) M. P...aud a etc de*igtic, par errcor, co;;.me le chef da dcta- 
clicment des gardes naiionales qui se porta a la Reolc;c'esl M. Johnston, 
carnitine de la garde naiionale a cheval , qui le coiumaudait. ( Nole du 
Memorial Borjtlais ). 

(o) Le Memorial Bordelais uoramece village Cassenie, il n'y en a point 
de ce nona pie*dela tteole. II n'y a dans les environs de celte ville 
qu'une famille Menou et elle habile Casseuil. Cest la seulc qui ait 
paru amie de Cesar et Constanliu jusqn'en iSi4- 
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de crime , noo pus centre lcs criminelt quvOftt tenfe* d'?is- 
sassiner le sieur Albert , qui out frappe sa Bile , foule aax 
pieds In dame PeyroulM , etc - f etc., mai& contrr J. Dubois, 
vi - fieron . qui a commis le crime e'pouvantable de dire hau- 
temtMit (i q:;e iVlat actuel nVtait que passager , et que les 
at is de l;i patrie trionipheraieiit ; qu'il I'avait lu dans ua 
Lvre ancirn. i> 

Ces messieurs, dits gardes royaux a cheval , grossis dec 
gardes royaux de ces contrees, ne s*e*levent pas a plus de 
cent coevanx ; nous en/£ver ions ces mesttfiitrs , et com- 
priwirin s hurs satellites t ce sernit t 1 affaire de deux 
hrures e-t p'ri/i midi , avee les seule% forces que notre 
p- pnfaj'on bonne nous offre ; niais nous craignons que cet 
arte dr juste defense ne puisse etre le signal de la guerre 
civile , ou au m ins ne coutrarie les dispositions de noire 
G« n^ral , specialement encore charge* de tout re qui tient 
a I'ordre public Nous yous aurions une grande obligation 
si vons nouj» disiez quelle esl la marche que nous devons 
tenir dans cet e*tat de crise pour etre en aide a la patrie* 
en soufftance* 

Cetle letlre yous esl remise par un patriote de confiance> i 

Nous sommes , etc. 

Le general C, Favcheji. 

AhRH>!e,!e* 7 ia»Uei .8.5 (i). 

( N* IX. ) U Reole , le 19 juillet 181*. 

MtftS'FURS , 

L'ermite de Loubens tronva bier > en arrivant de son 
ennitagc, deux de vos lettres adress^es au maire de la 
Reole , et bcurouseinent , en son absence a son adjoint En 
v exile' ♦ je vons avoue que noire ancienne corrrpondmct 
e'tait bien plus gaie , plus aiinable , et surtont beaucoup 
p'us riante. Vous pernaettrcz done que je me declare abseut 
pour repoudre anx letlres offtcieuses qui sont par Irop 
foncees en conleurs, et que je me reserve , pour dedomma- 
gement de l'ennui de ma place , le plaisir de causer avec 
■vous sicut eiat inpr-'neipio. Cest done en style d'ermite 
que vous perincttrez que }'y re'nonde. Vous me parlez do 
tocsin qui devait gonnera unc heure de'termine'e. Heureo- 

(t) Cette leu re an general CJauxel, esl la copie de eclle publicepar U 
Memorial Bordtlait* 
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tement nous n'avons pas ici de clocber cfe Saint-Germain 
l'Auxerrois , et mon opinion , ainsi que la votre , est qu'il 
ny a de tocsin a sonner que sur ta nombreuse coborte des 
personnes quise croient, bicn de la meilleure foi du raonde, 
on ne peut pas plus ne'eessaircs. Lafontaine Ta dit x 
cc Se croire un pcrsonnage est lre«-commun en France ». 

Quant aux secrets adeptrs* je sais qu'il y en a dans lous 
les partis , mais j'ai le bonhcur de n'clre d'aucun. Le inaire 
de la Re'ole m'a dit en confidence qu'il n'en connaissait 
que deux : le tranquillc, quelle que soitsun ec' arpe j le 
perturbateur quelle* que soient ses conlenrs. Mais savez- 
vous que si vous m'apprenez ce qui doit se passer du cote* 
des bouquets blancs , je puis aussi vous douner des nou- 
velles de la rose rouge? 

Par exemple , vous ignorei peut-Stre que vous avez 
fait miner toute votre maison ; que vous avez drs inuni» 
tions pour soutenir'uu siege, des bombes, des canons. etc. 
Je n'ai pas encore ou'i parler de fuse'es a la Congreve; 
vous faites fqire I'exercice toutes les nuits au clair de luno 
a une compagnie de ncgres , ce qui assure'ment est tres* 
divertissant. J aurais encore d'autres gentillesses pareilles 
a vous confer; mais je suis un peu pique': vous nVtes point 
Tcnus faire compliment a Termite deveuu maire. Vous mo 
direz pcut-etre que vous atlendez que le maire redevienn* 
crtnite. Je nc me pave point de sernblables raisons; ma 
robe ticnt un peu au elerge*, ainsi je vous pre*viens que ie 
suis tres-rancunier. C'est a vous a me tirer de cet c'tat a« 
perdition , car la rancune est un grand pe'che' en tout 
temps., surtout sous Louis XVIII qui pardonne ^ioutU 
xnonde. 

11 aurait besoin de faire une grande mission pour cate'« 
ebiser grand n ombre. 

Je suis, Messieurs, etc. 

L'ermite de Loubens , 

Arnd. de Peyrusse. 

( N° X. ) " 

Extra it des arreles de la prefecture de la Gironde. 
Lr Prefet, 

Vu la lettre en date de la Reole , le 27 juilM , signe'e le 
general Fauchcr, adresse'e a monsieur le general CUuzel , 
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cl it nous officieUcmenttransmisc, par ledil general ClauzeT, 
Je »8 du courant. 

Vu la Icltre en date de la Rc'ole , 27 juillet,, signee Ce'sar 
Faucher , Constantin Faucbcr , adressee a monsieur le 
m«ire de celle villc. 

Cousidc'raiil que de ces lettrcs re'sulle Taveu que les 
sieurs Faucher out dans leur maison uu auia£ d'armes , 
et c|u*ils y onl reuni des individus arme's. 

Vu 1'article soixautc et seize de Tacte constitutionnel du 
12 frimaiie an 8. 

A R IV £ T E : 

Article I #r . Le rapitainc de la gendarmerie du deparle- 
mrnt de la Giro nde est requis de faire dans !a maison des 
sieurs Cesar et ( onstaniin Faucher, de la ville de la Re'ole, 
les penptiM'tons m'-ivssaires pour s'as urer si elle renfenne 
mie reunion d'indmJus amies , ou un depot d'armes. 

Article 11. I 0 capilaine de la gendarmerie du de'parte- 
mrut drosxera prooe>- verhr. I de sa perquisition, c ou forme- 
mm I au\ 'e**. et tl le remeltra a monsitur le procureur 

rvi^pres !e tribunal do prrmtrrr instance de laReolc, pour 
etnr % par eo ma^slrat . pris telles mcsurcs que dc raison. 

Fail a Uerdeau\ eu i'hutel dc la prefecture , lc 29 juil- 

Lc prcfet de la Girondc. 
Tourkox. 

Aujurrd'liui I rente el un juillet mil huit cent quinze, a une 
heure ^res-midi, nous, Pierre Maury, capitaine comman- 
dant la gendarmerie royale du department de la Girondc?, 
agissant en vertu d'uu arrete de monsieur ie prefet du 
meine department, en dale du 29 dudit inois, etant en 
compagnie de M. Lavai.ssiere , adjoint de la mairie de la 
Re'ole , que nous avons requis a cet effet , nous soni- 
mes transport's au domicile de messieurs Cesar et Cons- 
tantin Faucher , citoyens francais, domicile's a la Re'ole , 
rue Lamar, pour Icur donner communication dudit arrete 
ordonnant de faire perquisition dans leur maicon pour s'as- 
surer si elle ne renfenne pas des individus arme's ou un 
dep6t d'armes. Ou etant , nous avons requis lesdits mes- 
sieurs Faucher de leriir ferme'es les portes de leur maison , 
afin que pcrsonne n y entratni n'cu sortit sans noire auto- 
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rlsalion; comrae aussi d'avoir a nous presenter toutes lei 
personncs qui sont actuellement dans leur maison , a quoi 
lis ont ddfere' ' y et a l'instant i Is out fait paraitrc devant 
nous un domeslique male , appele' Jean Peytraud , age' de 
vingt ans , Marguerite Riche' sa femme , Anne Peytraud sa, 
sceur , autre Peytraud e'galementsa sceur, Jean Lussand , 
^ge' de onze ans , mademoiselle Aoais Faucher et Jean- 
Jacques Bruno Fatten cr, ni^cc et neveu desdits sieurs Fau- 
cher. Interpelle's de uous declarer s'lls n'ont pas d'autrcs 
personnes dans leur maison, ils ont re'pondu ne'galivc- 
ment , nous observant nc'anmoins qu'ils ont encore deux 
domestiques males, lesquels sont, en ce moment, dans 
leur chateau de Boirac , commune de Pellegrue. 

Nous avons invite' ensuite messieurs Faucher a nous 
pre'senter toutes les armes qui sont dans leur maison , a 
quoi ils ont oblempe're en faisant porter devant nous dans 
une chambre basse , servant de salle a manger , celles 
dotit le detail suit : 

. i* Deux fusils doubles de chasse j 2° huit fusils simples 
egalement de chassc, dont trois hors de service; 3* un fusil 
de munition avec sa baionnette ; 4° une carabine de chasse; 
5° deux gros pistolets de cuivre ; 6° une paire idem d'ar- 
£on ; 7 0 trois sabres pour la cavalerie legere j 8° deux bri- 
quets , dont un sans fourreau ; 9 0 sept vicilles e'pees , dont 
cinq ne peuvent sortir du fourreau ; non compris leurs 
e'pe'es d'uniforme que nous avons cru devoir leur laisser j 
io* huit petards monies sur des affiits, et qui ne sont pro- 
pres qu'a. faire du bruit, et qui sont du calibre du petit 
cloigt; 1 1° enfin, sept piques, dont deux pour des drapeaux, 
et qui dtaicnt en e'vidence dans le vestibule de la maison. 

Nous observons qu'uue pnrtie des armes a feu ont ete 
trouve'es charge'es , mais non les petards ; nous observou* 
aussi que les e'pe'es , les gros pistolets ct la carabine de 
chassc , n'e'taient point commc les autres armes re'uuies 
dans le premier salon ou nous sommes entrc's ct ou lion's 
e'erivons. Les messieurs Faucher les y ont fait porter sur 
1'injonction que nous leur avons faite de nous presenter 
toutes les armes qu'ils avaient dans leurs mains. 

Interpelle's de nous de'clarer pour quel usage ils ont 
re'uni chez eux toutes lesdites armes , et pourquoi nous 
.les avons trouve'es charge'es, ils ont re'pondu que e'e'tait 
pour leur defense personnelle, se rc'servant d« develop* 
per leurs motifs dans uue note particuliere qui sera an- 
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nexee au present proces- verbal ; mais ne voulani pas ret>- 
voyer jnsques - la a dire qu'ils n'ont ferme' les portea de 
Ieur maison , et oe ge sont mis en defense que le tundi 24 
du courant , lorsque les gardes royaux a cheval traver- 
sant la ville suivis de paysan&arme's »enus de l'arroudisse- 
ment voisin , des cris s'e'leverent dc cette bande : il font 
tucr Us gtneraur Faucher! Que ce jour nieme cette troupe 
se porta avec violence surla maison du sieurAIbert.de'signe 
eomme palriote ou bonapartiste , otUragea sa femme et sa 
fille , satsit son fits qui fut exce'de' de coups , et chercha le 
pere qu'elle disait vouloir tuer ; que la meme troupe en 
entrant dans la ville , sous le meme pre'lexte de bona par- 
tisme , exce'dade coups le faisandier ou coloo partiaire du 
sieur Va^uey , et qui , dit-on , en est mort hier. Qu'elle 
frappa et outraged les dames Bousquct - y oue dans cet e'tat 
de choses ils e'crivireut au maire oe la Keole , poor loi 
annoncer les dangers qu'ils couraieut , et I'engager a faire 
respecter Ieur domicile j que n'ayant pas recu de re'pouse, 
ils acccpterent les sccours des bons citoyens ; qu'ils eo 
rendireut comple le lendemain a M. le maire, lequel dans 
sa response , qui nous a cite' exhibee , ne blame pas leurs 
mesures de precaution, maisleur dit que les atlrou Dements 
ne forceront Ieur portequ'apres avoir ensan^lautel e'eharpe 
municipale. ( ce sont les propres expressions de M. de 
Peyrusse , maire dc la Re'ole , et Que MM. Faucher ont 
demaude a faire consigner lilteralement dans notrc proces- 
verbal , ainsi qne toutes les expressions contcnues dans la 
pre'sente declaration . 

lnterpelie's de nous designer les personnes qui, d'apres 
Ieur declaration , se sont rc'unies cue* eux pendant la nuit, 
depuis le vingt-quatre jusqu'au trcnte du couraut , ils ont 
re'poudu que ce sont leurs concitoyens qui out pour eux 
amitie et estime ; qu'ils out cesse' de veuir cbez eux, comme 
eux-memes de prendre aucune mesure definitive du 
moment que les homines aime's s'appelaut gardes royaux 
ont quitte la ville , et que la gendarmerie y est arrive'e , ce 
qui a en lieu simultaue'ment , et a reudu toute securite' aux 
citoyens. 

Juterpelle's de nous repre'senter les munitions de guerre 
qu'ils peuvent avoir dans Ieur maison, ils nous out a Tius- 
tant fait apporter un vase de terre con tenant trentc-neuf 
cartouches du calibre de guerre , qu'ils ne pouvaieut 
amployer qu'eu coupant les baltcs comme ecla a de'ja ele 
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fait en partie, ainsi quM parait dans le mime ra9e qui 
contient de plus six picrres a fusil. 

lnterpelles enfmdenous declarer s'il n'ont pas d'autres 
armes ni d 'autres munitions,, dans leur maison , ils ont 
re pond n negativement ; sur quoi nous avons a I'instflnl pro- 
cede dans ladile maison et toutes ses dependences aux 
perquisitions ordonne'es par 1 'arrete* pre'cile* de M. leprefet, 
et nous n'avons trouve' aucune arme ni munition , malgre' les 
plus exactes rechcrches dans toule la partie des bailments 
ocenpee par MiM Faucher, 

Nous declarons qu'a uolre arrive'eau domicile de MM. Fau- 
cher, nous avons t ouve' la porte d'entre'e exte'rieure fermce 
au loqueteau seulement , que nous soinincs entre's sans obs- 
tacles , et qu'ayant fait part auxditssieurs Faucher de I'objet 
de notre mission, its y ont ddfere sans aucuue hesitation ou 
difficult*. 

De tout quoi nous avonsfait le present proces«verbal,lesdit 
jour , moiset an que dessus, au domicile de MM. Faucher 
el en leur presence, lesquels vont le signer avec M. l'adjoint 
du maire et nous : 

Cesar Faucher , Constantin Faucher , Lavaissiere , 
Maury. 

En suivant notre operation , nous avons de suite fait 
melt re en faisceau les armes susmcntionne'es , et les muni- 
tions susdites dans un sac , pour le tout etre sur-le-cbamp 
transporle chez M. le procureur du roi de la pre'sente villc; 
devant lequel nous avons fait sur-le-champ conduire lesdits 
sieurs Ce'sar et Constantin Faucher en execution de son 
ord on nance de ce jour, que nous venons de recevoir a 
I'instant , et dont nous avons donnd connaissance et laisse 
copie auxdits sieurs Faucher qui ont declare etre prets a 
y defeYer. 

Fait et clos lesdits jour , mois et an que dessus , a sept 
heures de releve'e , et ont les susnomme's signe avec 
nous (1) : 

Constantin Faucher , Ce'sar Faucher j Lavaissibrs , 
Maury. 

( i ) Ces armes ont e*te vendues avec le mobilitr de Ce'sar at da Cens- 
lanun. Lc prix des canons a e'te de 4 a 7 fr. 
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CN° XII.) La Ri-olc, U 3i juiUct i8i5. 

M. LE CAPITALSE DE GENDARMERIE , 

Le bruit public m'informc que par suite de Fope'ration 
a laquclle vous proce'dez clicz Ics frcres Faucher , el dont 
vous m'inforinez par voire lettre de ce jour, vous avcz 
trouve plusieurs fusils, cpees , sabres et pierriers ; si ce fait 
est vrai , il me parait constitucr !e crime pre'vu par 1 'article 
g5 du Code penal. 

En consequence, etprocedant en verlu des articles 45 et 
5 1 du Code criminel , j'ai I'lioniicur de vous requerir de 
faire saisir et traduire devant moi Ics deux f re res Faucher, 
et d'y .aire apporter les amies et aulres pieces a conviction 
trouve'es clnz eux. 

J'ai Thonneur de vous saluer , 
lc Procureurdu Roi, 

J. J. Dumoui-in. 

(N°xm.) 

Le pfoenricur du roi pres le tribunal de premiere ins- 
tance , seant a la Reole , cn vertu de Parlicle 45 du Code 
criminel , mande au concierge de la prison de la Reole, de 
garder sous la mainde la justice, en ctat de mandat d'ame- 
ner les sieurs Cesar Faucher ,} r * , , . , n . . 

ct Constant Faucher, } frCreS ' l,al " ,anl ,a Rco,c ' 
fcurpris ct arrete's en flagrant delit , ayaut un depot d'arines, 
en contravention a l'article 93 du Code penal. 

En consequence , de leur fournir tout ce qui est present 
par les lois et re'glemenls , notamment par Tarticle 18 du 
de'eret du 18 juin 181 1. 

Fait a la Ue'ole , au parquet , le 3i juillet 1S1 5. 

Le procureur du roi 

* 

J. J. DuMOL'LIIf. 

Je. soussigue., mare'cbal des logis de la gendarmerie en 
re'sidence a la Reole , de'clare avoir signifie* le mandat dc 
Tautrc part a MM. Cesar et Constantin Fauchcr , auxquels 
j'arlaisse' la pre'sente copie. 

A la R^ole, le 5i juillet 1S1 5. 

Rafcbat , mare'cbal des logis. 
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(IS* XIV.) • ' 

Monsieur le maire, 

Un mandat d'amener nous tient dans les prisons. Ce 
mandat d'amener ne nous met point au secret , nous sommes 
detenus par Paulorite' judiciairc , et seulernent par elle ; 
nous devons etre traite's commt les autres detenus par de 
semblables mandats. Cepeudant , Pautorite militaire qui 
n'a d'action que pour s'opposer aux altaques venant du 
dehors , et. qui ne peut etitrer dans les prisons que sur une 
requisition ou sur lescris partis du dedans , Tautorite mili- 
taire qui doit ignorer le nom, fa qualite' , la pre'ventibu , 
enfm Pexistcnce des de'tenus , Pautorite' militaire nous 
rend victimes de se« obsessions. 

Le sieur Dclas-Coulomb , accompagne' d'un soldat , est 
venu bier au soir , de'couvrir les plats sur notrc table. 

Le moment d'aprcs , lc chef d'escadron, commandant les 
Espagnols, est venu nous dire qu'il avail ordre de faire 
sortir les gens qui etaient avee nous , qu'il prcnait sur lui 
de laisser a table notre niece et notre petit- neveu , mais 
qu'il fallait que M. Pinge'nieur des ponts et chausse'es qui 
ctait avec nous sortita Pinstant, que tel e'tait Pordre deson 
chef. 

Un domestique qui nous portait des habits, a e'te' empeche' 
d'entrcr. 

Ce rnalin , on a refuse Pcntre'c aux citoyens qui voulaicnt 
nous voir. 

Notre niece et notre petit -neveu se sont prcscnte's ce 
matin pour dejeuner avec nous. L'ofllcier de garde , le sieur 
Colineau, leur a dit que rien ne s'y opposait : un moment 
apres, un sieur Tellier, secretaire du sous-pre'fet est venu 
demander qu on fit sortir notre niece et notre neveu. Ces 
ordres sans caractcre n'ont pas e'te e'eoute's. Demi - heure 
apres , le sieur Colineau est cntrd accompagne' de deux 
soldats , dont Pun est lc sieur Laubessac , neveu du sous- 
pre'fet , et il nous a lu un ordre , siguc' le chevalier Dunogues, ; 
commandant de la Re'ole , sans date , mais qu'il nous a dit ; 
qui venait d'et re ecrit a Pmstaut, et dont il a refuse de nous 
laisser copie. Ces ordres portent de'fcnse de laisser commu- 
niqucr ces messieurs ( sans dire lesquels ) avec qui que'ee 
soil , excepte avec la person ne cbarge'e dc porter les vivres, 
toutefois apres visite faile ; et cct officicr a dit qu'il avait 
ordre d 'employer !a force pour faire sortir notre niece et 
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■otre ncvcu ; que cVlait par eg a rd qu'il n avail pas envoy e 
tin caporal et deux soldats pour ex<?culer cet ordre. Pour 
e'viler les fusils du sicur Laubcssac et de son cajnarade, cet 
ordre quoique tres-iile^al a cle obe'i. 

Monsieur le ujaire.si le commandant dela Re'ole a un pou- 
voir horsla loi,nous nous taisonsimaiss'il commandc la force 
arrne'e de par les lois , il u'a et ne peut avoir aucunc action 
sur nous ni sur les pens qui veulent nous npprr cher. La 
force arrne'e, sous Louis XVIII , est cite dc*:iue'e a autre 
chose qu'a register aux attaques t a proteger les ci toy ens ? 
A-t-elle jnaudat d'intervenir a Tiusu des magistrals judi- 
ciaires dan* Taction de ces magistrals ? 

Nous vous deinaudons, Monsieur lemai re , de faire respec- 
ter la loi qui nous protege, de faire lever les consign™ qui nous 
tyranuiseiil dans nos rel -tions , ct de nous reiuettre dans la; 
position de lous les citoycns detenus par de setublabJts 
mandats. 

Vous etes maire, vous etes charge* de la police cn cette 
partie : serait-il possible que sous voire magistrature on 
nous rendit viclimcs de venations iuouies jusqn'ici ! le 
geolier n'en a jamais vu d'exempie. Les condamuds a mort 
eux mcmcs ne se sont pas prive's de la cousolatiou de voir 
leurs amis ct leurs procbes. 

J'ai Thonneur , etc. 

Const antin Faucber. 

A la Bcolc, U i« r augnste i8i5. 



(K« XV.) 

MoNSiEua , 

Aussit6t que j'ai recu voire lettrc je me suis occupe' de 
son objet. Mademoiselle votre cousinc et monsieur voire 
neveu ont des ce moment la liberie de vous voir. Je me 
flatte que Tordre en est arrive assez tot pour que vous ayer 
eu le plaisir de diner en famille. 

J'ai Thonneur, etc. , 

Le roaire de la Re'ole , 

Arwawd de Pf.yrums* 

A mooiicur Consttmin Tauthev: 

■ 
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Mandat de dipot. 

Nous Francois Richon, juge destruction pres Te tribunal 
tie premiere instance de la Reole, mandons et ordonnons a 
tous huissiers ou agents de la force publrque de Conduire 
en la maison d'arret de la Reole, en se conformant a la loi f 
le sieur Ce'sar Faucher, citoyen frangais , domicilie' de la 
Re'ole ' y enjoignons au gardien de ladite maison d'arret de 
le recevoir et retenir en depot jusqu'a nouycl ordre. 
, Requerons tout de'posilaire de la force publique de 
preter main-forlo pour I , e*e'cu lion du present mandat s'il ert 
est rcquis par le porteur d'icelui, a Tcffet de quoi avons 
signc' le present mandat scejle de uotre sceau. 

Fait an palaisde justice, a Reole, k 
h premier ao£t 181 5. 

RiCHOtf. 

Nous , gendarme soustigne* , certifions avoir motive* sur 
le registre du concjerge de la maison d'arret le mandat de 
depot da sieur Cesar Faucher : Nous i'avons laisse a la 
charge et garde du concierge de la maison d'arret. 

" A la Re'ole, i^aout 181 5. 

IVIOZFI.LE. 

■ * - t ♦ 

Kota. B. Le mandat de depAt de Consjtantia est tcxludlcmeqi ?e m&n* 
•n nom pres. 



(NoXVH.) 

Le procurer general 

Qrdonne d'extraire et conduire sans de*lai , sons bonne et 
sure escorte, les sicurs Ce'sar et Constantjn Faucher, freres, 
des prisons de la Re'ole 011 ils sont de'tenus au chateau du 
Ha poury etrea la disposition du procureur-ge'n6ral duroj. 
Du a eoth 181& 

RaTeau. 



in* xviii.) 

Fort 4u Hft , 4 aout >8i5. 

Messieubs , 

Au nom <ie tous les de'tenus de cette prison vous etcs 
fcn joints et tenus de payer votre bienvenue ^omme etant 
fcntrc's nouvcllement dans cette demeur/e; et les lois &au* 

/ 
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telles , vous n'ignorcz pas qu'il faut se conformed aux loi* 
des plus forts. 

• Par Monsieur le president , 

BOCHAIIDOIV , MaGDONALD. 

Les mcmbres , 

BeLGY. DuTEHTllE. RlCHET. LaCROIX. GrOS. 

^ 

(N°x«x.) . : 

A Messieurs Ct-sar ct Consiarilin Fauchet , freres, au fort du Hi. 

Messieurs , » 

Je vous ai-altendus a la chappelle afin de vous procurer 
]a consolation de la sainle messc. Je vous y altendais avee 
d'autant plus dc confiancc que j'imaginais qoe cet acte de 
religion vous e'tait familier. Vous ave*s scandalise vos con* 
jreres cn ne remplissant pas ce devoir qui est commua a 
tous les prisonnic catboliquc. 

J'imagine que vous vous enmyes. Je vous envois les 
riouvcrles du jour. EHes sont propres a vous faire faire des 
reflexions se'ricuscs sur les motifs et Les cause de voire ar- 
restation. 

Je voussalue, 
6 avri!. Rousseau , aum. des prisons. 

JSota. Telle copie est un fac simile avec I'orthograuhe pnrliculiere i 
M. Tabbe Rousseau. 

Memorial Bordelais. 

A Bordeaux , de la veuve J.-B. Cavazza , rueduHa, 
numero 41. 

Bordeaux. . » 

Les freres Constanlin et Cesar Faucner , de la ReoJe , cea 
deux miserable6 que leur conduite force nee a su rendre si 
fameux parmi nous , et don 1 on ne prononcc le uom qu'avec 
liorreur , vienneut eufin d'etre pris et jete's dans les prisons 
de la Re'ote I^ous nous empressons de faire connaitre a nos 
lectcur* quelques cJelailsassez curieux qui nous paryienuent 
a 1 instant sur cette a» Testation. 

: Le 5i juillet , M. Lavaissiere , assiste dc la Force arme'e, 
a e'lant transported dans leur domicile , y trouva un petit ar- 
senal compose' de viugt fusils de chasse , quatre espingoles, 
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une douzaine d'epe'cs ou de sabres , -les picrrirrs a ^par- 
tenant a laville, et deux autrcs picrriers qu'ils avaient vol& 
a M.*** 

Toutes ces armes furent aussit6t enleve'cs et porte'es a a 
commune. 

lis ne tarderent pas eux-memes a subir un interroga- 
toire sur ce premier fait ; mais bien d'autres accusations 
pesant encore sur eux r acle en fut dresse , et ils furent con- 
duits en prison. 

Le Iendemain e'tait jour de foire a la Re'ole ; le bruit de 
leur arrestation avait attire une foulc considerable de cu- 
rieux, dont pas un ne voulut se retirer avant d'avoir cu le 
plaisir de les suivre au tribunal , ou ils devaient subir uti 
nouvel interrogatoire. 

II est impossible de peiudre 1'indignalion de ce peupTe 
immense, groupe' autour d'cux et les accablatit des injun s 
les plus outrageantes : Monstrcs ! betes fe'rocesl sce'lerats ! 
t el les e'taient les e'pithetes qui leur pleuvnient de toutes 
parts, Celui-ci leur redemandait I'argent qu'ils lui avaient 
vole' ; celui-la son pere qu'ils firent jadis pe'rir sur Pecha- 
faud. Les paysans surtout cfaicnt furieux , el tous les 
voulaient mettre en pieces. Un de ces paysans tenait mcmc 
de'ja Cesar par son habit 5 un mouvement de plus etii e'tait 
perdu. 

Si des etres aussi vils , aussi profonde'ment me'pnsables 
pouvaient etre humilie's de quelque chose , ils l'eussent e'te 
sans doule de se voir ainsi Pobjet de Pexe'cration publique, 
et de ne devoir leur salut qu'a ceux-l.a memes qu'ils tour- 
menterent le plus durant leur odieuse puissance. L'escorte 
dont ils etaicnt accorapagne's se composait uniquement des 
citoyens de la ville. 

Mais pendant toute cette scene , la contenance de ces 
deux jumeaux re'volutionnaires e'tait a e'tudier : on pouvait 
lire sur leurs me'chantes figures la conviction du crime, la 
crainle du ch&timent, TefFroi surtout que leur ins pi rait mi 
peuple irrite' , tout pretase feire justice lui-memc ; et ce-' 
pendant une audace inconcevable , cette audace de la serf- 
leratesse qui leur est si familiere , semblait parfois faire 
taire en eux tout autre sentiment; mais ce n'e'tait la qu'uu 
masque qui n>n imposait plus a la multitude. 

... . ■ •• <• 
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Le proems de ces coupables s'ittstruit sins relacbe a la 
Re'ole. Nous pouvons dooc espe'rer qu'enlm justice sera 
faite de leurs infames turpitudes. Puisse lenr chatiment 
effrayer ccux qui servient tentes de les 1 miter! mats 5 poissent 
surtout de bien plus grands coupables encore ne pal 
ecbapper a eclui qu'appelle sur leurs teles la France indig- 
iie'e de leurs eie'c rabies forfaits ! 



Federation la Reoloise. 

i 

Les commiisaires de la fe'de'ration la Reoloise , aux 
habitants dii troisieme arrondissement de la Giroude , ei 
des arrondissements circonvoisius. 

ClTOTENS, 

Les ennemis qui couvrent nos frontieres nous mens* 
patent des borreiirs et de Tonprobre d'un envabissement ; 
mais , un moment divisee , la grande famille s'est reunie. 

Tbus les braves, tous |es Francais se levent jours -de 

£f6ire , vivez a jamais dans la poste'rile ! 

Nous serons tous dignes de cette epoque. 

Les (ils nine's y les torts de la patrie fen tou rent d'une 
ceinture de fer qu'ils ont du (aire flecbirun moment , et 
que leurs jeUnes auxiliaires sont alle's raffermir. L'arme'e 
eurnfpe'enne a fait balte devant cette terrible avant-garde 
de la Nalibn. Alors nos ambassadeurs sont partis , tenant 
d'une Twain l'olivier et de Tautre Pepe'e, Les phalauge* 
e'traug&res se sont ouvertes avec respect sur leur passage. 
Its vont demander aux princes Coalises une explication 
francbe et prompte. lis leur diront : « Le peuple francais 
t* desire la paix, mils il ne craint pas la'guerre. II ve)ut 
a conscrver sou inde'pendance et sa liberte , et'il a recon'nu 
• et il proclame les memes 'droits cbez les an Ires peuples. 
•» Si vos arraements n'avafent qtie cet objet, renielions le 
n glaive dans le fourreau, et rendons a ^agriculture , au 
n. commerce et aux arts les bras qu'ils re'clarrieiH. Si vous 
» pre'tendez nous dieter des Tois , nous imposcr Un g6u- 
» verncment , nous trailer en csclaves, pre'parez- vous a 
» une guerre d'ex termination ; .mais. eraignct !c feu 1 que 
s> vous aurez allume* : |a France toute euliere marcbera $ 
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» rile pe'rira , ou elk dteiudra son incendie clans la ruin* 
» de l'Eurppe. » 

La renonse a cette noble declaration fixera les dcstinees 
{!u monae civilise. 

dependant , la patrie nous demande de main ten ir i'ordra 
public et la pail interieure en reprimant l'audacc des mal- 
ye.itlants et en de'jouant lenrs parricides complo's. Elle 
"nous demande de former un pactc saere , une sainte fede- 
ration , (jui donne l'exemple do la soiwnission aux lois et de 
Pobdissance a leurs organes. Que celte invincible associa- 
tion soit l'egide des Hons et l'e'pouvaute des mediants. Les 
enfants de la Re'ole qui combaltirent pour la liberte aux* 
premiers jours de la revolution , les enfants de la Re'ole 
ont de'ja forme' celte union tute'laire. lis la ce'lebreront avec 
solennite', dimanche prochain , 9 juillet. Des Evolutions 
navales , la natation, la course, les danses embelh'ront 
cede Qle de famille qui sera anuuellement renouvele'e. 

Des armes seront decernees en prix aux vainqueurs des 
)eux. 

- -Venez , habitants de noshenreu&es contre'es , venez aug- 
menter la joie publique en la partageant ; les enfants de la 
Re'ole vous appellent, etvous disent : entrez dans nod e 
union ; nous avons les memes besoius , la uneme volonle' > 
le meme but. Nos peres choisirent leurs compagues cbez 
vous. ... . . • venez * ce rapprochement preparera de nou- 

veaux liens qui feront le bonbeur de nos families. Venez , 
e'est la fete de la jeunesse**, e'est la fete des cceurs sensible* 
el des ames gdne'reuses. 

Venez, amis de l'e'gatite raison liable , e'est vptre fete ; 
les ridicules preventions de la vanite* n'insulteront plus a. 
vos verlus modesfes. 

Yenez , acque'reurs d> biens nationaux , e'est voire fete ; 
fles armes seront Ja pour vous defeudre. 

Venez , vous qui craignez le retour des rentes seigneu- 

rial es J . 

Venez L vous qui craignez le retour des dimes ; 

Venez , enfin , vous tous, .amis des ide'es libe'rales , e'esj 
voire fete • vous v entpndrez les defenseurs $e la raison et 
de la morale publique* 

Et vous 1 que nous appelons de toute Veffusion de nos 
$ceurs , vous que Terreur, les pre'juges , des preventions , 
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peut-etre , tiennent encore eloigned de nous , venez aussi 
a la fete de vos amis , a la fete de vos freres ; nos en (ants* 
et les votres se meleront dans leurs jeux , taudis qu'assis au 
banquet civiquc , leurs peres videront ensemble la coupe 
dc I'aimtie. 

Veuez , accourcz tous a la fete de la Re'ole ; vous y ver- 
rez I'admiralion pour un augusle devouemeiit, et le respect 
pour d'iilustres infortunes ; vous y vcrrcz renthoilsiasme 
des verlus , l'amour ardent de la gloire naliouale , le culte 
de la patric et de la liberie'. 

Le k juillct 181 5. a 

Les cgmmiss aires de la Federation la Reoloise. 

Lo RiWr.il Cesar Faucher, ma- Le gem'ral Constamtin Fauchrr, 

rtcnai de ctintfff ertt/jloye' iil'ar- marcchal de o*/////, employe a 

m>c ill's Pyrenees occitlcnlalcs, t'atnte'e ties Pyrenees occidert- 

chcvaPer Je lit legion d'tmn- titles , chevalier tie la legion 

tienr, etc. lleprescntanl tlu peu- ifhonneur y etc A J aire e'lu de la 

pie. mile de la Keole. 

t*. .... 



COK RES PON DANCE 

Dcs gent'raux Cesar et Constantin FAUCHER ' 
pendant leur detention au tori du Ha. 



» 



Cesah a Mademoiselle Anain Faucher. 

Fort du lid y du jcudi 1 7 d' augusle. 

Je ne recois dc vos nouvelles qti'a bien longs intervalles , 
ma chere Anais , et cela nous contrarie beaucoup plus 
que cela ne nous etojjne. Sans qu'on ait rien de mysterieux 
a sc aire , il est cependant une cspccc d'embarras , de gene 
qui resulle dc la certitude qu'ou este'eoute par quelqu'uii 
qu'ou nc voit pas , et cette certitude ne tue pas la pense'e, 
mais ei ( arYete (.'expression. Nos confidents d'aillcurs sont 
pins tiomlu rnx qd lis ne paraisscnt devoir l*elre au pre- 
mier apergu : Nom donnons nos lettres ouvertes pour 
<;u Qfi jie soil pofi expose a en dechirer le cachet en les oti- 
viant, el que k deooiure.de la couvcrture ne ks rnvite a 
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les supprimer touUa-fait. Des-lors, Ie gargon de ge61e a 
qui nous Ics donnons peut s'amuser a les de'chiffrer ; le 
gm'chetier a qui il les remet pour 'les porter au greffe prut 
cherchcr par leur lecture a perfectionner son style , el oa 
ne dira pas que nous e'levons trop haut nos preventions 
en supposant que notce style vaut mieux que celui d'un 
guiclietier. Enfin tios Iellres arrivent au greffe. Vous allez 
croire, peul-t\tre , que la s'arrete la revision. C'est biea 
la , si vous voulez , rnais ce n'est pas Ie grefHer qui I'exerce 
seul. Le greiner peut ne pas y etre et alors Ic pcuple 
des habitues s'en em pa re. Ce peuple se compose des re- 
cors qui ont accompagne un capture' pour deltes ; des 
gendarmes qui ont conduit un pre'venu de crime ; des chefs 
du postc militaire et puis de ces desoeuvres qui pullulent 
dans Ics greffes des prisons, qui en sont, pour ainsi dire, 
les commensaux , ct que les e'gards personnels du con- 
cierge et les graces de la cantine multiplient tou jours 
beaucoUp. C'est au.travers de cette triple ligne de douanes 
que doiveot passer nos demandes, et vous scntez que s'Jl 
y en avait une seule qui fut de contrebande, elle risqucrait 
dc faire confisquer toute la de'peche. Le mallieur, dans tout 
cela, c'est qu'on ne sait pas jusqu'ou s'e'tend et ou s'arrete 
la tolerance. Le Code qui regit cette par tie est un peu 
livre a I'ai bitraire , et ne resscmbte pas mal a la jurispru- 
dence du tribunal des dix dans la vieille Venise. Si une 
virgule est mal plaoe'e, elle peut rendre le sens d'une phrase 
louche : la conscience timore'e du greflficr sent naitre un 
scrupule. La lettre est imme'diatement porle'e chez M. le 
prpcureur general. Ce magistrat a d'autres occupations 
que celle de lire la correspondance Ires-peu recreative 
du detenu ; cette corvee est de'le'guee au secretaire. Si celui- 
ci a bien passe' la nuit , c'esl-a-dire , s'il a peu dormi 
et que le bal et les plaisirs aient pour lui allonge la veil lee , 
alors il rit du mal-enlendu du greffier, ou s'il est attendu 
pour ,un dejeuue', il ue lit pas meme la lettre et ordonne 
quelle soit remise a la poste. , Mais si Monsieur est me'- 
Conlent.de sa soiree y si quelque jeune. pre'tendant a e'te* 
mieux accueilli . que lui , ou si un de ses bons mots a 
passe sans etre euiendu ou rcmacque f ( je ne suppose pat 
que son chef ait eu occasion dc le grander, ceci serait 
trpp grave ) alors on recommande une surveillance plus 
severe autour du detenu. Ce u est pas tout de savoir ce 
qu'il e'erit et ce qu'ou lui inande f il fiut encore savoir 

• 

* 
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4 qtii it parte parrot lea prisonniers, «e qtt*il <fit oans sa 
ebambre... ... , et c'est-la que sont les grands risques, les' 

veritables dangers. L'honnete condamne' qui se charge da 
Jrole d'observateur n'est paye* qu'cn raison de ses services, 
et il est recu qUe tout observateur qui ne rapporte rien serf 
mal. Pour conserver Id confatnce , les Sclaireura sup- 
poses done avoir entendu uu mot equivoque ou surpris 
un sourire sen taut VherSsie politique* On excite leur 
fcele en le r&ompensant. Mai ft (e commettant devient, des 
ce moment, plus exigeant envers son mandataire. II faut 
que chaque jour porte sou tribut , et si ce tribut ne va 
pas coinme les recettes des droits-reunis v on destitue le 
ibnetionuaire. Son successeur » averti par les revers de 
aon devancier de ce qui Pattend , force la recette, et de ca- 
]omnie& en calomoie* eleve sa fureur et c reuse 1'abirrie 
de colui qu'on veut perdre. 

Voila , ma chere petite niece, ta Ibe'Orie Ac ce oju'on ap* 
pelle la surveillance des prisons. Vous voyea que si ce 
ti'est pas sans danger qu'on y prolonge son se'jour , ce 
n'est pas non plus sans profit; car on ne devine fas 
tout cela hors oe l'cnceinte. 

Pour correctif a ces petils mcohve'rtients d'une accu- 
sation criminellej (car tons les maux ont leur compen- 
sation dans ce tnonde ) le ciel a mis la justice dans le coeur 
des niagistrats ct il ne pertnet pas que les moindres pre* 
ventions en approcheiit. II leur a do one' des yeux de 
lynx pour diatinguer la calomnie de la ve'rite' , et 1'in- 
noccnt peufc se presenter avec pleine se'eurite a leur 
tribunal. II n'y a plus d'erreurs a craindre de ces in* 
terpretes des lois. Dans cette coiifiance, }e Vous invite a 
avoir le moins que vous le pourrez affaire avec la justice 
humainc * et cela pour ne pas exercer la vertu de scs mi- 
liislres. 

Jc suis arrive' a la fin de ma quatricmc page sins aVoir 
tfcii dit de notre situation. EHfe est ce qu'elle fut da pre* 
tnier moment que nous aomnies arrives ici. Je ne sais 
qnand M. le procureur, general ttouvera boh de Tame** 
liorer > ne fut-ce qu'en nbus permeitartt de voir les gens a 
qui nous avons besoin ou seulement plaisir de parler. Nous 
Vous aviserons bien vite de ce mieux quand il nous sera 
arrive, parccqtie ce sera une annbnee que nous marche- 
rons au termc de nos persecutions si peu motivees oil poutf 
parler plus juste U iniqMes. 
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Adieu! Envoy ez-nous avec uu panier de frujt» si vot*s\ 
l*avez sous la main , deux bouteilles d'eau-de-vie de celled 
qui sont au fruitier , dans le fond ; mais ayez Fatten- 
tioa de mettro un cachet sur le bouchpn de ces. bou* 

teilles. . . 

Adieu encore! nous vous embrassons de tout notr# 

c ceur et Bruno aussi. 

Bien des amities a tout ce qui nous aime, et mille ten- 
dres compliments a M. A.*** 

Cesak 4 Mademoiselle Anels FaucheH. 

Dei jeadi 17 d'augoste. 

Si j*ai tonne memoire, ma cbere Anais, vous avez, 
dii recevoir ( sauf sou a traction } cinq lettres dont la der T 
niere portait le N° S et la date du six au sept , aout. 
Depuis , vous avez du recevoir trois ou meme quatre let- 
tres , dont nne petite a enveloppe ecrite sUr les quatre 
pages et que je vous annoncais devoir etre examinee par 
fc greffe. Mandez-moi si elle Vous est parvenue : cette 
lettre est partie ou au moins est dat^e de dimancbe 
dernier. 

Ce matin , je Vous ai e'erit Utie autre lettre ostensible de 
cinq pages. Je crains qu'elle n'ait ete' retarde'e , ou peutr 
6tre meme soustraite au greffe ou. je l'avais envoy ee ne'an* 
moins ouverte* Vous uous rassuierez sur la destine'e de ces 
deux missives. # : 

J'ai su par dont j'ai re§u un billet % qu'elle Vous avait 
achemine le premier cahier de nos e'eritures. Elle a &e 
second que vous recevrez bientot, mais vous ne connair 
treZ bien toute la marcbe de l'affairo et sa veritable situa- 
tion et la n6tre , qu'apres avoir recu une volumineuse Let* 
tre de nous a L'autorite' que son volume meme nous empeV* 
the de vous expe'dier facilement. La surveillance devient 
lous les jours plus active aUtour de nous et des yeux nam* 
breux sont iucessatnment ouverts sur tout ce qui sort 
de noire tombeaU. Je pense bien que e'est en execution 
d'ordrcs supeVietirs , mais jl est indubitable que le con* 
ciergc y ajoute beaucoup de sou cbef. Ce concierge-IA 
n'est pas le veritable. Le ve'ritable concierge est aux eaux * 
d'ou il arrivcra sous fort peu de jours. Alors nous serons 
moins gene's , et notre correspon dance pourra prendre un 
cours plus regulier. Votre derniere lettre portait le nfunero 6, 
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6t e*tait datee du dimanche id. EHe accompagnait panier 
de fruit. Les amandes nous ont fait grand plaisir et les 
p£ches murissent encore. Elles finiront demain probable- 
ment , raais les aniandes arriveront a !a semaine. Ma letlre 
de ce matin vous demande de nous appro.visiotiner dans le 
panier de" fruit que vous rioas enverrez probablement di- 
manche , si Jeantel fait bonne cueillette, ou si notre jardin 
oflfre quelqne chose de transportable , cctte lettre vous 
demande aussi deux bouleilles d'eau-de-vie. Vous en trou- 
verez au fond du fruitier de la galerie; ce n'estpas pour 
nous , c'est pour en gratifier nos compagnons. 

* 

Vous nous demandez, ma bonne petite, quand nous vou§ 
. serons restitues? Jl est un peu difficile de re'pondre a cette 
question. On n'a j/as un rcprochc a nous /aire, et l'inter- 
rogatoire que nous a Cant subir le procureur ge'ne'ral , bien 
qu'il soit fait dans un esprit tout-a-fait rtfaelionnaire , ne 
peut pas offrir Fapparence meme d'une inculpation! , je ne 
dispas legate, mais m«*me rahonnable. Nous avons unc 
chose a redouter , et- que nous rcdoutons veritablcmeql f 
c'est qu'on nous fasse grrfce ; ce serait le coup de poignard 
dont nous frappcrait la reaction dans l'inipossibilile' ou 
elle est de nous condamiicr. Mais cette grace nous la refu- 
serions et nous protcstcrions eutrc les mains du person- 
nage, quel qu'il fut , qui s'en rcndrail Porgane. Voila notre 
position. En attendant les assassinats se mullipiient autour 
de nous. Hier matin , a dix heures , dix gardes royaux 
hacherent a coups de sabre un bel horamc , negociant 
connu et estirne" de Bordeaux (i), sous le pre'lexte qu'il 
n'avait pas voulu se battre contre tin d'eux ; etcommei's 
voulurent inotiver auxycux des magistrals ce proce'de* pen 
le'gal , ils dircnt que cct homme avait pretendu vouloir se 
baigncr dans le snug des royalistes. Je vous laisse a juger 
de la veYite du pre'lexte. Ge qu'il y ade vrai, c'est que cette 
boucherie se passait sur l'esplanade meme du fort du Hd , 
et que nous enteudioris les cris des spectaleurs. Car vous 
saurez que la victime , apres les premiers coups de sabre i 
s'e'ehappa dans utie maison voisiue ; on I'y potirsuivit ; » 
raonta sur les toils ; on I'y assail lit de coups de pistolets. 
En fin, on Pen arracba , on l'entraina dans le fort , de la 8 



(i) M. Saspotct. 
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l'hotel dc villc ; enfin , Vautorite' lc fit reconduire chcz lui , 
oil sa fa mil I e le soigne. 

Je rcgois, au moment de fermer cette Icttre , voire let- 
trc nnmero 7, du mardi i5. M. A** * est bien aimable de 
nourrir votre. espe'rance , et j'espere qu*il en trouvera des 
ele'meuts nombreux dans les deux caliiers qui oat du vous 
parvenir au moment ou vous lisez cette lettre. L'atroce 
absurdite' dc tous nos perse'euteurs , dans quclques rangs 
qu'ils soient , sera bien de'montre'e dans la volumineuse 
lettre que j'ai hdte de voir arriver enlre vos mains. Com- 
ment ferait done tin malhcureuxqui aurait une peccadille a 
, se reprocher ! On a crie' haro sur nous a qui on ne peut 
pas reprocher un pe'che' veniel ! En ve'rite', on doit avoir 
un legitime orgueil quand on sort tout cntier du creu- 
set brulartt des reactions de 181 5. Faites bien des amities a 
M. A** *, donnez-moi des de'tails de ce qui se passe au- 
tour de vows , de la marche de 1 'opinion *ur not re affaire 
et des on dit de Ja cite'. On devient soucieux des pctits 
mnrmures dc la renomme'e villageoise , quand on est 
renferrue' entre quatrc murailles. Tout est relatif dans ce 
niondc. 

Cesar. 

Bon jour , bonne Anais , faites miile amities a cet excel- 
Imt M. A** *. Tranquillisez ceux qui^ious montrent taut 
a»affection. 

Adieu, nous vous aimons bien. 

CoNSTANTIW. 



Cesar a Mademoiselle Anais Fiucher. 

Fort du HA , le tlifuanohe. jo. 



- Ma bonne petite niece , nous venons dc recevoir votre 
petite corbcille de fruits , et nous vous eu remercions bien 
.moins que des attentions dedicates que votre cceur vous 
•inspire. Notre provision de dessert n'e'tait pas finie que 
vous arrivez tunotre secours. On a raison de le dire : 1'ami- 
tic est unc providence et vous etes la tidtre. Elle a ajoute 




■ 
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aujourd'hui a la jolie corbeille f deux bouteilles qui seront 
grandemcnt appreciees daus noire nouveati. monaSi. Noua, 
les distribueroDS gouttea goutte> comme la ros^e du qiei 
torn be sur les planles, et comme les bienfails dc la divi- 
nile' descendent sur les malheureux mortels. 

Faitcs bien des amities a notre meilleur ami. Celui - la a 
letc et cceur. La visile qu'on a faite a M. I.*** a du le 
surprendre et a du le contrarier, parce que je saia qu'il 
n*aimc pas les v:<utes ; mais au Ciit il faut oieu se support 
tcr les uns les autres , et la socie'tc est pleine d'ennuyeux 
et d'inipertinents qu'on ne pent pourtaat pas me tire tout 
jours a la portc. . . 

■ Xe ne sals quand ou trouvera bon de nous metlre a celle 
du. fori du Hd. Je crains qu'on apprecie assea notre ama* 
bilite' et nos talents, et qu'on ne nous y garde bien des 
jours encore. Cependant celle eslime de nos personnel ne 
pourrait etre que 1'eJfct de notre reputation » car nous ne 
voyons personne. Mais nous porlons le poids d'une grande 
rcnommcc , et il faut payer celle de sa reputation. 

Vous ne nous parlcz pas de M. A*** , et.je serais biea 
(ache* qu'il vous negligent. Ce serail un symptome que Pin* 
te'rel que nous lui avons inspire' s'aflaiblit , et j'aime a le 
conserver. Rappelez-nous a son altachement. 

Adieu t ma bonne petite. 

Nous vous aimons comme nous vous aimions , et je nt 
peux pas dire davantage. 

1 

GisAR et Constant!* a Mademoiselle Ana is Fauchex. 

» * * * i 

fort du Ha , le fundi ai d'augoste i8i5. 

i * 

Ma bonne petite niece, bu nous a porte*, tout a Pheure, la 
cbasse de notre petit Briuio. Ce soot assurement des inuriers 
fins et de'licats ; et il y en avait tel qui e'tait mo ins gros qu« 
certains papiHoos que je vou* ai vue poursuivre avec succes 
survossuavesouegres. Uans moo temps (qui e'tait ne'eessaire- 
tnent le bon temps pour moi, puisque j'avais 3oansdemoins), 
Je vous aurais ditqu'ils devaieot tpus perdre leurs ailes ou lea 
oublier pres de vous $ mais aujourd'hui vous trouveries cela 
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du vieux style , et voila comme le goat des bonnes cbosei 
seperd ! qael donamageque Vous u'ayezpas cintjitante arts I 
vous troaveries mes compthttenls a Peati rose: Pour lespar- 
Aimer aiosi dans la cbambre 6U'je Vons ecris , il faut avoir 
ane imagination bien rrche el tons saute* que j'ai chasse* 
eelle que la nature avail beberge*e datis ma t£te. An fait , 
que ferais-je de rmraginatidn ? eVst uhe cafjdleuse qui 
Irorupe presqna Ions ses amants. Efle fait un tort tres-grave 
a la rarison qui ne pedt jamais & faire entendre quatid cctte 
babjllarde logeavec^elle* UnhommetjuiPaVait e'coute*ebeau» 
coup , et a qui cNe a fait feire qh^ltiuesfaux pas, I'appclait 
la folic du logis. 'On aime a jouer avec elle au printeftips 
de la vie } elle embellk alors la beauts' mdtne , 'elle prete 
aux piaisirs les aWrarts du bonheur ; maiscdmbien aussi ne 
te veoge-t^elle pas deccs illusions que le cceur Iui deman- 
dait ! nqo'elle hii vend 'Chet CCs prestiges die quelqnes mo- 
ments ! votrs >0fes un exemple tropsensiMe du mal qu'elle 
petit faire. Elle tons avait persuade* que Tartiitie'de vosvieux 
ondes pouvait vous tenir lieu detoUt j et elle vdus avail 
ditsouvent , j'ensuis sfir, qu'ils ne vous quifleraiertt jamais, 
Et voila que ces pauvres diables fondles sont se^ards de 
▼ous , et comment separeB ! mars fd/rfe fblle vdus crie aux 
oreilles qu'ils sont perdus , que vous ne les Verrex plus , et 
cent autres sottises dc cette espece. Eh biehl moi qui ai 
rapprochc' ma raison de celle de mon Frere , et vhtis savcz 
qu'elles se conviennent, je Vous dirai qu'il re'sulte de teur 
dire ( et ce sont de gra tides raisonheuses ) qa^une instruc- 
tion criminelle cHait cc que nous pouvions esperer de plus 
beureux, que Ic graud eclat que not enncniis ont don be a 
,cetfe affaire est extrfoncmertt avanfageux pdur nous, parcc 
qu'il fixe plus de regards sur la d&rsibnquvne'ce%3airemeht , 
nous justifiera de leurs in fames imputations. AinsitdnVbc- 
ront lous ces bruits que la. malveilbmce semait avee tant 
d'activite* , et que les envieux et les jalbux, et la grosse tribu 
des sots, colportaient avec tant de complaisance. La ca- 
lomnie sera enlace'e dans les rets qu'elle nous avait tendua, 

et I'oninion la marqucra du fer cbaud de l'infauiie. 

' "Voila qui s'appelle raisonner ! convenez que nps deux 

raisonntuses valent mieux que Voire babillarde. Mais 
aussi comme notre appartemenl convient bien a leur con- 

ciliabule ! nous ne recevons personnc dans notre apparte- 
xhcrit. TJn giiicbctier y parait trois fois par jour pendant 

deux minutes | pour rcnouvolcr notre em et doits' porter 
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nos provisions. Nous sommes au -secret ; nous n'avom pas*- 
dc chaises ni de tables ; mais en revanche , nous avous un, 
Jit , iiou pas a la grecqne , mais a la turque ; e'est un ma- 
te las jeie »ur deux bottes de paille ; ct puis la lunette des 
commodile's a deux toises de notre coucbe. Notre appar— 
tement se compose d T une piece unique , mais elle est vou.- 
tee a plein ciptre et ses murs lateVaux ont dix pieds d'e- 
paisseur. Voyez dans un coin deux crucbes f vos deux der- 
niers paniersdc fruits j une bouteille de vinaigre ( qui nous 
serl a asperger lacbambre ) , deuxchapeaux couvertsd'une 
feuille de papier et un panier ou sont quelques papiers 
et deux ou trbis serviettes. Cet ensemble est vraimentpit- 
toresque ; ct si Ic fameux Poussin I'avait conriu , il I'auratt 
preTe're' a celui qu'il a compose' pour son Testament d'Eu- 
damidas. Nous avous deux belles fenetres au travers des- 
queues on ne peut pas regarder parce qu elles sont trop eie- 
ye'es , et de plus dccorccs d'une double grille de fer. Mais 
aussi , il n'y a ni fenetres ni cbnlrevents. L'air ne s'en re- 
nouvelle que mieux , et nous trouvons qu'il nese renouvelle 
pas assez. On nous apportc votrq n° 10 decachete : e'est 
dans cet Ctat que toutes vos lettrcs nous seront remises et * 
les miennes sont enyoyees toutes ouvertes au grelfe pour v- 
etre scrutees. ISe nous ecrivez que pour nous dire que vous* 
voiis portez bicn et que Bruno s' amuse. Je u'ai pas besoin 
que vous nous e'eriviez que tous let deux vous nous aimez 
bien : je le sais bien sans le lire , mais nous aurons tonjours 
plaisira voir ces expressions clorevos letlres. Mandez-nous 
aussi que F*** va bien. Ce pauvre (liable doit bien souifrir 
de noire longuc absence , ct quelques boos.diables doiveut 
en £lre contraries. Dites leur que tout finira pour le mieux , 
et que nous sortirons purs et en tiers du creuset de Ins- 
truction. . • , 

(i) Et moi aussi , bonne Ana'is , je vcux vous dire un 
mot , et ce mot , e'estque je vous aime bicn j mais je dois 
vous laire un reproctie : pourqnoi nous envoyez-vous tant 
de fruit ? nous en avons pour quelques jours. Nous avous 
des amandes pour succeaer aux figues , aux poires, aux 
pecbes , aux brugnons que nous avons encore. 

Ne faites mystere a personne de notre situation actuelle , 

*" - 
(i) CegUst ccrit par Coasuntia. 
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.ti de la maniere dont nous sommei traite"s . Cesde'taHs amu- 
seront nos cnnerois, ils toucheront uos amis , et il est boa 
de faire , autanl qaon le peut , plaisir a tout )e moode. 

' Ne nous envoy cz plus d'oiscaux , ils nous scraicut a 
charge ne pouvant Jcs faire cuire. 

Adieu , bonne Anais , assurez nos bons servitcurs de tout 
notre iiite'rcf. 

, ■ ■ 

(») Je vais envoy er cclte lettrc toule ouvertea 1'obligeant 

M M*** , avcc priere d'y faire une cnveloppe. Sa revision 

sera celle de l'amitie', et je suis bien aise qu'il lise , lui 

aussi , les details de notre situation. 

Adieu, bonne petite. 

II est un petit soin que je venx vons rappeler , et que les 
circoustances actuclks pourraient vons faire oubHer de, 
prendre; e'est de faire battre et brosser nos habits et re- 
dingoltcs de drap ; de faire brosscr notre bog net et de 
faire bien envelopper tout cela ensuite^ 

Tdchez de faire arroser le buis Peut-etre pourrait-on 
avec des soins en ressusciler quelques - uns. Adieu, toute 
bonne. II nous est intcrdit d'avoir de la lumiere , cton nous 
a retire' nos coutcaux et nos fourcbettes. Les uuils nous pa- 
raissent tongues. 

Nous vous eriibrassons. 

Je nu me* rote cctte lettre , et je vous invite a en faire au— 
tant. Nous saurons s'il s'ene'gare. Envoy ez les votres toutes 
ouvertes a M. M***. Cela evitera la peine a MM. du g re t i e 
d'eu briser les cachets. . . . > 



J 4 IP. P I » | % ■ 

Cesar , a Mademoiselle Anais Faucher . 

Du mercroJi , a3 d'aoguslc. 

Ma bonne Anais , notre lettre d'avant-Jiier vous est in- 
dubilableraent arrivec au moment oil j'ecris celle-ci. La 
description qu'elle vous donne de notre nouvelle demeure 
ne vous aura pas aniuse'e , je le crains bien , male, re lous 
les soins que j'ai pris* pour cela. Et e'est ainsi qu'on ne 
re'ussit jamais a faire tout ce qu'on voudrait dans i'interet 



(i) Cc«tr recommence. 
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<1« ceux qu*oo airoe, Au fait, c'cst encore voire imagina- 
tion qui vous joue le mauvats tour de vous exagerer lea 
dcsagremenls de noire situation. Vous savezqn'il n'y en a 
pas qui ne s'ameliore par sa contiauite' meme. £»'hahitiide 
adoucit toutes les con Iran e'tes. Elle emousse les.aspenCe* 
du cbemin de la vie. On dit mcme qu'elle conserve Uote 
sa puissance dans Tautre monde , ct qu'au bout de quinza 
jours les gens les plus recalcirrauls sont faits commc ies 
\a ntres aux peines de Tcnfer. Vous ne serez done pas eton- 
ne*e que nous soyons beaucoup mteux aujourd'hui qu'avant* 
hier. Et d'abord , fai imagine' , ponr supplier aux chaises 
que nous n'avons pas, Ae nous asseoir sur notre paille en, 
nous tournant ledos. Nos echines s s arc-boutent Tune et Pau- 
tre , e* vous ne concevee pasoomfcuen ces dossiers- la valent 
raieux que ccux des chaises. Ilsne sont pas durs, sees et 
froids comrne ces vilatnes traverses qui , toutes d'acajou 
quelles soient, n'en sont pas inoios desagreables. Mais 
vous devez avoir uncide'e de ces dossiers i iiWes-vous ja- 
mais joue* au manage du capucin ? He'las , ma bonne pe- 
tite ! depuis que vous etes entree dans la vie , vous n'avec 
guere vu de jeux autour devous Mais en/in ce ma- 
nage a cela de tres-particulier , que les deux acteurs se 
(ournent le dog et e'ehangent quelquesbaisers a la deVobe'e. 
Vous voycz par- la que nous avons su obvier a 1'un des plus 
grands inconvenient* de notre nouveau logemcnt. ]\ous 
nous promerions beaueoup co long et en large, et nous em 
tendons souveut craquer les puces sous nos pas : nous en 
tuons aussi beaucoup *vec nos doigts; mais observez que 
nous ne faisons ici qu'une guerre defensive ; e'est toutetoi's 
une guerre a mort. Car il faul nous resoudre a etre e'trangle's 
par la vermiue ou nous decider a la de'truire. Si nous avions 
apporte' avec nous un microscope, quels grands services 
no,us pourrions rendre a la science enthomologiijuc ! nous 
ajouterions un beau chapitre aux savants traite's de Fobri- 
citiS sur les insectes a qui nous sommcs oblige'* d'arracber 
cbaque jour quelques pieds de notre chambrc pour y pren- 
dre un repos que nos valenreux. cochambristes nous dis-» 
putent toujours. Leurs phalanges scmblent inepuisables. 

* r * 

« .Pioson en tueet plus il s'en pr^sentc. *» 

Mais nous ne nous bornons pas a les observer dans leur 
tactiquc ) nous les epioris dans leurs mceurs domestiqucs , 
dans leur interUur , comjne diraieol les gens du njojide. 
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Vis bier tine mere de famille mcnant ses deux aine's a la 
cure'e sous man poignet gauche , tandis qu'elle portait son 
plus jeune sur son dos ; et ce matin j'ai surpris un jeune 
couple dans les pli? du parement de ma robe de chambre... 
Que ne verrais-je pas avec un microscope ! e'est un mal- 
heur pour Ja science que nous soyons prive's de cet instru- 
ment- 

: Mais nous sommes aussi prive's d'un pot de chambre , et 
e'est une des privations qui nous est Ie plus. sensible. Nous 
- venous de faice un loug plaidoyer par-devant le commis- 
saire des prisons et en presence d'un personnage qui ne s'est 
pas fait connaitre , et d'un officier et des soldats de garde , 
$t du concierge et. du guichetier. Nous avons parle* avec 
abondance sur la matiere , et le sujet pretait ; et puis 
nous ayonsparle' de deux chaises qui nous seraient si agrea- 
bles ! et puis nous avons demande un balai pour balayer 
uot re chambre. Celui ci nous sera accorde : quant aux 
chaises et au pot de chambre , il faut que le commissaire 
en fasse son rapport a M. le ma ire. Ce commissaire a paru 
mettre de i'pbligeanc ; e dans Texercice de ses fonctions en 
qe qui nous concernait. 

Le prince de Santa-Croce (prononcez Sancta-Crocbe'), 
est veuu nous voir tput-a-l'heure avec un autre officier supe- 
rieur, de la part de M- le comte de Viomenil, ge'ne'ral gou- 
verneur, ej; leur visite a pour objetde terminer enfin notre 
affaire. C'est pour regulariser notre instruction qu'ils sont 
yenus. K , 

(j) Bonne An ais » il est probable que nos tribulations fini- 
ront bieutot. C'est le.conseil de guerre qui nous jugera. 
Nous vous aimons bien. 



Gesar & Mademoiselle Jna'is Faucher. 

Im vendrcdi o5 d'augusie 161 5 , de 
notre appartement au fort du Hft. 

Mes dernieres lettres vous parlaient de notre situation et, 
si jem'en souviens bien , les puces en faisaient le* frais. Je 
nevous pari erai plus d'elles , bien qn'elles Se soient con- 
duites avec nous, comme les plus fougueux re'actionnaires 

ne le feraient pas avec leurs victimes. Mon frere et moi, 

. ,t \ * ■ • ■ • • » 

. .. ..»' < .»<» t . . • 

j(x) Ceci est de CoMlaniin. 



Digitized by Google 



( 458 ) 

e'tions ce matin tcllcraent couverts de leurs sanglants styg- 
matcs, que nous avions Pair d'avoir eu une sueur de sang; 
peut-etre cctte horrible id£e ne m'est-elle venue que parce 
que nous vcnons de francliir le 24 no&t > e'poque dc I'epou- 
vantable holocauste offert, par Charles IX, sur I'autel de 
l'lntolerance , et vous savez que quelques chroniques assu- 
reut qu'en expiation dc ce pe'che , Dieu lui envoya une 
sueur de sang au moment de sa mort. U aurait mieux valu 
qu'il lui envoy at un bon remords ou la goutte a la main 
droile le jour qu'il signa les leitres doses qui ordonnerent 
le massacre des protestants , a la m€me heure dans tout 
le rcyaume. Quoi qu'il en soil, mon frere et moi nous nous 
sommes e'crie's, lorsque nous avons vu notre corps dans un 
si piteux c'tat : 

« Exierminez, grand Diea , de la terre oil nous sommes 

» Qu icon que avee plaisir repand le sang* des homines ! » 

Vous voyez que si nos voeux sont exauces , il n'y aura 
plus de puces dans notre bonne France. 

Je ne sais quelle puce ou quelle mouche les pique a 
Avignon , k Ntmes, a Uzes , etc , mais ils versent bien du 
sang. Un officier de lVtat-major de la place , visitant notre 
prisou ily atrois jours , nous en pari a y et nous dit que 
cetaient des represailles que les nonnStes gens prenaient 
centre les coquins. It est remarquable qu'en Languedoc il 
n'y ait d'honnetes gens que les catholiques ; car e'est le 
sang des protestants qui coule exclusivement. 

Mon frere et moi nous amusons a bavarder longuement 
aujourd'hui , pour faire enrager notre concierge. Ce sont 
de peiites represailles que nous prenons : il est oblige' de 
lire tout ce que nous dcrivons , etnous lui donnons la une 
rude corve'e.Maispourquoi aussine veut-il pas nous donner 
deux chaises et un pot de chambre ? II ne nous fera jamais 
accroire que M. Linch ou M. le comte de Viome'nil ont 
donneTordre de cette oppression minutieuse sous laquelle 
nous ge'missons. Le maire de Bordeaux a d'autres soins a 
prendre , et le gouverneur de la Province a bien aussi 
quelques inte'rets d'un autre ordre asoigner , sans descendre 
a ces details qui ne sontimportants que pour le prisonnier 
qui soufFre , et pour le geolier qui fait souffrir. M. de Vio- 
nu'nil est un vieux chevalier sans peur et sans reproche 
qui n'etant rentre' en France qu'avec leRoi, peut bien avoir 
ct doit avoir quelques preventions contre ceuxqui sont 
rcste's, mais il est incapable d'influencer le moins du 
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tnonde le tribunal qui doit nous juger, Ce qui nous garantit 
une justification entiere , c'est que nous serons juge's publi- 
quement- Je vous dirai bien une autre cbose : c'est que 
je parie qu'on est fort embarrasse* de dresser , de motiver 
un acte d'accusation , et que I'officier rapporteur donnera 
plus d'une fois au diable rhomme qui a ordonne' notre 
afrestation. Je vous jure qu'en scrutant notre conscience 
avec la plus grande rigueur, nous ne trouvons pas le motn- 
dre pre'texte meme au plus ltfger reprocbe , et que . les 
raemes circonstances se pre'sentassent-clles, je de'fie nos 
juges de nous prescrire une conduite plus sage. Nous 
sommes dans une parfaite se'curite sur I'e've'nement , et 
nous Tattendons avec calme j je ne dirai pas sans une cer- 
taine impatience , parce que nous avons bien un certain 
. besoin de respirer Tair libre. 

Constantin k Mademoiselle Anats Fa u c b e r . 

Ma chere Anais , nous vous e'crivons moins souvent 
que nous ne prions , parce que nous sommes vieux et 
qu'oblige's de nous soutenir les reins Tun l'autre quand il 
faut e'crire, cette attitude est dure a cinquante-cinq ans.— 

• • • Nous sommes au 

secret entre quatre murailles. Deux bottes de paille avec 
un matelas forment notre mobilicr. Dans la visite quoti- 
dienne qu'on nous fait , le concierge, sabre nu et les pisto- 
lets a la ceinture , dcs guicbetiers , aussi sabre nu a la 
main , quatre soldats du poste arme's de toute pieces, nous 
tfouvcut seuls apres avoir ouvert dix pprtes de fer. Nous 
avons demandd deux chaises de bois pour pouvoir nous 
asseoir et appuyer nos reins. On nous a refuse' ces deux 
chaises, parce que, a-t-on dit, en les cassant vous auriez un 
baton, et qu'un baton est une arme ; et puisqu'upe ma- 
choire d'ane a pu dc'truire dix milie Pbilistins, deux bar- 
reaux de chaise pourraient bien tucr ces dix homraes, 
ouvrir les dix portes , detruire le poste de soldats qui est 
dans le corps de garde au bas de la tour , et en fin renver- 

ser la double enceinte du fort du Ha Noi 

demande un pot de chambre de terre de buit s 
nous l'a refuse. N'oubliez pas que notre cbamb 
murs de buit pieds d'e'paisseur , qu'elle est a un 
hauteur, et que les deux ouvertures qui nous 
jour etair ne sont ferme'es que par de tres-fort* 
de fer qui se lient et se croisent , qu'il n'y ** 
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incut que deux fortes grilles eloigners dc trois picds a 
chaquc ouvcrturc : il est vrai que bienlot ily 4 aura une 
trm'su mo grille dc furies barres de fcr, de sorte^quc Fair et 
lc jour arrivcront moms libremeut encore ici : peut-elre 
aiors permeltra-t-on uu pot dc chambre. Mais un pot de 
chain I; re est dangcreux dans IVtat actdel des choses. Nous 
aulrcs anciens, disenl certaines gens f nous ne savons pas 
tout cc que peuvenl les amis des ide'es nouvelles. II est 
une c'cole diabolique a Paris, ou des gens ne's de Tenfer 
cuscignent a fairc dc Teau avec dc 1'air, a faire de Voir avec 
dc IVan. lis coupent la tele, les e panics a une grenouille 
qu'ils e'eorchent , ils jctent le reste dans Peau et cc reste 
n'en nagc que mieux. Avec de la, terre , ils font un metal. 
Cela pose, les verres de lunettes , le solcil , la terre du pot 
dc chambre et son vernis vert, nc sont pas cboses sans 
importance. Ccrf.ainera.ent on ne peul pas hasarder ainsi un 
pot de chambre de terre, el unc bonne police voudrait peut- 
etrc que nous dtassions leurs lunettes aux amis des ide'es 
nouvelles. C'est puissammeut raisoune', ai-je dit , car ces 
raisomieurs la out la puissance; mais nous leurs crious au 
1 ravers de nos grilles : hommes puissanls e'eoutez-nous : 
primo , d'abord nous n 'avons rien de commun avec cettc 
ecolc polylechuiquc diabolique qui me'rite toute votrc 
.-.rnm.idversion , c ar elle se moqiie du pore de saint An- 
foinc ct du cbicn de saint Roch. Nous n'aimons point Ics 
ide'es nouvelles, nous envoy ons memc au diable de grand 
cceurles auteurs des formes nouvelles qui, au me'pris de la 
charfe et des lois franraiscs et des lois dc tous les pays, 
nous tiennent dans les fers sans deuonciation , sans accu- 
sation porte'e, mais d.ms ratteutc d'unc accusation a venir. 
Nous ddtcstons bien frauchernent les homines a ide'es nou- 
velles , qui ne sortent pourtantpas dc Te'cole polylechni- 
que , qui de'fcndent de nous donner deux chaises de paille 
qui pwisscnt rcposer cinquante-cinq ans et viugt-huit blcs- 
sures recues a la defense de la patrie , qui ordonnent de 
nous faire souffrir en attendant qu'on trouve un moyen de 
nous faire perir. Hommes de bien , nous sommes igno- 
rants aussi nous autres , ct avec nos lunettes et un pot de 
chambre nous nepourrous point enlcver ou dissoudre des 
ban cs de fer , puis en faire des cordes pour descendre k 
cent picds, car il faut tout cela pour sorlir d'ici. II est vrai 
que nous avons un grand leproche a nous faire : nous 
avons montre devant nos gardiens un si profond savoir , 
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dc si hautes connaissances, qu'on a tout pu craindre <Je 
nous. Nous avons mis de l'eau savouneine dans deux p* tits 
bols propre's a prendre une mignonette de cliocolat, et peu 
de'sireux de tuer des puces nous les jellous dans celle eau 
savouneuse. — Pourquoi pas dans de l'eau pure ? a dit une 
voir. — Parce que ce savon boucbant les trous par ou 
respireDt les puces, etc., lout meurt asphixie.... De grands 
yeux , de grandes bouches nous ont prouve' qu'as/rhixie 
etait uo mot e't ranger a l'argpt des prisons : tout ce qui se 
dit ici estrapporte , et teiles gens ont pu croire que c'etait 
ua mot de 1'nrgot des ide'es nouvclles. A quoi licut la vie 
des. hommes ! ce sera peut-etre la uu des litres de uotre 
acte d'accusation y le motif de noire arret de mort. 

On s'iustruil dans les prisons. Quaud nous elions assez 
heureux pour n'etrc encore qu'avcc les condamne's, j'e'lais 
appuye contre ia porte qui separc cetle cour, et je revap- 
sais ; 

« Car que Lire cn ce gtto k moins que Ton n'y songc ». 

a 

Un vieux guichctier, noramc Laporte, dit dans la cour 
voisine: Vous mc rcuvoyez toujour* de Ponce a Pilate, lino 
voix nasillarde et liaulame lui crie : Laporle, vous etes un 
ignorant : tachcz que Pontius-Pilalus etait un gouvcrncur 
romain , et que ce ne sont point deux noms.. — Laporte 
qui se souvientiencore de son metier dc inarin , Laporte , 
brave liommc , mais qui n'a pas a son usage les formnlcs 
polics d'uil damoiseau, lui re pond it avec aou juron d'usage. 
Vire de bord! cest que Ponce- Pilate etait un mcine bomme, 
un scul homme que /c parie ainsi. Voyez , par exemple , 
les deux frores jumeaux qui sont dans l'autrecour. S'il faut 
leur rendre la vie dure , lous peuvent douner des ordres , 
tous sont et doivent elre obeis. Monsieur le procureur ge- 
ne'ral ordonne, el il est obe'i ; Monsieur le commissaire de 
quartier, ordonuc et il est obe'i ; 1*1. le maire ou son adjoint 
ordonne et il est obe'i j uu oflicier d'e'tat-major, un oflicier 
de garde , un caporal ordonne, el l'ordre sera exe'eute* con- 
tre les deux freri's : mais si ces deux freres demandent un 
adoucissemeut, depuis le procureur ge'ne'ral jusqu'au capo- 
ral , personnc ne veut plus donner d'ordre : cetd ne rna 
regarde pas , dit chacun d'eux. Ponce-PiUte abieu donne' 
un ordre , e'est Ponce-Pilate *ui doit le lever ou le modi- 
fier : chacun de ceux qui ont donne des ordres renvoic a 
Ponce -Pilale , mais Ponce - Pilate qui veut ne de'plaire a 
personne , pas memo a un caporal , car un caporal a une 
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autorite , Ponce Pilate distingue , dirise ses attributions 
en separant son nom en deux, et de, Ponce U vous rcnvoie a 
Pilate , mojen certain pour que vous n'ayez jamais raison. 
Vire de bord ! depais ooze am qne je suis ici , je n'ai pas 
vu un prisonnier avoir raison contre an bomme lib re. — 
Ce vieux Laporte s en fat. Je rentrai pour m'asseoir, car 
alors je pouvais m'asseoir. 

Adieu t bonne Anais. Jembrasse Brnno. 



Cxsar a Mademoiselle Anais Fiuchei. 

Du ruardi 09 d'aagustc. 

Ma bonne petite, noas renames hier votre numero i3 , 
da dimancbe 2y;et )e tableau que vous avez trace en deux 
traits de votre situation et de votre colloque avec Bruno , 
qua rid on vous apporte !es flambeaux , nous a , pour ainsi 
dire . mis en scene autour de votre table ronde. Je vois 
not re Anais avec son'feston et Bruno avec son La Fontaine. 
II faut que je fasse qutlque cbose , et pour que ce quelqut 
chase soit utile a la petite societe , je vais faire lire Bruno • 
et lui apprendre a raisooner ce qu*il lit. Je ne vous dirai 
pas : 

« Agnes , pour mVcouter laissez-la TOire outrage. » 

Notre niece est trop bien e'levee pour ne pas ecouter ses 
oncles sans distraction . et eHe les aime trop ponr ne pas 
les ecouter avec interct. Je pourrais dire , et j'y trouverais 
la matiere d'un long commentaire , 

« Le inonde, chcre Agues, est uneJtrange chose »• 

IKais ce n'est pas de cela qu*il s'agit. II faut faire lire 
Brtino. Je vois qu'ila sons la main la belle fable intitulee: 
Les Animaux ma lades de la paste. Lisez mon enfant : 

u Un mal qui rrpand la terreur, 
» Mal que le ciei, en sa fureur, 
» Inventa poor punir les crimes de b terre «. 

Ne croi rait-on pas que le bonbomme vent parler d'une 
revolution? Ce n'est toulefois que de la peste, mais ces 
deux grandes maladies de Tespecebuniaine ont beancoupde 
rapports entr'elles chez certains peuples. 

« Capable d'enrichir en on jour I' Acheron , 
n Faisait aox animaux la guerre ». 

Les reactions sont 61Ies des revolutions, ct ii foot cop^ 
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venir qu'elles font de riches moissons poor PAcbeVon , 
dans le Var , la DrSme , les Bouches-du-Rh6ne , etc* 
« lis ne mouraienl pas tons, mais tons e*taient frappcs. » 

Ce trait peint bien les reactions ! car on est frappe dans 
ceux qu'onaime , et il est dans ce sens peu de Francais 
qui ne soient atteints. 

• u Ni loop, ni renard n'epiaient, 
» La douce et 1'innoccnie proic ». 

Et par la , sambleu ! c'est surtout de cette chair qae les 
reactionnaires sont friands , et la race des loups et des re- 
nards ne fut jamais plus nombreuse. 

« Les tourlcrclles se fuyaicnt ». ' 

Voila le dernier sympt6me de la maladie , et il se re* 
trouve aujourd'hui dans plus d'un menage. 
« Le lion lint conseil ». 

Un sage lion consulte toujours son conseil dans les cir- 
constanres graves , et vous sentez quel poids donncnt a 
ses ordounances ces mots .• Notre conseil d'etat entendu* 

cc .... et (lit: roes chers amis, 

» Je crois que le ciel a permis 

» Pour nos peches cetic itifortune. 

» Que le plus coupable de nous 
n Scsacrifie aux traits do celeste courroux, 
» Peut-etre, il obtiendra la gue'rison commune ». 

Ce lion donne la un bel exemplede resignation. II $e con- 
fond avec son peuple. II sent la ne'cessite du sacrifice , il 
l'appujre surles temps passe's. 

« L'histoirc nous apprend qu'en de tels accident* 
» Oo fait de pareils de'vouements ». 

Uhistoire lui avait parte de toutes les reactions qui l'a- 
vaient pre'cedd jusqu'a ccllc de la restauration en Angle- 
tene. Uhistoire s est enrichie depuis des denouements de 
Naples , de Madrid , etc. , etc. 

« ........ En de tels accidents, 

» On fait de pareils devouemcntsa* 

Voila la cure'e des reactionnaires qui se prepare. 

Le lion fait sa confession. Passons par-dessus cet exa- 

men de conscience. Je n'aimc pas trop a assister a ce genre 

de compte rendu. Le lion le finit par ces mots sublimes : 

« Je me deuoucrai done , s'il le (ant ; mais je pense 
» QiTil est boo que cbacun s'accuse ainsi que moi ». 
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Ne soyez pas e'tonne que 1c lion ajoule acette otTrecTun 
devouement personnel : 

» II est boo que chaenn s'accusc aiosi uut raoi. i> 

L"n lion doit etre juste avant d'etre ge'ne'reirx , et les 
^dresses le lui re'pelent d'un bout a Paul re de son empire^. 

Le conseil d'e'tat parlaavec cette noble iudepen da nee qui 
appartient aux confidents d'un monarque, et il fut ddmon- 
tre' que ce que la conscience timore'e dulion lui faisait croire 
etre de gros pe'ebe's mortels u'e'taitau vrai que des actions 
louables. 

« Eh bien ! manger raoulous , canaille, sotle espece, 

» Vous leur (lies, >eigneur, 
» En les ci 040am beaacoup dTiouneur ». 

D'aiileurs le grand principe de Finvioiabilite'pouvait etre 
applique ici victorieusement , et le conseil (ten haul avail 

de'ja dit : 

« Les rois. com toe les dtcux, sont audessus des lois ». 

On pass a a la confession des grands officiers de la cou- 
rouue , etc. 

a On o'osa pas trop approfondir 
» Du ligre, ni da I'onrs, ni des an ires puissances , 
moins pardonnabks of lenses ». 

On se rappelait cet axiorae des successeurs du re've'rend 

pcrc Lachaise. 

r Qnc pour damner des gens de si liaute irapor lance, 
» Dicu, lui-memc, y regarded deux fois >». 

D'apres ce principe et quelques autres a l'usage des cours , 

u Tons les gens <pierel)eurs,.justju'aux simples maiins , 
» A.U direde cbacun, eiaient de pciils saiqis ». 

ceux- la ont des indulgences tout acquises et qui tienneut 
a leur etat. 

a L'ane, Tint a son lour ». 

Pre'cisement comme nous venons au no tre. Mais Fane 
avait souvenance 

n Qu'en nn pre de moines passant , 
j» La faim, l'occasiou, I'hcrbe lend re, el je pens* 

» Quelquc diublc aussi me poussant 
» Jc tondis de ce pre la laxgeur de ma laognc ». 

A. ces mots on cria haro. C'est fort bien : il sVtaitlaisse 

tenter, brcf *il avait pris. Mais nous que le diable n^a pas 

pousse' , nous qui n'avofts rien pris , pourquoi le haro ? 

« Sa pe'cadillc fut ju'gee un cas pendable ». 

s 
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C'est dans Pordre ; il e'tait sans appui. Mais enfin il y avait 
pecadille dans son fait , ct nous n'avons pas dc pecadille 
dans noire affaire. 

u Ricn <\ue la mort n'eiait capable 

» D'expicr soa 'orfait ». 

Voila bien ce qu'on dit pour nous. 

» .... On 1e lui fit Lien voir ». 

Et voila pre'cise'ment ce que j'espere bien qu'on ne nous 
fera pas voir. Nous brairons, mon frere ct moi , pour Tern-: 
pecher , plus fort que tous les aiiagrcs de la Tarlarie , et 
nous frapperons les tympans les plus encroute's de preven- 
tion. 

11 nous reste les deux derniers vers de la fable. Je ne les 
commenterai point, parce que je n'aime point a rne meler 
de trop g'rarideS affaires. D'ailleurs ils sont de La Fon^ 
taine , et qn'il se de'fende s'il peut. Enfin les voici , et je les 
abandonne a leur malheureux sort. 

« Selon que vous serez puissant ou miserable! 

» Les ju^ciuenis des cours vous rendront blaoc ou noir ». 

Si vous voulez a pre'scnt que je vous disc ce que j'ai sti 
pnr tradition de la veritable cause de la condarnnation de 
notre baudet , car presque loujours il y a autseet pretexte 
dan's les decisions de cet ordre* ; le ve'ritable motif tut qu'il 
avait dit jadis , alors qu'on lui proposait de prendre parti 
dans une qnerelle : 

« Et que m'importc h qui je sois! 

» Bauez-vous , et me laissez paitre. 

» Noire ennecni, c'est notre mahrc ». 

et voila ce qu'il ne fa Hair pas dire. Je sais bien qu'un pauvre 
fine estln'en embarrasse' en cerlaines occurences. Qtioi qu'il 
en soit, je Sais deux bonnes betes qui se promettent bien 
d^Crire sur la porte de leur rctraite ce vers dc la souris re- 
tiree dans un fromage de Hollande ; 

« Les choses d'ici -bas ue nous regardent plus >». 

mais quand aurons-nous la retraite ? 

Adieu, ma bonne niece. Nous vous embrassons. 

Cesar et Constantin , a Mademoiselle Ana'is Faucher. 

Jtudi 3i d'auguste 181 5. 
Ma cbere Anais , j'apprends qu'on supprime nos lettres. 
Celle-ci sera peut-etrc plus beureuse (1) , son style la met- 

(1) Cette leitie parvint cfteclivement de suite : les dutres furent re- 
iuiies long-temps apres. L'ctai aiajor a garde les numeros maoquanis. 
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tantplus a la ported des reviseurs da grcffe du fort du Hi. 

« Nous jouissons d'une bonne sante , Dieu merci ; nous 
» souhaitons que la pre*sente vous trouve de memc. Nous 
» desirons que , grace a Dieu , il en soit de meme aussi 
» de tous nos parents , amis , voisins , de tous ceux oa 
» celles qui B'informeront de noiis , et que nous embras- 
» sons tous du pliis profond de notre cceur. » 

Nous avons recu voire petite lettre du mardi 29 , qui 
nVtait pas nume'rotee. Ayez 1'attention de nume'roter toutes 
celles que vous nous adresserez. 

Ne croyez jamais rien de ce que nous vous ferons dire : 
ne croyez que ce que nous vous ecrirons. 



Cesar h Mademoiselle Anais Faucheh. 

Da vendrcdi, i er scptcmbre i8i5. Fort do H5. 

Ce n'est pas assez pour eux de 

nous faire souffrir, il faut encore qu'ils fassent souffrir ceux 
qui nous aiment. £t T bien certaincment, nous sommes plus 
contraries des coutrarie'tcs qu'ils vous imposent que de celles 
qui nous adviennent personnellement. lis ne savent pas 
ces gens-la , parce qu'il, ne savent rien de ce qu'apprend Ie 
cceur , qu'un des grands allurements aux peines qu'on res- 
sent c'cst la confiance, Tespe'rauce au moins, que les per- 
sonnes qu'on aime en sont affranchies. Cette opinion console 
Tame , tenez, a peu pres comme quand j'avais les yeux fa- 
tigue's de la lunuere , vous aviez la bonte' de lire Racine. Le 
plaisir arrivait ton jours a l'esprit inais par une autre porle. 
^insi quand le regime que nous suivons pourrait nous pa- 
rait re depluisant, nous aimons a songer que vous jouissez 
de tout ce qui nous manque et la privation n'existe plus 
pour vos deux amis. C'est un ordre de compensation que 

nos ennemis ne connaissent pas Mais pour faire tomber 

ma colore sur quelques-uns de ces messieurs, car il faut 
bien qu'ils me le payent t6t ou tard, je vais demander 
compte a mon guichetier le reviseur de ses indignes pro- 
code's envers vous et envers nous. Observez que c'est un 
elre fantasuque pour nous. 11 nous enlace de partout et 
nousnelevoyonsnulle part. Le concierge nous dit: eeriest 
pas moi. Chaque guichetier nous re'pete 4 son tour:c$ 
n'est pas moi; et cependant cette exploration s'exerceau 
grcffe ct ils vous disent : « Nous sommes forces b, cela, 
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c'est bien malgre nous. Je De veux parler que de l'ouver- 
ture, de la suppression de nos leltres. Les autres griefs 
sont plus atroces a leur avis ; et bien je m'arrete sur le 
plus leger, a leur dire : « Guicheiier reviseur, je ne peux 
» pas te voir, mais ton me'tier est d'e'couter et de prendre ; 
» e'coute et prends done. Je ne connais de toi que tes 
» pates et tes orcillcs, et je vais frapper sur les unes et 
» sur les autres. D'abord , je te dirai qu'il faudrait nous 
» croire plus borne's qu'un guichetier pour supposer que 
» nous e'eririons de notre prison, des choses que tous 
» les guichetiers du mondc ne pourraient pas lire; ainsi tu 
» vois que ton exploration journaliere n'aura que le resul- 
ts tat desespe'ranl pour tous les guichetiers , de prouver 
n Tinnocence de leurs vie times. En suite , dis-moi , qui 
i) t'autorise a soustraire nos lettres? Si ton me'tier est de les 
» reviser , ton devoir est de les rendre. Les transmets-tu 
» a un tribunal quclconque ? tant mieux : au moins la je 
» verrai les gens a qui je parlerai et je reverrai mes lettres. 
» fl n'y en a pas uue qui ne se moque du greffe du fort du 
9 Ha et de tous ses habitue's. Mon jdsuiie a e'te' arrete' par 
» toi. Sais-tu que tu te feras de mauvaises affaires avec la 
» society ? J'entends avee la socieie de Jesus. Elte vient 
9 d'etre exhumee a Rome , et elle forme la veritable garde 
» royale du Monarque aux trois couronnes. Mais tu ne sais 
» probablement pas pourquoi ils furent institue's, ni peut- 
» etre 1'tfpoque de leur institution j un guichetier n'a pas 
» pas besoin de savoir tout cela pas plus que la cause de la 
v dispersion des enfanis de Jesus et de la suppression de 
v leur ordre. La cour de Portugal ne Ta pas oublie'e et 
» l'Espague pourra peut-etre se la rappefer avant la fin du 
» siecle...., mais tu ne sais pas que Malagrida a existe*.— 
» Passons a ma seconde lcttre. C'e'tait une petite para* 
» phrase sur une fable de la Fontaine. Qu'elle soit bonne 
9 ou mauvaise . cela ne regarde ni toi , ni aucun juge. Je 
» peux dire toutes les betises qu'il me plaira dans mes let- 
» tres sans <Hre justiciable d"aucun tribunat. Mon corres- 
» pondant seul peut le trouver mauvais , et il en est quitte 
» alors pour ne pas me lire. Je pourrais raeme e'erire qu'un 
» guichetier est un sot et un merchant sans que cette ve'rite* , 
9 trop commune , put motiver un acte d'accusation devant 
» un conseil de guerre. Tu fais~la un vilain me'tier , mon 
» pauvre guichetier, et c'est un vilain me'tier parce qu'il 
» est hors de tes attributions, surtout avee la periidie que 



Digitized by Google 



(4«8) 

» tu y mcls , en nous faisant dire sans cesse que nos lettrcs 
d ne sont pas ouvcrtcs, que nous pouvons e'crircavec con- 
» fiance. Tiens , mon pauvre guicheticr , nous ne serons 
)» pas tes dupes , ct tu prendrais la casaquc la plus ho- 
» iiore'ectle masque d'unhommedelicat, que nousreconnai- 
» Irious encore lo guicbetier. Mais je m'occupe trop long- 
» temps de toi. Reutrc dans (a loge et je resterai sur ma 
)> paillc oii je vais appeler meillcure compazine que tous 
» les guichets react iouuaires u'cu renferiueut ». C'est vous 
et voire tres-petite socie'te' que je veux y appeler , ma 
bonne Auais , et j'ai Lien fait de chasser ce malotru. 



Constant! w, a Mademoiselle Anais Faucher. 

i er septenibre. 

Bonne Anais , nous o'crivons, mon frcrc et raoi , a cote' 
l'un de Paulre, ou pour parler plus vrai, dos a-dos, afin de 
nous soutenir Pun l'aulre , et nous nous occupons tous les 
deux de vous pour avoir tous les deux cu meme temps la 
satisfaction de nous occupcr de quclqu'un que nousaimons 
Lien. Nous savons que nos rapsodies passcnt sous les yeux 
des re'viseurs au guichct , et cela ne nous empechera pas 
de de'lircr a noire aise j d'abord , parce que del lirer fait dii 
Lien quand la raison fatigue , cl puis enfin qu'il est. bien 
permis a dos prisotiniers de discourir a leur fantaisie sur 
lenr paillc dan* lenr cachot , quand ils sont siirs que la 
ersounca laquelle lis e'crivent lira leurs folies avec aulant 

e plaisir q'ie ieurs raisonnemeuts. et puis enfin 

ce n'est pas pour lc plaisir de messieurs du guicliet que 
j'e'eris. 

IS'ous sormnes micux aujourd'hui que jamais , car on 
nous a accorde une botte de paille de plus. Au dernier des 
homines qui passent, je ne donncrais pas des drapscomme 
eclui one nous avons-la. Mais pour la couverture , c'est un 
objet de curiosile et je voudrais pouvoir 1'emporter avec 
moi pour la montrer en public : on paverait pour la voir. 
Mon bonnet de unit et mon mouclioir pesent plus qu'cllc, 
et ccpendaut eile est grande : mais clle a plus de cent aus 
tcujours servant sur la paille : ellc n'a plus do corps , elle 
n'a prcsque plus d ame, elle est devenuc de la coulcur d'unc 
mauvaise carotc , et elle s'e'leve au moindre vent , commo 
les graincs d'arlichauts que vous voyez volcr dans I'air. 
Nous crai^nous souvent de la perdre , parce que dans no- 
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tre cacbot il y a deux grandes ouvcrlores qui nc sont fcr- 
me'es que par des barres defer; le vent entrc la comme 
dans la rue , la pluic vient nous visiter sur noire paille, et 
la moindre raffale , Ie moindre tourbillon de vent , le 
moindre birvulet peut nous enlevcr notre couverture 

• • • • • • • • • • ' 

Ah! voila *** , ce pauvre *** qui arrive bien tristc avec 
son beau cbien et son maigrc chcval. *** Changez done 
cetle vilaiiv bete , elle est use'e , cllc vous luera. Bon *** tout 
ceci vous afllige plus que nous, qui n'en somm^s pourtaut 
pas trop amuse's. Mais voyez, mon cber, il ivy avait de 
difficile que les premiers jours. Ces messieurs avaient 1'cs- 
peYancc de nous faire assassincr, ils ont manque' de belles 
occasions les nigauds , et s'ils ne Irouvcnt pas le moyen 
d'un e'gorgemcrit dans les rachofs , ils doivent rcnoncer a 
se ddfaire de nous dans cetle re'action-ci 

Quand il s'est 

agi de savoirsi nous n'avions pas cache' dans noire maison 
a la Re'ole un arsenal et une arm(?e , qui nouvaient vaincre 
et saccager tout le raidi de la France, le prefet a pris un 
arrctc , le commandant de la gendarmerie est parti de Bor- 
deaux avec vingt-cinq gendarmes et on y a joint soixante 
et dix oiliciers cspagnpls., Puis M. le procureur-geneVal 

s'est anne de toute sa puissance , Mais un citoyen 

sans armes est hachc a coups de sabre en plein midi sur 
Ja place publique. Oh! ma foi cela nc regarde personne : 
et vous allcz en juger vous - uitiuc. Le prc'fet adrainistre.... 
Qr ce n'est pas administration : aiusi qu'on se batte, qu'on 

se declare La municipality est charge'e de la police; 

mais elle vous dira que ceci peul bien etrc police judiciairc ; 
que dans le Joule, tres-sagement, elle s'abstient : M. le pro- 
cnreur-genc'ral vous dira : mais j'ai autre chose a faire. Et 
vos substituts ? Ils ont autre chose a faire , Mais , monsieur , 

on vient de hacher sur 

la place publique ce pauvre Sasportcs Messieurs ce 

sont des represailles Mais , monsieur , les tueurs 

e'taient a peine ne's quand il a pu arrivcr des scenes semMa- 

bles et ceux qu'ils tuent n'etaient pas ne's Eh ! ma foi, 

messieurs, vous etesjrop difficiles et si on vous e'eontait on 
n'en tuerait aucun. — Moncher ** tranquillisez yous cepen- 
dant sur notre sort. Cette morale que je vous expose est 
cclle de la Provence) elle a brille dans lout son eclat aux 
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applaudissements de ces raess ; ,£urs a Marseille , a Avignon f 
a Nimes j elle s'est un pcu amortie en s'avancant a Uzes ; 
elle n'a dVmoli que vingt maisons dans cette petite ville et 
tad u tie quarantine depersonnes. — On 1'attend* Bordeaux, 
dit-on, etelle est de'ja arrive'e a Toulouse; mais e(le y est biea 
morigenee, elle n'v a assassine* que le ge'ne'raj Kamel, ea 

Slein niidi il est vrai ; et ces messieurs commen^ent a crain- 
re les me'prises pour eux-memes ; car Ramet e\ait un bon 
royalist e et avait le premier arborc le drapeau bUuc a Tou- 
louse. Ainsi, d'nne part la crainte de ces messieurs pour les 
egorgements dontils pourraient soufTrir eux-memes, d'autre 
part I'opiuion qui se calme et qui ue leur pcrmeKrait pas 
aujourd'hui ce qu'elle tolerait il y a un mois , cela doit 
vous rassurersur notre comple. Et quant aux tribuuaux ju- 
diciaires, militaires ou re'volulionuaires , qui peuvent s'oc- 
cuper de nous , soyez encore sans inquietude .* s'ily avait un 
moyendenoustrouvercoupablesle moius du monde on nous 
aurait de'ja juges ; et ces messieurs n*out rien a se reprocher 
aupresde la reaction ••••••• 

■ 

CisAR , a Mademoiselle Anais FaucbV.r. 

Ou lundi 4 scptembrc. 



J'ai bien de la peine que vous n'ayez pas rec,u nos nu- 
meros supprime's. II vous auraient amuse'e , ou an moius 
distraite quelques moments. Je vous parlais de *** , de 
Bruno a qui nous recommandons toujours de s'occupcr de 
calcul et d'e'eriture , et de cet aimable M. A*** , a qui nous 
demandons de nous conservcr son geneYeux inte'ret. — Ob* 
servez , s'il vous plait , qu'il n y a rien dans tout cela qui 
ressente le moins au monde ni le federalisme , ni le bona- 
partisme , ni le jacobinisme , ni le re'publicanisme , ni au- - 
cun de ces vilains scbismes qui alterent la veritable doc- 
trine. Mais notre guichetier-reViseur est com me ce cenfes- • 
seur qui , confondant un ebeniste avec un janseniste , re- 
fusa l'absolution au premier de peur de sauver le second. 
Nos honnetes guichetiers sont dans cet e'iat ou e'taieut les 
apotres , 

u Avant qu'un feu divin fAt descendu sur eux. » 

II faut que nous les gardions cornme on nous les donne , car 
nous ne pouvons pas les changer. — Nous vivons sous une 
dure oppression ; eh bien, apres qu'elle aura fini (car* il faut ' 
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bien qu'elle prenne fin ) vous verrez que personne n'aura 
donne' ces ordres atroccs : on lcs aura ignores. Et cela se 
dira sous de telles decorations , qu'il faudra par honnetete 
faire semblant de le croire. Nous ne savons sur qui faire 
peser nos ressentiments , car personne ne se montre. Nous 
•ommes environne's des plus e'paisses te*nebrcs , ec Satan , 
lui-mcme, souverain du sombre empire , ne saurait inieux 
se manifester. Je serais tente' de dire comme Ajax : 

« Grand Dieu! rends-nous le jour, et combats contre nous. » 

Mais les dieux out leurs raisons pour en agir comme i!s 
font ,.etce n'estpasa nous , faibles creatures , a leurdcinan- 
der compte de leurs motifs. 

«i Sur ce vaste univers, on grand voile est jete : 

>> Mais daus la profondenr de cette obscurite , 

« Si la raison nou&hiit, qn'avoos-oons a nous plain (Ire? 

» Moos u'avons qu'un flam bean, garduns-nous de l'clcindren. 

Ce voile qui couvre les causes premieres dumondephy- 
sique , et peut-£tre quelques principes du monde moral , 
ce voile cacbe pouf nous jusqu'aux agents imme'diats de 
l'oppression qui nous cxrase. Mais ce flambeau de la raison 
sert encore un peu ici, et il vous montrera, comme a 
nous , que nos Inches ennemis sont les instigateurs de ces 
proce'des sans excuses. N'osanl pas se pre'senter en face et 
au grand jour, ils attaquent , ils tourmentent obscure'ment 
noire vie. Ce sont eux qui ont provoque' toutes les tentatives 
d'assassinat auxquelles notre bie n-jouer nous a fait e'ebap- 
per depuis un raois. Ils voient qu'ils se sont mis en fausse 
ruesure eu provoquant de l'autorite les actes qui nous ont at- 
leints et quel'instruction pourra manquer meme de pre'tex- 
tes. Je suis convaincu que de'ja ils ont du recevoir quelques 
seches remontrances sur la fausse attitude dans laquelle ils 
ont mis le tribunal saisi de notre affaire. C'est un conseil 
de guerro, a ce qu'on nous dit : eh bien ! ce sont des mili- 
taires qui nous jugeront. Je sais bien qu'ils montent sur 
les sieges avec leurs infirmite's morales comme avec leurs 
infirmite's physiques , et qu'ils y traineront la sciatique 9 
fruit d'un bivouac , comme les preventions qu'on leur aura 
donne'es contre nous. Mais il n'y porteront pas cet esprit 
de reaction qui obscurcit et fle'trit les tribunaux civils. 11 
leur faudra des preuves pour condamner , et des allegations 
de feuilleton ou des bruits vagues qui ont la meme source 
ne pourront rien sur eux. lis nous declareront innocents 
j'en ai la conviction. Je vous avouerai meme que j'ai un 
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autre pressentiment, c'cst qu'ils de'clareront avant de nom 
juger, que, n'v avant pas de corps de delit, il n'y a pas liea 
a nous mcttre cn jtigeinent (i). Le conseil de guerre aura 
fail la tout cc qu'il pouvait , mais nos cnnemis auront re- 
cucilli ce premier fruit de Ieurs manoeuvres , qu'ils nous 
auront fait souffrir , et nous auront, pendant qu'orj nous 
baillonne , pre'sentc's a Popinion comme de vils sce'le'rats , 
ct cela sous les veux de l'autorilc* qui se tait — 

Mais pourquoi , me direz-vous , I'autoritc" e'eou te-t-e lie 
vos ennemis? les pourquoi nous mencraient plus loin- que 
je ne dois aller dans ce moment , et vous savez qu'un de 
mcs axiomcs est, quun des plus grands torts qu'on 
puisse avoir cest d'avoir raison trop t6t. La ve'rite' et U 
raison aont commc Paloes , elles ne fleurissent pas a toutes 
lea temperatures , et on risque de faire pe'rir la plante si 
on accelere sa floraison... . 

II est toutcfois une ve'rite' qui est de saison et que je vais 
dire le plus poliment du mondc a mon guiebctier-re'viseurj 
e'est que je ne vois pas quel mal pourrait resulter de <e 
que celte leltre vous arrival. Elle dit que nous ne som- 
mcs pas encore a notre aisc, et on sait bicn dans ma 
mille , que nous sommes dans un facheux malaise depuis 
cinq semaincs. Notre petite ct si jeune famille y verraitau 
moins que nous supporlons gaiment l'inforluttejet ce scrait 
une bonne lec.on a lui donner. Et puis, quel benefice trou- 
vez-vous a faire souffrir ces pauvres eufants? Si vous sa- 
viez quel mal vous leur faites cn les privant de lire le 
bavardage de leurs oncles ! C'cst joic au me'nnge quand on 
pcut les lire : on les lit une fois , deux fois , et e'est de ces 
deux petitcs teles a qui commentera le micux ou le plus. 
Guichetier-re'viseur laissez passer cetle lettre pour la satis- 
faction de ces bons enfants. N'ayez pas pcur que ces 
lettres soicnt tres-re'pandues : notrc sociele', avant que nous 
fussions cnlcres, e'lait trcs-resserre'e, el vous savcz que Pin- 
fortune n'y grossit pas lc nombre des amis. Adieu gai- 
chetier , je rcviens a ma petite niece 
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(i) On a pu 'voir par les lettres prccedentcs qu'ils nc se trompaieot 
pas sur leur position j raais ils ne veulent ici que rassurer leur familie. 
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Constants ct Cesar, d Mademoiselle Anals Faucher* 

5 septembre i8i5, a six heores da matin. 
Nous vous avons ecrit hier un long numero 8, pour 
nous distraire et vous distraire uu peu j mais le capitaine 
ne Pa pas recu. On laissera sans doule ce numero 9. Con- 
servez bien la serie de nos numeros et de ceux qut vous 
nous e'crivez , nous saurons par la quelles sont les lettres 

qu'on nous vole (1) Ma bonne , je preuds la plume de 

la main de mon frere , pour vous dire que nous vous ai- 
mons et que nous sommes viveinent eontrarie's d'etre obli* 
ge's de vous le dire en aussi peu de mots ; mais des que nos 
lettres prennent un peu plus de volume , le reviseur dit 
comme le bon homme ; 

« Les longs oovrages me font peur ». 

peut-etre aussi n'aime-t-il pas les vers, car je me suis 
apercu qu'il supprime toutes les lettres ou j'cn avais glisse. 
•Pen suis facbe pour son gout . car tous ce* vers etaient 
excellents : quoi qu'il en soit de son gout en ltrteralurc , 
il laissera , j'espere passer, ce billet qui n"a pour but que de 
vous dire que nous ne sommes pas eucore morts. 11 faut 
que ce reviseur n'ait pas de petite niece bien sensible , car 
autrement il ne se re'soudrail pas a faire souffrir ainsi la 
ndtre, ei sans profit \ car je lui reponds que toutes les no- 
tes qu'il prendra dans notre correspoudauce ne pourront, 
pas fournir un aliuea a notre acte d'accusation. • . . , 



Cesar, a Mademoiselle Anais Faucher. 

Du mardi 5 sepieiubre 181 5, de midt a quaire heores. 

Ma cbere Anais > aucune des lettres que nous vous ecrir 
vons depuis trois ou qua Ire jours ne passe , tant exigue 
soit elle. Celle de ce matin n* avail pas uue page cPecriture, 
et elle n'a pas e'te plus heureuse que ses soeurs aine'es.Cei fe- 
ci sera done pour vous dire, eu style de consent, que 
nous nous portons bien , dieu merci , et que nous desirous 
xjue la pre'sente vous trouve de meme. 

Nous n'avons point recu la letlre de votre petit frere: 
elle s'est arreteea la grille. Pour Dieu, qu'il ne nous derive 
que bon jour et ben soir ; portez-vous bien ; car bien qu'il 
-soit assez de'plaisant de ne recevoir que ce peu de mots de 



(1) Ceci est de Cesar. 

a 24 
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ttux qu'on aime , encore vaut-it mieux lire ce pea de mots 
que de ne pas lire da lout. Je poarrais m'appliquer celte 
meme regie de conduitc , et vous en seriez moms inqniete ; 
car il est impossible qu'on soit tout-a-fait rassure , quand 
on ne voit que quelqoes caracteres qui annoncent seule- 
ment l'existence physique de celui qui les trace. Adieu , 
ma bonne petite niece. Nous vous aimons bien tendrement: 
supple'cz-nous aupres de nos amis. 

Dites a nos gens qu'ils ne peuvent pas nous dormer one 
plus grande preuve d'attacbcment qu'en vous en te'moig- 
nant beaucoup. Je suis bien sur que vous n'oublierez pas 
que nous leur devons de la reconnaissance pour leur cons- 
tant devouement. 

Adieu , ma bonne Anais; nous vous embrassons. 

Nous avons re^u voire nume'ro 16 du 2. 



Constant in et Cesar, a Mademoiselle A rials Faucher. 

Dimanche 10 septembrc i8i5> 

Ma cbere An lis , voila bien des jours que vous n'avez 

recu de nos nouvelles. Nos derniers nume'ros e'taient les q 
* 1 .... * 

et 1 o , dont vous nous avez accuse la reception. 

Vouslirez cettenouvelle assurance de noire tendre amitie, 
ma cbere Anais , le mardi 12 septcmbre. C'est le jour de 
notre anuiversaire. Nous nc Pavons jamais fete' ensemble, et 
c'cut etc* une grande satisfaction pour nous de le pisser en 
fumille. Mais , mes pauvres enfants , il n'y a eu pour vous 
deux , depuis que vous etes avec nous , pas un jour de fete , 
pas un jour tolerable , et vous avez commence une dure 
et rigoureuse annde. Noire intention a pourtant toU jours 
€'16* de rendre heureux le prinlemps de votre vie , ne pcu- 
vant jamais s'assurer d'influer sur la carriere cntiere. 

Dans I'isolement absolu ou, nous somraes , il est des sen- 
timents tendres qui reviennentavee plus de force ; ils gagnent 
ceque perdraientd'autres affections, d'autres pensees * y l'obli* 
gcance toute amicale de M. A*** nous revient toujours avec 
un nouveau cbarrne. Ce n'est que dans la jeunesse qu'on a 
Tame aussi ardente et ge'nereuse, quand aussi on est ne' avec 
un caraclere e'leve et noble; car il faut tout cela. Faites-Iiri 
de iendres amities de.notre part ; et felicitez-le du courage 
.qui lui fait ne pas craiudre de banter une maison battue de 
la temp&te et menace'e de la foudre. Une jeune demoiselle 
ne peut pas inyiter de grands messieurs a diner ; mais 
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ittvitesM. A* ¥ *et son digne caraara de deLot-et-tiaroimc 
© manger du fruit et a boire du vin blanc avec vous , le 
mardi 1 2 septembre. Faites-y ensemble commemoration de 
deux jumeaux qni a ce moment commehcent leur 56" annee 
sans jamais avoir fait couler une larme de douleur et qui 
«n ont se'che' tant qu'ils ont pu. 

— Jeprendsla plume de la main de monfrerepour vous 
. donner non pas seulement signe de vie, mais signe de 
. sante. Je ne vous ai jamais trompe'e, et je ne Vous trom- 
. perai jamais. J'ai eu trois accts de violcnts fie v re k un jour 
d'intervalle. Le quatrieme devait me prendre aujourcrhui 
a six heures et demie j de'ja a cette beure il in'avait saisi par 
\ les pieds et par les mains j la tete nVtait pas libre et ses 
e'trcintes glaciales commcn^aient a m'enlacer quand je vous 
l'aicombattue corps a corps avec un succes'complet. Je me 
: suis raffermi d'un grand verre d'excellent vin du Rhone 
aignise d'un peu d'eau-de-vie et charge' d'une grande 
. cuillere'e de sucre. Je me suis promene' vigoureusement 
. en me recommaudant a 1'amitie', et j'avais ma pense'e porte'e 
• sur vous et sur ceux qui nous aimcnt. Rien ne soutient et 
n'echauiFe comme cela. Voila midi tout-a-riieure , et je n'ai 
que la chaleur qui re'sulte du combat , et ce sentiment de 
forces que donne la victoire. 

Je vais vous quitter , pour ne pas laisser a cette vilaine 
fille du Styx , a cette huissiere dlAtropos le moyen de me 
•surprendre* 

m Croyez a ma tendre ami tie, quand je touche a mon dou- 
zieme lustre , comme si je n'en comptais que quatre. Et 

idites a M. A***, que je de'sire ardemment cultiver un sen- 
timent qu'il a fait naitre cbez nous , par des proce'de's qui 

-n'appartiennent qu'a des4mes privile'gie'es. Adieu, nous vous 
embrassoos de tout notre coeur. Quant a notre affaire , le 
sentiment de notre A innocence ne nous laisse pas le moins 

-du monde perplexes sur le re'suliat. 



Cesar f h Mademoiselle Andis Faucher. 

Du samedi 16 septembre, an toir. 

Ma bonne petite , je vous dcris aujourd'hui sur papier de 
contrebande j je l'ai etabli avec la moitie' d'une feuille a la 
telliere. Je n'ai plus de papier a lettre , mais j'en attends que 

■ 

- ■ , ■ 1 " ■' 

(1) Gyi mdeObar. 
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} f ai demands depuis dcfja quatreott cinq jours > en c?e!itgnaot 

ton format et &a quality 

Nous ne lisons pas mSme les| gazettes. Nous 

avioos demands a M. M*** de nous procurer un abonne- 
rnent de lecture pour trois ou quatre rem I les publiqucs , et 
il n a pas rcpondu a ceite demande. Je dois dire , a sa 
justification , que depuis cinq jours nous n'avons pas rc$u 
de billet de lui *sans doute quclque police de guichet les a 
arrets. IVTais ce qui nous contra He Lien autant e'est que 
nous ne vous lisons plus. Quand laconsignequi nous prive 
de tai.t douces choscs sera leve'e , vous aurez bien des 
closes a nous apprendre. Vous ne direz pas comuie Agnes : 

« Le petit dial est raort. » 

Mais vous nous racontercz tous les fagots qu'on aura raits 
sur notre compte durant que nous eHions dans l'obscu rite. 
Nous inetloos a profit le repos qu'elle nous procure et nous 
avous complete notre systeme agricole de Boirac. Vous 
n'imaginez pas combien on de*couvre de cboses dans le 
plus petit sujet quaud on appuie long-temps le regard des- 
sus. On demaudait a Newton comment il avait dec ou vert 
les lois de 1'attracliou : enjr pensant beaucoup $ repondit- 
il. Pour nous, plus nous metlitons sur Boirac, plus nous 
scntons s*accroilre sa force d'attraction. Notre tejour y 
sera tres-fructueux et nesera pas sanscharmes. Jesais que 
vous en trouverez dans la vie paisible des champs; mats je 
vous pric de croire que nous ne cultiverons pas ce domaine 
comine des paysans : nous portcrons dans notre agricul- 
ture les bieufaits des sciences, et ce ne sera pas en vain 
que nous aurous appris a ana'yscr les terres. L'irrigatron 
est ce qui nous cmbarrasse : nous savons bien ce qu'i! faut 
faire, mais e'est la manicre de le faire lemieux possible 
qui nous manque , d'autant que nous voulons convertir 
nos prairies basses en luzernieres , cc qui cornplique le 
probleme. Ce scrait un jeu pour un habitant de la Lorn- 
bardic , mais la pratique de c*. bel art manque a ce pays*ci. 
|S'ous ferons poiirtant quelquc chose , et quelque chose de 
hon. Nous avons de nombreuses fontaines , et nous vou- 
lons que toules soieut dnibragees par des M*igno! : a. Par- 
tout ou uue source sc uioutrera sur nos coteaux ou dans 
nos prairies, la nn grand t -flora viendra I'abriler et fein- 
baumer. Nos deux moulins jouerout un role dans notre 
exploitation , et v e'est pour cela , que je de'sirc douuer 
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a ces deux machines tout le degre' de perfection ctont eTIes 
aont Misccplibles. Invilez JVt. A*** a entrer dans le premier 
moulin a vent qu'il trouvera sur son cbemin , et a des- 
cends dan* le premier moulin -qu'il vcrra etabli sur un 
ruisse^u. La. science n'a encore fait aucune visite a ces im- 
portanies usines, et quand elle voudra desceodre jusques- 
\k , elle rr.ndra un service immense a la societe. Nous- 
avons le luxe des sciences , il nous reste a les approprier a 
nos besoins journalicrs. M. Lavoisier avait decouvert la 
decomposition et la rccomposition de l'eau et par couse~> 
quent de'trone'ee pre'tendu element , long-temp* avant que 
M. Chaptal eut revele* au* arts ia fabrication dn rou%& 
d' indriitople nous a affiancbi d'un tribut que nos manu- 
factures payaient au commerce et ranger. C.t nVst pas n on 
e'levc de la savante Scale que j'ai besoin de de'monfrer 
la ve'ritable gloire atlache'e a I'application des scicneea ainc 
arts ; il sait mieux que moi que I immortel Pascal- sr'honorait 
d'avoir invente* Ia brouette a voiturer les hommes. 

Nous aimons a penser que vous recevez de nos nou- 
velles alors que nous sommes prives des votres; I'opinion 
contraire nous de'gespe'rcrait. Nous- habitons bien sou vent 
avec vous, et je suis sur que nous sommes sou vent en 
communion de pense'es, comme nous sommes tou jours en 
communion de sentiments. 



Cesar , a. Mademoiselle Andis Faucwer. 

Ditnanche ao.' 

Tar une disposition particuliere et qui tient, il faut 
Tcspe'rer, a notre prochaine comparution devant le tri- 
bunal qui doit nous juger, uous ne pourrons plus reccvoir 
des lettres sans qu'ellcs passent a lYxamen. Ainsi , nVcri- 
vez que ce que les guicheliers peuvent lire. Adieu , nous 
vous embrassons. La sec u rite' est daus notre cceur, elle 
est le re'sultat du sentiment profond de notre innocence. 

Cejar , a Mademoiselle Andis Faucher. 

M* bonne Anais , nous vous envoy ons une seconde 
lettre pour M. le capitainc rapporteur ; mais portez-lui 
celle pour M. Gergeres. Envoycz une voiture cette nuit 
chercher M. Gergeres , a sa campagne. II est impossible 
qu'il nous refuse de venir, quand il s'agit de uotre tete. 



■ 
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Cesar, a Mademoiselle Anais Fauche*. 

Do a i seplembK. 

Nous ne pouvons pas consenlir , ma chere Anais , at 
prendre un autre de'fcnseur que M. Gergeres. Sa presence 
seule nous de'fendra , et ses conseils les plus rapides nous 
vaudront mieux que le parlage de tous les autre*. Pour 
Dieu , ou ce qui vaudra autant pour vous, au nom de 
votrc tendresse pour vos deux meilleurs amis, allez, re- 
tournez des ce soir chez M. Gergeres , et ramenez~lc exk 
voiture. Quand nous ne le verrions que demain matin 9 
nous sommes contents. Mon frere , e'erit a la hate une 
lcttre au capitaine rapporteur , pour lui demander de 
nommer M. Gergeres d'office. Cependant vous sentez qu'il 
faut avoir la nomination dc M. Emerigon. Ces deux no- 
minations mettront , peut-etre, M. Gergeres plus a son 
aise; mais faites sur tout cela ce que vous dira votre ai- 
mable guide Adieu , e'est bien de tout le cceur que nous 
vous cmbrassons, lui et vous. 

Je vous le re'petc encore , retournez a la campagne, et 
ramenez-nous notre sauveur. 

Les papicrs que vous venez dc nous envover, nous sont 
tres- utiles. 

Ramenez-nous notre sauveur. 



C£sAR, a Mademoiselle Anais Faucher. 

Ma bonne petite , nous souffrons une fois plus pour vous 
que pour nous. Nous sommes veritablement affiiges que 
M. Gergeres ne vienne pas ; mais nous nous re'signons ; nous 
demandons M. Desgran^es-Bonnet. M. Gergeres n'eut-il 
fail que de paraitre au tribunal , nous aurions etc' rassure's. 
II faut y renoncer puisqu'il ne veut pas venir. Adieu, 
bonne araie, nous vous aimons bien. 

Si vous preTc'rez demander la nomination d'office de 
M. Desgranges a M. Erae'rigon, allez-y en notre nora ; 
mais consultez tou jours MM. Gergeres fils. 



Cesar , a Mademoiselle Anais Favcher. 

du 23 *cptembre. 

Ma bonne amie , *** vous remettra cette lettre. Nous 
avons bien eu du plaisir a l'embrasser. Ayez une portion, 
du courage que nous portons au conseil de guerre et vous 
vous rassurerez. Nous avons calmc dan^s la tete et s«V 
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renite dans Tame. Le coeur ne nous manque pas et n*u» 
serons digues dc ce qui nous airae. Dans ia bonne fortune 
nous ne fumes pas hers , nous ne nous avilirons pas dans 
la mauvaise. Embrassez pour nous notre exellent ami. Je 
vous embrasse parUculierement comme je vous aime. Adieu 
Lien bonne , adieu. 

Constantin et C£sar , a Casimir Faucher. 

Des cachots du fort du HA, ce 36 septembre 1817. 

Mon cher Casimir , la catastrophe terrible qui vous prive; 
de vos deux meilleurs amis, est pour vous un coup de fou- 
dre. Nous ne vous en parlons que pour vous dire qu'elle 
est I'epoque ou nous vous laissons le soin de nous.rempla- 
cer, de vous occuper du bonbeur de votre soeur et de vos- 
freres. Vous avez succeMea ce tres-regreitable Alexandre » 
soyez en sa place et comme lui le chef de la famille : vous, 
etes comme lui , selon notre coeur. Nos dispositions der~ 
nieres vous donnent nos biens entre vous quatre j mais 
nous voulonsque Padminis '.ration vous en appartienne seul 
et sans rendre comptc jusqu'a deux ans revolus apres la 
majorite de eclui qui reclamera sa portion. — Notre les-* 
tament vous donne ce droit, et nous vous conscillons de 
vous aider to 11 jours de notre roeilleur ami M. Malardeau. 
— Nos recommandations , et nous vous chargeons de les 
faire valoir aupres des trois autres , e'est que vous restiez 
unis en ayant soin de votre pere. Si quelque chose survi- 
vait a la dissolution de notre etre nous serions an milieu 
de vous ; mais notre tendresse est comme la pensee , elle 
est indestructive tant que les objets de 1'affection existent. 
Ainsi vous devez tous vous dire toujours dans vos moments, 
de peine : le occur de nos meilleurs amis les partageait a l'a- 
vance. Et dans le temps de vos prospe'rite's, diles vous en- 
core : leur cccur ies a goute'es a I'avance en nous les desirant 
continues. Adieu, mon ami, cette lettre est commune au 
bon Gustave et a vous : votre soeur et votre frcre nous en- 
tourent de leurs larmes et vous etes tous les quatre les ob- 
jets les plus vifs de nos regrets. L'attcodrissement que vous 
nous causez diminue seul la se're'nite' de notre Ame. Nous 
allons recevoir la mort avec la conscience de n'avoir ja- 
mais fait que le bien , d'avoir se'che' autant de larmes que 
nous I'avons pu et de n'en avoir jamais fait volontairc- 
ment repandre. 

Adieu : nous vous embrassons tendrcment. 
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Cesar, a Mademoiselle An a is Tavcui*. 

Da ai f ' 

Nous nc pouvons pas consentir , raa che 
prendre un autre de'fenseur que M. Gergere' 
scale nous defendra , et ses conseits les p 1 : 115 
vaudront mieux que le parlage de tous i uc 
Dieu , ou ce qui vaudra autant pour ilc * 
votrc tendresse pour vos deux meille ,en " 
tournez des ce soir chez M. Gcrger joors 
voiture. Quaud nous ne le verrio* : vo ^ re 

nous sonimes contents. Mon Ire ,ofl - mai * 

lettre au capital ne rapporteur . avan cement , 

nommer M. Gcrgeres d'office. < i,r . Ia V™^- 1 ™ 

faut avoir la nomination de * . OU4 5 avan?J £« 

urinations mettront, peut-e' *. es par nos 

aise; mais faites sur tout ' i-tain*" * °\ 

triable guide Adieu , c'es' " l 1 ,jJ "" 

vous cmbrassons. lui et 

! , , a pensee que 

Je vous le repete en — i • 

jiie la voire , — 

raraenez-nous noire *? 

<*eipres«iODS de not re tendresse. 




Crsa * tftKr ' ,e Fr *«ces , et vous savez que je 

Ma bonne r ' ? c ?»« 11 Sen devote- 

ma oonne r ^ $ cst jamais dementi. 

que pour nr ^ Je vous em brasse comrne je vods aij 
M. Gergere * - ' " 

demand or Czsar Fauchir. 

fait que 
11 faut 
bounr 

si- 
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^S/H NT^RIEUR. 

*- %r Paris, 3 1 mm i8t6» 

'** WeaParisdccerUins sicaires 

« ' ^ 'v^ -epartis en grand norabre 

- „ ' * su qu'il s'y preparait de 

' aujourd'liui de Tarrivc'e de 

' m s arme'es de 1'ouest; nous igno- 

, et les aulres peuvent entretcnir 
.une police irrcguliere j mais nous 
trois fois par semaine.avant le lever 
ug-temps aprcs son coucher , il enlre 
la rue Hautevillc, occupe' parun person- 
s les intrigues politiques du temps, uoe foule 
rs connus, que Ton peut dire venir a Vordre 
or/, 

rte cocbere ne s'ouvre pas moins souvent pour lesr 
. es a couronnesducales ou comtales, que la petite porta 
<r les simples pie'tons.. 

II pa rail que fa police irregnliere a transports ses bu- 
reaux du faubourg St. Germain au faubourg Poissonniere J 
cependant nous nous plaisons a annoncer que son quarticr- 
ge'neral est tonjours rue St. Florentin. 

— Une ricbe fabrique de Lyon avait e'te' charged de la 
fourniture de toutes les dtoffes de soie commandoes pour la 
cercmonie du sacre. Le chef de cette maisou vient de se 
rendre a. Paris pour ne'gocier la re'siliation de con marcbe\ 
On peut jugcr de I'importance qu'il altacbait a la rupture 
de ses engagements, par (es sacrifices qu'il a cru devoir faire 
pour 1'obtenir. Noui pouvons assurer qu'il a offert , a titre 
de de'dit , une somme de deux cents mille francs qui a 
etc* arcepte'e. 

Si Von ne sc rendait pas compte de notre situation poli- 
tique depuis le renouvellement du ministere, on s'expli- 
querait diificilement, la cause des sacrifices que s'est volon- 
tairemcnt im pose's une mais,on si honorablement accre- 
dited. Nous pensons que si les mesurcs politiques don- 
naient lieu a des demandes en dommages et inte'rets , Je 
commerce pourrait a bon droit se pourvoir contre M. le 
marquis Barthelemy pour sa proposition, et contre le mi- 
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Francois Lanneluc Frances « est notre ami: if sera pour 
vous ce qu'il est pour nous : nous vous le recommandons 
expressement 

CbWSTANTl.N FaUCHER. 

Les sentiments exprimes par mon frere , sont bien dans 
moD cceur et j,e n'ajoute quelqucs mots, que pour que 
vous voyez des caracteres trace's par celui que vous aimiez 
tant et dont le sonvenir ne s^eflacera jamais de votre pen- 
•e'e. Oh! oui , mon cher Casimir, nous vivrons toujours 
en vous. Jc ne vous recommande pas vos freres : votre 
ame n'a pas besoin de celte recommandation : mais 
dans les sollicitudes que vous causcra leur avanccmcnt , 
n'oubliez pas que notre Atiais doit tenir la premiere 
place , puisque son sexe la privc de tous les avantages 
du notre et que ses destinees sont fixefes par nos moeurs 
et qu'e'le ne peut connaitre de prospeVite que celle que 
vous lui procurercz. Je suis certain que dans la satis- 
factibn que vous donnera son bonbeur , vous e'prouverez 
une jouissance de plus, par la pense'e que vous aurezac- 
quitte' notre dette autant que la votre , si ce t bonbeur est 
votre ouvrage. 

Adieu > mon digne ami ; Gustave sait bien qu*H est dans 
notre cceur a cote* de vous , ainsi il regard era comme ad res- 
ales a tons les deux les expressions de notre tend resse. Moa 
frere vous recommande Frances, et vous savez que je par- 
ts ge son affection pour cet excellent enfant. Son de'voue- 
ment pour nous ne s'est jamais dementi. 

Adieu encore , je vous embrasse comme je vous aime. 

Cesar Fauchkr. 
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INT^RIEUR. 

Paris, 3 1 mm i8t6^ 

— Nous avons signaleTarrive'e a Paris de certains sicaires 
du midi; on assure qu'jls sont repartis en grand nombre 
pour leur pays aussitot qu'ils otft su qu'il s'y preparait de 
la besogne pour eux. On parle aujourd'hui de Tarrive'e de 
quelques chefs des compagnies arme'es de Pouest; nous igno- 
rons quels rapports les uns et les au Ires peuvent entretenir 
avec le comite^ secret d'une police irre'guliere; mais nous 
pouvons assurer que, trois fois par semaine,ayant le lever 
au soleil j usque long-temps aprcs son coucher , il entre 

' dans un hotel de la rue Hautcville, occupe' par un person- 
nage verse dans les intrigues poHliques du temps, une foule 
de particuliers connus, que Ton peut dire venir a Yordre 
et au rapport. 

La porte cocliere ne s'ouvre pas moins souvent pour let" 
voitures a couronnes ducales ou comtales, que la petite porte 
pour les simples pie'tons. 

II p 9 rait que la police irrtgiiliere a transport ses bu- 
reaux du faubourg St. Germain au faubourg Poissonniere $ 
ccpendantnous nous plaisons aannoncer que son quartier- 
ge'neral est tonjours rue St. Fiorentin. 

— Une ricbe fabrique de Lyon avait e'te' charge'e de lsi 
fourniturc de toules les c'toffes de soie coromande'es pour la. 
ce'rc'monie du sacre. Le chef de cette maisou vient de se ^ 
rendre k Paris pour ne'gocier la re'siliation de son marche*. 
On peut jugcr de Pimportance qu'il altachait a la rupture 
de ses engagements, par les sacrifices qu'il a cm devoir faire 
pour l'obtenir. Nous pouvons assurer qu'il a offert , a titre 
de de'dit , une somme de deux cents mille francs qui a 
ete' ancepte'e. 

Si Ton ne sc rendait pas compte de notre situation poli- 
tique depuis le renouvellement du ministere, on s'expli- 
queraitdifficilement, la cause des sacrifices que s'est volon- 
tairemcnt im pose's une maison si bonorablement accre- 
ditee. Nous pensons que si les mesurcs politiques don- 
naient lieu a des demandes en dommages et inte'rets , le 
commerce pourrait a bon droit se pourvoir contre M. le 
marquis Barthelemy pour sa proposition, et contre le mi- 
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Bistre dirigcant pour ses projcts sur la liberte de fa press*. 

— On a e*te" frappe ge'ne'ralement du re'sultat des econo- 
mies que promettait la suppression duministerede la police. 
Maintenant que ce ministere est rduni a celui de I'intArieur, 
lcs economies pre'sen ten tune augmentation de depenses de 
7,783,200 fr. en sus de ce que coutaient les deux ministers 
lorsqu'ils e'taient se'pare's. II est vrai qu'on donne pour 
raison de ce surcroit de depenses Ic depart des allies, qui, 
en diminuant les charges qui pesaicnt sur la France , doit 
necessairement faire augmenler le budget parliculier du 
ministre de 1'inteYieur. II n'est personne qui ne sente la 
justcsse de cette consequence. S. Ex. le ministre de I'inte'- 
rieur qui, dans une sphere assez rc'tre'cie, nourrit des pensees 
calque'essur un tres vaste modele, veut aussi que la France 
lui doive de nombreux embellissements : elle ne manquera 
pas de bras pour exe'cuter sts projcts. Les ouvriers de 
Bordeaux affluent a Paris , voyageant par e*tape avec des 
feuilles de route; leur misere est telle , qu'on lenr accorde 
en route les rations dc soldat. Des pcrsonnes appartenant 
aux classes moycnnes de la socie'te' ont meme e'te* reduitcs 
a demander de Pouvrage dans les travaux du pont qu'on 
construit sur la Garonne : triste re'sultat des inquietudes 
u'inspire la marche suivie jusqu'a ce jour! Les projets 
'embellissement pour lesquels on demande de l'argent 
pourront fournir des moycns d'existence a beaucoup dc 
malheureux : c'est done un mal ne'eessaire jusqu'a un cer- 
tain point; un jour viendra sans doutc ou les communes 
seront charge'es de faire elles-memes les embellissements et 
les ame'lioralions qu'elles jugeront convenables ; ce sera un 
droit important qu'on leur restituera et en meme temps un 
grand soulagement pour le ministre de Pinte'rieur dont la 
vaste sollicitude ne peut suffirc a tanf d'objets duTe'rents. 
Puissent dumoins les fonds qu'on demande pour des tra- 
vaux d'utilite' publique , ne pas servir aux conquetes de ce 
vandalisrne restaurateur qui de'truit de beaux et utiles mo- 
numents, pour rclever la staluc de tel personnage que 
l'histoire a voue a l'indiffe'rence, si ce n'est au me'pris de 
laposte'rite'. 

— La proposition de M- le marquis Barlhe'lemy a e'te 
rejete'e par la Chambre des deputes a une majorite de 56 
voix. Graces au manifeste dc M. Duvergicr de Hauranne, 
et a la singuliere sortie dc M. Courvoisier , e'est au patrio- 
lisme de la Chambre qu'on peut uniquemeut attribuer ce 
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re*sullat. On a la certitude que F influence du ministre p 
qui d'abord avait paru si choque* de la proposition , n'y a 
♦ite* pour rien. La tentative de M. Barihelemy ae'te'secon- 
de'e avec un grand deVouement par beaucoup d'oratcurs; 
entre autres , par M. Bellart. M. Bellart s'est beaucoup 
eleve' . contre ces vociferateurs dehontes pour qui nulle 
institution sort ale riest sacree , etil a employe quelques 
autres periphrases . non moins polies , pour de'signer les , 
e'crivains libeYaux. S'il s'etait tou jours borne' a leur mani- 
fesfer sa baine a la tribune , la chose eut e'le' peu sc'rieuse ; 
malbeureusement , il avait en main des moyens plus em* 
Caces, et on s'en estbien aper^u. Tout ce qu'il craintau-* 
jourd'hui, c'est qu'on ne croy e voir dans les <?criU des voci* , 
Jerateurs dehontes , ^expression de I'opinion publique Elle 
choisirai t ,dit-il, des org anes moins impurs. II faut done 
croire que c'est l'orgaue tres-pur de M. Bellart qu'elle a choisi 
pour ma n i fester son vceu sur la loi des Elections. L'orateur 
croit etre a meme , plus que qui que ce soit , de signaler les 
viees de la loi , parce qu'il a pre'side* deux fois le college 
electoral de la Seine. 11 y a cerlainemeut de la modestie de 
sa part a rappeler cette circonstance ; car il a obtenu peu 
de succcs dans ces fonctions , et il y a recueilli des te'moi- 
gnages,qui, s'ils avaient quelqu'inconve'nient , n'avaient 
pas dn moins celui d'etre Equivoques. Mais est-ce la fauto 
de notre systeme Electoral , et faut i I que, ne ponvant s'en 
prendre aux electeurs , il s'en prenne a la loi en vertu dt 
laquelle its e'taient convoques? Que M. Bellart consulle se& 
amis , qu'il descende un peu en lui-meme , et il verra que 
cette pauvre loi des elections n'a e'te* pour rien dans le 
mauvais succes de sa presidence. M. Bellart a termind en 
disant , qu'il avait vu tout ce qu'il y a homines inquietants 
en France, non pas raisonner, mais rugir contre la propo- 
sition qu'il de'fend. Cette expression de rugir nous a fait 
frissonner ; elle pr&ente a l'esprit I'idEe d'un tigre , d'une 
bSte fe'roce alte're'e de sang. Ce n'etaitpas le cas d'employer 
une pareille image j elle est reVoJtante , elle a du frapper les 
deputes d'une maniere sinistre. M. Bellart a une imagination 
jforte dout il doit s'attacher a teinperer I'e'nergie. II fera 
biena Tavenir de manager davantage la scnsibilite de ses 
auditeurs : ces rapprochements entre l'homme et le tigre 
sont toujours pe'oibles. 

M. Laine* a aussi soutenu la proposition* M. h line passait 
your un bomme tres-d&ache des grandeurs ; sa conduits 
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etses disc our $ n'ont pas confirme cette opinion. IT est dfls- 
cilc de oc pasy voir an de'pit trcs-prono:tce , qui souveot 
dearie re en furenr , contre les auteurs de sa disgrace et 
con treses successeurs. M.Laine'n'a cependant p*s tropa *e 
plaindre ; a !a veYite* il n'est plus ministre , mais il a trouve 
pre* de M. son frere, administrates de la loterie royale, un 
asile somptueux dont le goavernement fait les frais. Bieo 
que monsieur le minis t re des finances ait , dit-on , mor- 
mure' de ce surcroitdede'peose, on nc pent pas faire moioj 

Sour nn homme qui pousse le desinteresssenaent a a point 
e renoncer a sa profession pour s'occuper de nos affaires. 
Nous devons nous re*jouir au reste que M. Laine ait par/e' 
dans cetle circonsfance t puisque son discoors nous a valu 
cerai de M. de Serre. II v a si long-temps qu'il n'est sorfi 
de la bouche d'un ministrc quelque chose de franc et de 
positif, depuisle saut de la roche Tarpeienne 9 jusqu'ila 
justification des provinces fide les t et de la loi de norem- 
bre ; nous sommes si accoutume's a ce qo'on re'ponde a des 
fcits par des divagations , et a des raisonnements par des 
ampbigouris ; nous avons tant de fois entendu opposer des 
dangers imaginaires aux re'formes les plus urgentes , Fid- 
tempestivite' aux mcsures utiles , Fironieaux piainfes et les 
crrconstanccs a la justice , qu'au moment ou une voix male 
et ferme vient ioterrompre la monotonie de ce babil 
ministcViel dont on nous excede depuis trois ans , nous 
nous croyons transporte's dans un autre monde. M. de 
Scrre a sccoue* le joug de ces e'ternels managements, qui 
paraissent composer loutc ITiabilete' d'tin de ses colleguef. 
II a me'prise' ces Uclies subterfuges qui, sousle prc*texte dt 
ne pas re'veiller les passions , ont ton jours servi a e'iouffer 
la plainte de 1'opprime', ct a e'earter la punition du coupa- 
blc : il a rappele les crimes qui ont ensanglante' la France , 
et s'est indignc' dc 1'audace non reprime'e avee laquclle 
leurs auteurs et leurs complices ont su se soustraire au ch«l- 
timcnt. Ccrtainement , M. de Serre et ses nouyeaux colle- 
gues au ministere nc sont pas rcspoosables de ces scanda- 
leuses impunite's et des managements observes enycrs des 
brigands trop bien connus j mais cette responsabilite' ne 
retorabe-t-elle pss sur quiconque occupait le pouvoif 
dans ces temps de'plorables, et I'occupe encore aujpurd'hoi* 
sur quiconque oonfor^d^ap^.dans. sa vaste moderation Us 
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• preTeYe une indifference silencieuse 4 une justice quleut 
fait quelque ^clat? 

Heureusemeut, la discussion a eHe* ferme*e apres ce dis- 
cours ; sans cela, on auraitsans doute rendu a M. le garde 
des sceaux le meme service qu*a M. le general Dessoles. 
On seraitvenuadoucir , modifier, aite'nuer ce que sa fYau- 
cliise avait de trop pr'ononce'. Mais si cette besogne u'a pu 
etre taite a la tribune , elle sera probablemcnt confie'e aux 
soins du Publiciste et des e*crivains de police. 

M. de Serre a recueillk dans les applaudissements de 
l'assemble le prix d'une franchise a laquelle on n'e'lait plus 
accoutume'. Mais son discours augmente le regret qu'on 
e'prouve en songeaut qu'il a pu se laisser entrainer a pre'- 
senter les trois projets de loi*sur lapresse. Certaincment, 
M, de Serre u'a pu ni coopeYer a ce travail ni Papprouver. Si 
un petit nombre des disposilious qu'il contient paraissent 
justes etraisonnables, qui ne serai t e'pouvante de lVnormite* 
des peines , ct de l'eftrayante latitude laissee aux juges pour 
leur application? La main qui a trace' cela est babitue'e a Tar- 
bitraire ; elle a debute' dans la carriere coustitutionuelle 
par la loi de uovembre , elle est facile a reconnaitre. 

C'est pour s'e'pargner l'euibams de rougir que l'auteur 
duPnojet surles journauxen a confic la presentation a M. de 
Serre. Ce projet est le resume des opinions ministe'riclles 
emises depuis trois ans , taut a la tribune que dans les brq- 
cbures de police. 11 est concu dc mauicre qu'on ne sail si op 
doit le conside'rer ou comme le dernier effort du despo- 
tisme aux abois , ou comme uneinsulte faite au bon sens du 
public et a la dignite* des Cbambrest Est-ce bien M. de 
Serre qui a pu se re'soudre a dire a la tribune que la pro- 
fession dc journaliste e'lait une veritable fonction publique, 
et qu'en consequence on devaitexiger de lui des ga ran ties? 
II s ensuivrait que les pre'fets et autres fonctionnaires admi- 
nistralifs qui peuveut , d'une maniere bien plus directe , 
porter atteiute aux droits des citoyens , devraient aussi 
fournir des cautionncments. Cette absurdity n'a pas meme 
le merite d'etre presentee avec adresse. Mais si l'on pouvait 
encore conserver quelque doutc sur l'auteur de ces dispo- 
sitions » celles qui concernent les e'erits semi-peri odiques 
ne permettraient plus de s'y me'prendre. On sait que , pen- 
dant I'esclavage des journaux, c'est dans les feuilles de cette 
espece que la verite s'est re'fugie'ej ou sait que ce sont elles 
j^ui ont fait justice de toules les jongleries , qui out presente* 
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dans son vrai jour, a la nation, an systeme que les joat* 
naux censures etaicnt obliges de porter a ux nues j qui ont 
fait entendre les reclamations des opp rimes , severenient 
bannies des a at res joarnaux , parce qu i! est bien plus com- 
mode d'etoufftfr des plaintes que d'j faire droit. De sera- 
blables services ne doivent pasrester impnnis j il fautquela 
verity soit force'e dans son dernier retrenchement. On pre- 
tend assimiier a desfeailles quotidiennes des cabiers parais- 
sant a epoquts indctermine'es , et on veut forcer leurs au- 
teurs dc fournir a la rapacite* fiscale une garantie suffisante 
des enormes amende* dont on espere que la nouvelle loi 
permettra de les accabUr. Tout cela a trop d'analogie avec 
la loi de novembre, pour qu'il ne soit pas permis de Fat- 
tribuer a la meme source. 

Mais le bras aui , depuis 181$ , a e'touffe' la liberty, son- 
tenu les lois d exception, opprime' les e'erivains , et qui 
vient dtse signaler par un dernier effort , ne porte plus que 
des coups mal assures. La justice et la verite* doivent enfin 
triompher. Une fortune qui ne s'appuye que sur l'arbitraire 
re'duit en systeme et en science pratique, snr des vanites 
particulieres tour-a-tour flatties ou humilie'es , sur des in- 
te'rets isoWs de ceux de la nation , sur des moyens de cor- 
ruption d'antantplus ignobles qu'il n'ont aucun prestige de 
grandeur, une telle fortune , lorsqu'elle a dure trois ans , 
est presque un prodige.Maintenant elle touched son terme 9 
elle est usee , elle devient a charge a ceux meme qui fa 
souliennent ; chaque jour quel que nouvelle maladresse ac- 
cclere sa mine; encore quelques mois et elle s'e'cronlera 
aansqu'un regret sincere ni un sentiment d'estime accom- 
pague sa chute. Le mal qui a ete fait sera difficilement re- 
pare , mais du moins il ue se renouvellera pas. 11 est bien 
difficile que le systeme a venir ne soit pas preferable aa 
systeme dont nousosons predire la fin prochaine j mais si r 
par malheur , on present ait e la session de 1819 des pro- 
jets de loi aussi pen dignes de son approbation , du moins 9 
ils ne porteraient plus le meme cachet , et e'est deja quel- 
que chose ; car depuis trois ans les deputes n'ont pas 
meme en la consolation de voir l'arbitrairt varier ses 
formes. 

c 
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CORRESPOND AN CE DE PARIS, 

Extraite des journaux anglais (i). 
OBSERVATIONS. 

Le puissant auleur de la correspondance da Times etait 
depuis quelque temps absorbe* par Ics soins que lui impose 
le double fardeau qui pese maintenant sur lui. L'attention 
que reclame notre situation inteYieure paraissait aumre a 
Pactivite' de son esprit $ mais voila que son gout pour Us 
affaires e'trangeres lui reprend de nouveau ; il ne dit pas 
un mot sur les n6tres, dans la lettre que nous publions au- 
jourd'hui , et il ne parle que de celles de PAllemagne. Les 
renseignements qu'il nous donne acete'gard paraitrontbien 
importants a tous ceux qui connaissent l'eleVation des 
sources auxquelles il les puise. 

I/e'tat actuel dc la Baviere est un nouvel exemple de la 
maniere dont les faits viennentdetruire les the'ories les plus 
brillantes et les speculations des esprits les plus e'claire'si 
Le prince qui gouverne ce nouveau royaume s'est place 
pre'eisement dans to situation ou M. Necker, et apres lui 
madame de Stael , aurait voulu que Louis XVI se placat. 
En fondant le re'gime constitutionnel , il a institue deux 
Chambres : dans la premiere, il a appele les chefs des grandes 
families aristocratiques ; dans la seconde , les de'puttfs des 
communes. 11 semblerait que, d'apres des combinaisons 
aussi simples et aussi judicieuses , tout doit etre pour le 
mieux dans ce nouvel El-Dorado , et cependant tout est 
au plus mal. Les deux Chambres, dans une opposition ma- 
nifeste Tune contre l'autre, ne peuvent tomber d'accord 
sui 1 rien, etprotestentmutuellcment contre leurs decisions. 
Quant auRoi, fatigue de l'exage'ralion des pretentions des 
classes privilegie'es, eten me me temps tourmente par les in- 
quietudes qu'on lui donne sur l esprit de'mocratique des man- 
dataires du peuplc , Unepeutse re'soudre a suivre une ligne 
de conduite uniforme ; de la les contradictions perpe'tuellet 

(i) Nous preveooHS le lecteur que nous designons io«:j >urs p r Jes 
lettres u. R la correspondance /crite^ons I'inflnenceda pirti auqail on 
donne vulgairement le nom d'ultra-rojralisl*. 

La correspondance consaeree a l'apoloaic <ks n.n res du mioisteie, 
•era designee par an M. 






, la duplicity qu'on lui rcpro- 
~ serai* de toutes Ics classes. 
c t» le c^uvernement cherche a vain- 
jxj<L>p»rticuUcres, des resistances de la 
jOc Dviaat qu'il y parvienne , le peuple 
i** atenfaits d'uue representation. Si, ea 
^u^ra i'uae Q iamb re des pairs n'a pas eu lea 
^(u^cments , c est sans doute parce que sou 
f a v * pas exciusiveiuent place les debris de 
KiJc artstocraUe , et qu'il y a introduit egalement 
^j»n sosafcre d'honimes qui devaient a la revolution 
*?u*4TsiWtt et leur fortune. Cependaut, malgre cette 
0 «flt«aai»OB , le gouvemement francais , pour e'viter 
^.jjtu analogues a ceux du gouvemement de la Ba- 
. ^ it ***** du Wurteinberg , vient d'etre oblige' de 
m uW*f le oombre des pairs , et de dimiuuer quelque 
jv*<» Fecial de Mement aristocratique , pour empecher 
Q u< ^actiou ne deviut malfaisantc. 

la neserve avec laquelle il sexplique , il est facile 
& war qu* le correspondaut du Times ne serait pas fache' 
" utf fe* id'iiits de Bade devinssent 1 occasion d'uue nou- 
**lt* 4«erfe cootiueotale. Ou je me trompe fort , ou dans 
k g^l du ceeur , il a coucu le projet de recommencer en 
>r>teme imperial en se prometUnt bieu d'en e'viter 
£$<c*rt* H ne serait pas ficbe , par exemple , atin de jouir 



*»t>:blenient dans Tinte'iieur des avanlages qu'il pos- 

* ">T * jt^ diriger au dehors vers des expeditious luihtaires 
*" d^ la nation. Com me Napoleon 9 il voudrait aussi 

* a realite* du gouvemement repre'sentatif ) eu ay ant 
» nie'nager notre tierte' , d'en conserver la pompe 

* t<tf£ Ifappareil exterieur. 

c * ^*3ut bien que , pendant la crise dont nous sortous a 
.^J c parti qui I'avait provoquee , en cherchant a se 
fy^M des appuis a l'cxteYieur, u'a pas neglige' les jour- 
\^<|ui s'y publient; seulement, il a change' de champ de 
j^He . el il a transports son centre d'ope'rations du Aew- 
•pVfHtts dans le Alorning-Pojt. L'extrait ci-joiot que uous 
Mii>us fait de cc journal peut etre conside're' comme une 
mMge'fidcle de la folie des conversations qui se tienneut 
pertains salons du faubourg St. Germain, et des sots 
: dont on les alimeutc. Ah! de pareils ennemis ne 
tt pas etre dangereux, ou du moius iU ne pcuveot 
rc loug-temps ! 
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TIMES. Ttf. 
, Parif , le i5 mars v8io« 

Je vous ai de*ja parle* plusieurs fois de 1'importance gue 
tous ics partis attachenta I'issne de la demarche deM. Bar- 
tlielemy ♦ demarche qui a domic un clioc si violent a I'opi- 
niou publique et qui a excjie des alarmes et des animosite's 

iue nolie aristocratie , a peine reconstitue'e , auraitplutot 
u prevenir que provoquer. 
A. cet egard , comme a d'autfcs , JVL Barflie*lemy a eu 
un mauvais conseiller dans la faci lite ou plutot dans la 
faiblcsse de sou caractcre. II A de cette maniere provoque' 
dcs re'tullats quVssure'neni il etait bien loin de prevoir. 
Aussi , comme clicz nous la plaisan*eric se mele tou jours 
eux adaires les plus sericuses y on a dit aux nbuveaux pairs 
qu'iis lui devaient des remerciments pour leur promotion. 

Comme , en sa qualite dc pair , il a le droit d'etre admii 
daiTsMe cabinet du Roi , il se pla$a lui rrieme a une des der* 
nieres audiences pres du fauleuil dc sa majesle'. Le Roi , 
avec la douceur ordinaire de ses manicres , conversa avec 
toutes les personnes qui entouraient le vieux directeur de 
la rdpublique sans paraitre le voir. 

On assure aussi que S. M. a e'galement fait dernierement 
une reccptiontres-froide a MM. Lai tie et Ravez t qui faisaient 
partie d'uue deputation dc la ville de Bordeaux. L'un et 
{'autre sont devenus les ennemis veTic'menfs de cette loi 
des elections dont ils avaient e'le' autrefois les de'fenseurs 
enthousiastes. Sans doute , tout homme a le droit de mo- 
' diner son opinion quand sa conscience lui dit qu'il s'est 
LroiUpe; mais on doit se re'tracter avec moins d'orgueil, 
. d'ostentation et de parade. Quelle confiance peut-on ac- 
corder a celui qui sVcric en face du monde : par un projet 
ridicule, dclos dc 111011 cerveau, j'ai manque de'truire une 
grande monarchic ; aujourd'hui, j'ai besoiu , pour la sauver 
d'accoucher d'un autre projet. Cette confession, sans doute 
convicnt a l'humilite' d'un cafactere chretien ; mais en po- 
litique , la relraite et le silence sont les seuls moyens d'ex- 
picr les erreurs qu'on a commises. 

Pour moi, je suis convaincu , qu'cn de'pit des intrigues 
de toutes les sortes , les propositions de M. Barthe'lerny 
seront rejete'cs par la majorite' de 1a Chambre des de'pulcs , 
comme elles le sont par 1'opinion publique. Les libeVaUx 
qui, suivant le dire de plusieurs personnes , devaient voter 

. « 35 
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secret en favtur de cctte proposition , afin de provn- 
quer la dissolution dc la Chambre et une reelection ge'ne'- 
rale, "prenueut des mesures pour faire tomber ces imputa- 
tions calomnicuses. lis sont disposes a donner des gages de 
leurs rotes, et ilt deflect lcurs acccusateurs d'en faire autant. 

TIMES. X. 

Piris, 17 mars 1819* 

La lutte des privilege's contre IVgalite' des droits , qui 
vicnt de recommencer en France avec tant de violence et 
sous des auspices si malheureux, eiiste maintenant dans 
toute I'Alleiuagne. 

Kn Baviere , la premiere Chambre , dans son adresse au 
Roi , a bit une declaration de guerre contre la Chambre 
des deputes , en proclamant sa determination de perseve*- 
rer daus les aucieune* maximes. La Chambre des deputes 
paraissatt vouloir preudre une bonne position defensive , 
avattt d'accephrr ledc'fi qui lui euit fait par la premiere : etle 
a* cp ulen I a d'abcrd d'mscrire surses registres une espece 
de Mrotestation ; mais on sait que qnelques fours apres 
♦11* he sit a si elle ne p rend rait r>as en consideration la pro~ 
position qui lui elait faite par M. de Horn thai , d'exiger de 
r*nue« un sertnent de fide'lite a la constitution. 

D'apres les lellres qu'on vient de recevoir de Munich , 
cette proposition a mis le Roi dans de grands embarras. 
Kile divise V opinion de l'arme'e et elle excite un tres-grand 
interet dans tontes les classes de la socie'te'. La Chambre 
haute a deja perdu toute espece de consideration , et le pu- 
blic voudraitque celle des deputes prit unlangageplus ferme 
ct plus vigoureux. 

Au milieu de tout cela , le Roi affecte nne grande libeYa- 
lite dans ses discours ; mais en m$me temps il prete To- 
reille aux avis du prince royal et du prince de Wrede , 
qui sont entieremeut convaincus que pour fortifier le trdne 
il faut l'entourer deprejuges politiques et religieux. L'anec- 
dote suivante vous teea voir combien lesactes et lelangage 
du Roi sont peu d'accord. 

Le nonce du pape , en revenant de la campagne , se 
jjresenta pendant la nuit a une des portes de Munich qui 
etait ferme'e. Les lampes de la voiture du nonce Itaient 
e'teintes , et l'officier de garde fut oblige d'apporter sa 
propre lanterne pour inspecter sa voiture et prendre le 

uott 4e la penonae qui deinandait £ enuex daus la ville s 
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le vent e*teignit cgalement la lauterne de l'ofiicier. torsque* 
le jour suivant on rendit compte de ce fait au Roi., Sa, 
Majeste repondit : C'est un mauvais presage; le nonce 
n'anporte pas de lumieres avec lui , et il e'teint les notres. . 
Malgre ceta , ce pre'lat exerce en Baviere une tres-grande 
influence , et toutes ses pretentious trouyent un ierme ap- t 
pui dans la faveur du Roi. 

Dans le Wurtemberg , les princes et la noblesse media- 
tise e se montrent plus iutraitables'que jamais. Inutilement 
le Roi a forme une commission pour traiter ayec eux et 
ecarter toutes les difficulte's qui s'opposent a une nouvelle 
convocation des e'tats* Dans ce royaume,..tous les e'le'ments 
de discordc sont en jeu. Le Roi , harrasse' par des partis 
opposes et des inteV&s divergents , se voit isole' de tousses 
• sujets, parce qu'il a laisse e'chapper le moment favorable de 
prendre les mesures de'cisives pour I'amelioration du sort 
de ses sujets. 

Dans le grand duclie'de Bade , il a paru, dans le moment 
meme des elections , un pamphlet daus lequel on re'clame 
en faveur de la noblesse certainesimmuniies etune grande 
partie de ses ancicus privileges. Ce fait est une indication 
certaine des pretentious qui eeront e'leve'es dans la chambre 
haute. 

Les relations exteVieures du grand duche' de Bade e*tant 
fort eloigners d'etre consolidees, et la majorite' des habi- 
tants pre'ferant la domination de l'Aulriche etde la Baviere 
a celle de leur propre gouvernement , il est vraisemblable 
que ce petit e*tat sera le foyer des intrigues des puissances 
voisines , en meme femps qu'il deviendra y a cause de sa 
proximite de la France, un point d'observation d'ou on 
examinera la situation de ce dernier pays. L'opinion publi- 
que sera toujnurs sans force dans le grand duche' jusqu'au 
moment oil elle trouvera de l'appui dans quelque voisin 
e'claire*. 

En Prusse, les progres que fait tous les. jours Topinion 
publique coiitrastcnt ayec l'inertie du gouvernement j il 
sera force' cependant de renoncer a son inaction. Puisse 
ce chan^emcnt s'operer pour la consolidation et la tran— 
q- ul lite' ae la monarchic prussienne , et sans comproraeltce 
le rcpos des etats lirnilrophes ! 

Ilestreinarquable de voir Pinte'ret que, dans toutes lespar- 
ties dcFAIIemague, on prend aux affaires de France. Lesjour- 
naux qui s'y publient ont perdu ce ton de hajne et d'exage*- 
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ration qui , autrefois , deshonorfiit leurs pages. Une obser- 
vation plus importanle < ncore , c'est la ma mere dont les 
habitants de la rive gauche du Rhin te'raoignetit Icur atta- 
chemcnt a la France par I'lndifference qu'iU montrent pour 
tout ce qui concerne leurs relations avec I' A Hematite. Us 
se se pa rent eux-m mesde leurs freres de la rive droite el de 
tout ce qui est relatif a PinteVet general de la confederation 
germanique. 

MORNING POST. U. R. 

Barit, le 17 mar* 1819. 

L'acrimtnr; avec laquelle les journanx anglais se sont 
prononce'< si r les incrojyaUrs mesures quiont e'te' prises oar 
fe ^«>uverne aciii franc,ais . a donne' les plus crnndrsinqnic'- 
tides noii scu'enirnt aux minis'res re'volutionnaires , mais 
inline a S. M. On sent que lea puissances allie'es out droit 
de demandrr ronipte a noire gouve rnement de la faiblesse 
Oi de la pnsiUaninnte' de sa marchc, qui compromet une 
secondc to & la tranquillity de tonte I'Europe. La re'volution 
avant e'te' consolide'e par Pacte qui recompense le crime et 
la Irahison, Irs ens de la mo: archie expirautene sont plus 
mtendus. Decaze triomphe, entoure' des chefs de la faction 

, bonapartistc j mais sen triomphe est momentane' , car tout 
ce qui est criminel ne peut pas etre durable. 

La suppression du ministerc de !a police , dont on a tant 
parle', n'est qu'apparente; car jamais ses agents n'ont eu plus 
d*aclitivite\ Les presidents des colleges e'lectoraux de la 
Sarlhe, du Finis ere, de la Loire-InfeYieure et du Rh&ne, 

. etaienta peine nomme's, que de'ja un grand nomb re d'a- 
rents couftderiticls se rendaient d»ns ces dd partem en ts aveo 
I'-rdre d'iutluencer les elections. Le miui'tere jacobin a tort 
de s'alarmer jles royalistes ne sepre'senteront pas poor voter, 
car ils savent que les elections ne seront pas libres. Du 
reste , les liens qui les unissent sont plus e'troits que jamais; 
mais comme iJs sont invisibles, il n'est pas au pouvoir d'un 
favori de les de'truire. 

Vous avcz sans doute entendu parler de Tamuistie accor- 
dec au due de Bassano et a Grouchy. Ce deruier est de'ja 
e'levc' a la pairie in petto. On ne s'occupeplus maintenant 

- que du mare'chal S. qu*on attend etqui apprendra sabs doute 
au ministre de la guerre, comment on sy prend pour dis- . 
poser une armee chargee de la defense de la monarchie. 
On assure que cettearme'e, qu'oii organise avec heauconn, 
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d'activile', sera dirigee $ur lo Rhtn an commencement du 
inois de mai. Si vous ne pouvez deviner cette e'nigine , 
chargez le prince de M. de vous ea douner ('explication. 

Nous avons encore cinq dues qui allendent la pairie , 
savoir : les duv S de Bassano , de Rovigo, de Dalmalie , de 
Padoae et de Vicence; et s'ils etaierit oublie's, Jes royalistes 
ne manqueraient pas de crier a ('injustice apres la nomi- 
nation des dues d'Atbufera , de TreVise ct par-d^ssus tout 
du prince d'fxkrmilh. Au restc, i! serait fort injusle de sup- 
poser M. Decaze capable d'un parcil oublu Les projets 
suivauts soul a I'ordre du jourau couseil d'e'tat : 

i° Annuler, comme injusles , les condamnations a mort 
prononce'es en 1816 contre plusieurs individus convaiucus 
de crime de lese-majestc'. 

2 • Accorder a la reine Hortense, sous la garantie de son 
sorment de fidelite , une automation de rctouruer en 
l iauce , oil eilc sura protegee par celui quVlle protegeait 
autrefois. 

3 ' Accorder une amnistie a tous les individus portes 
sur )* listedea 58 , dciu plusieurs sontde'ji rcntre's. 

4* PiTmcMre aux re'gicides de revenir en France, 
attendu quMs menent a i'exle'rieur une vie tres-malheu- 
reuse, qui ue peut qu'affltger les casurs sensiMcs. 

5° lLilcr lVrg.inisatiou de Tarme'e re'volulionnaire (je 
vcux dire dc 1'annee de re'serve) de la faire commander 
par des oificicrs a deiui- solde , afin quelle suit prete a 
marcher au premier signal. 

6° Elevcr uu autel expiatoirc aux victimes de la revo- 
lution du 9.0 mars, saris distinguer en rien leurs opinions, 
e'est - a- dire , au inare'chal Ney , au general vende'en , 
Laroche - Jacquelin , a Mouton Duvernet , au ge'neral 
Suzannet , a la Bedovere , etc., etc. 

fte croyez pas , mou c her marquis , que raon intention 
soit de vous my stiller: ccs projets existent re'ellement , et 
avanl quhize jours deux d'eutr'eux seront mis a execution, 
et successivcmcnt les autres , jusqu'a I'accomplissement 
• definihf du plan que je viens de vous exposer. II est possible 
cependant que 1'e'uergie avec lamjelle les journaux anglais 
se sont cxplique's dans ccs dernieres circonstances , arrete 
moment anement la marche audacieuse de nos mmislres. 

FiW DU SiXlfcME VOLUME* 
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ques II % derhiers roia de la maison de Stuart ; precede 
a une troisieme edition de. l'essai sur les causes qu\ , en 
1649, a me ne rent en Angleterre 1'e't.abl is semen t de la 
Re'publique j sur celles qui devaient Py consolider y sur 
eel les qui I'y firent pe'rir. 

Chez Foulon M c(wip«flni«, roc des Fr3»c»-I36urg<x»ii Saint-MtcK«l , 
jiuoif ro 3* 

— On VHBft &5 mettre en vente chcz PilleJ aine , imprfc 
meur-libraire, rue Christine , N° 5 , un ouvrage de M» lift 
lieutenankgdneral , baron P«mphile de Lacroix , iiriknM 1 
Memoires pour servir a Vhistoire de la rtvoi ^tian de 
Saint- Doming ue) dcttx volumes in-8*, accompaghes, dHint 
belle carte cld'un plan topographique de la Cret&a-^icrrot. 
Nous rendrons compte inccssamment de cette production 
remarquable , qui pre'sentc sous un jour nouveau les 
eVe'nements qui ont eulieu depuis~3o ans dans cette partie 
du nionde, et les homines qui y ont joue les principaux 
roles. Prix }5 fr. et 18 fr. par la postc. 

Cet ouvrage ne saurait erre confondu. avec one traduc- 
tion anglaise, intitulee : Histoire de Saint - Domingue , 
depuissa deco»verfc? jwqu'en *&i8. 



'• • . AVIS. 

Les personncs qui s'ctaieat abonoees chez 
.Alexis EvtHtRY, et qui avaiem deja paye le 
inomantdc leur abonnemeut, soul iuvitees a nous 

\ear derniere QUITTANCE, afo que 
\ nous puissions saiisfaire aux engagements coo- 
! iracies carers clles, et con server notre m 
(Jans la laillite. 
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Suite Ac Procej <Jes GeneVanx CeW ct Cons- 
lantin FaucKKa , frcres juweanx, dc la Reolc , 
condai.jne* a roort le 24 septeriibre i8i5 par ' * 
'le premier Couscil de guerre de la 1 1° division 
mi lit a 1 ire ; jugemeut confirmc par cclui de re'- 
vi>ion le at>.ct eve'enfe' le 27 it Bordeaux. Sm>i 
de Lear Ccrccspoodancc pendant leur dite »tion 
au fort da Ha. — Prists poor servir a ia de- 
niande en RcliaJjiliUtioD da (Veres Faucber... 4*3*480 



INTtoVUR. — Paris, le 5i mars 1819 v , 

y . * 

Correspondancc dc Paris , extraite def j 



anglais' . 



• .1* /Ml 1,819. 
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Do Plmprirocrio de C.-F. P atbis , rue de U Clorabe , n* .', , en la Cite. 
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